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LE Si\~ ET LES St\\)'J)SS

Préliminaires. La famille ethnique des Thaïs. – La race siamoise. Le pays. Le Ménam.
L'inondation. La flore et la faune. La population. – Le physique des Siamois. Les

mœurs et coutumes. La langue et récriture. La littérature. La supputationdu temps.
– La religion et les superstitions.

Pré~mj~aïres. – Tout trayait sur te Cambodge et ses monuments doit
comprendre, pour ne pas être incomplet, Fetudc du pays et du peuple sia-
mois les deux nations étant Intimementliées par la géographie et l'histoire
aussi bien que parla civilisation et la religion. Pendant plusieurs siècles. le
Cambodge fit peser fortement son joug sur ies Siamois ei lorsque son antique
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puissance sécroula, H laissa, dans leur langue et dons tenrs institutionss
politiques, des empreintes ineuaealucs de cette longue donnnation. A son
tour, le Siam envahi) dès lors et dépeça a maintes reprises le tcrritoitc de

ses maîtres de jadis. 11 en détient encore une grande partie, et c'est dans les
nroviuces qui lui sont soumises qu'il iaut aller chercher les monuments les
plus importants ceux qui ornaient la vieille capitale cambodgienne et ses
environs.

Au surplus, il ne s agit pas d étudier ici en détail le royaume de Siam.
11 suuh'a d'esquisser a grands traits ses caractèresgénéraux, de taire ressortir,

a l'occasion, les similitudes ou les din'érences qu'il ollre avec ce que nous
avons vu précédemmentau Cambodge. Peut-être devrons-nous Insister quel-
quetbis sur certains côtés laissés dans l'ombre aux chapitres que nous avons
consacrés à l'examen d'ensemble de ce dernier pays. Il est possible, en cuet,

que le Siam, qui a conservé jusqu a présent son indépendance politique et
une prospéritérelative, ait gardé les traces de quelques institutions des grands
rois cambodgiens avec plus de fidélité que ne le tirent leurs débiles succes-
seurs directs.

On doit tenir compte, d'un autre coté, de ce tait que sa capitale était un
port et qu'elle dut s'ouvrir plus largement aux Européens, tandis que le

Cambodge restait, jusqu notre génération, a peu près mabordé et inconnu.
Si 1 influence de ce contact, surtout en faisant abstraction du règne actuel,
fut a peu près nulle sur la nation siamoise, cette facilité relative d'accès n'en
produisit pas moins une heureuse conséquence. A partir du xvu° siècle et
jusqu'aux récentes conquêtes de la France et de 1 Angleterre, le Siam se
trouva être, entre toutes les contrées de Undo-Chinc, le royaume le mieux
étudié et le mieux connu. S'il n y a presque rien à glaner dans les copieuses
relations des PP. Jésuites qui accompagnaient les deux ambassades envoyées

par Louis XIV, l'ouvrage de cet observateur sagace et consciencieux que fût
La Loubère était aussi complet que le permettait l'état des esprits au xvu"
siècle. Quelques renseignements originaux peuvent être puisés dans « L'HIs-
toire naturelle et politique du royaume de Siam », de Nicolas Gervaise'.l,
Quant à la publication de Turpin. qui parut quatre-vingts ans plus tard, elle

ne mérite que le silence.
Parmi les auteurs contemporains que nous avons consultés pour com-

t. Ctaude Barb!n. t688.



nteter et corroborer nos études f;(, nos observations personnettes xm' te Siam

et tes Siamois nous (tevons citer t'ouvrage (je Patfegoix, ta compilation de
Sir.)o))n)!owring, et ptus encore « LeSian)ancien)),deM.]''ourncreau',
ainsi que tes inscrij)tions (.haïes traduites par )e j\ Settrnitt et, pubtiecs dans
iet!votmne de ta mission Pavic'.

La famille ethnique des Thaïs. – La grande iamitte ethnique des
7'(«'ou 77<a~ nom traduit. a tort ou a raison, par « libres, hoinmcs tihrcs
comprend de nombreuses hranche.s qui sont toutes etroitemcnt apj)arcntecs,
surtout au point de vue du langage, et dont les principales sont !es Shans~,
icsLaosou Laociens, les Lus, !esPho)) 'J'tiaïsct les Siamois. Longtemps avant
notre ère, cette famIHe dut essaimer (tes hauts pJateaux du Yunan ou du Titihet
oriental, smvrc !a pente des cours d'eau, occupcrpiusieursvaiiees de ta Chinc
merid)ona!o et se répandre an Sud en puissantes coûtées qui couvrirentpresque
toutes tes plaines de l'indo Chine. Heioutant dans tes forets et sur tes monts
tes f'aihtes peuplades aborigènes, les Thaïs ne laissèrent guère que les côtes et
les grands dcttas aux nations civilisées que nous connaissons sous les noms
d'Annamites, Tchames, Cambodgiens, Matais, t'egouans et Hirmans.

La race siamoise. – La branche dite siamoise passa de bonne heure
du bassin du Mékhongdans celui du Ménam ou elle se dévetoppa peu a peu
pour dépasser unalement eu puissance et en civilisation tous les autres Thaïs.
Dominant le Laos, conquérant le Cambodge en grande partie, atteignant
t'occan, elle se repandit même sur te littoral, au milieu des peuples malais qui
occupaient l'étroite tangue de terre qui forme la presqu'tte de Matacca. De-
une époque assez reculée, elle prit ou cite reçut son nom ethnique specia! de
S/um que lui donnent encore, plus au moins défigure, la plupart des peu-
ples voisms et que mentionnent déjà des inscriptions cambodgiennes du x<°

ou du xn~ siecte. Sans entrer dans le détait des étymologies fantaisistesqu'on
a cherchéespour expliquer ce nom, nous nous bornons a signaler sa grande
ressemblance avec te sanscrit .S~'< « sombre, brun. noir. noirâtre M. Le--

gens de cette race se nomment aussi tes Thaï j\oï petiis )). par opposition
aux Thaï Yaï (( les grands nom qu'on donne aux Shans et aux Laos.

t. Ernest Leroux. p(Htc))r.

2. Ce terme est, d!t-nn. ta tnt~urti.m hmn.Hh' (!r
« !)..) .-ni !ijn)!)u<' suri~ui au\ tribus

thaïes voisines do la nirmanie.



Si les Siamois sont les plus civilises et les pins puissants de tous les
Thaïs, ils sont aussi les plus adultères par des croisements d'éléments ethni-

ques très différents dus aux invasions, aux conquêtes ou à l'appel incessant
du commerce. Les Chinois, les Cambodgiens, les Malais, les Pégouans et les
Birmans ont principalementcontribué à modifier le type primitif.

Établis définitivement dans le bassin du Ménam les Siamois n'en sor-
tirent que pour peupler faiblement une partie du littoral de la langue de

terre malaise ou pour franchir les monts de l'Est et occuper en groupes sans
importance quelques districts sur le haut Moun, un affluent du Mékhong.
Même dans cette belle plaine du Ménamqui mesure cent cinquante lieues du
Sud au Nord sur cinquante lieues de largeur, ils n'ont pour habitat que les
parties plates du bas et du moyen pays, entre la côte et le iy'' ouïe 1:8° de
latitude nord. La partie septentrionale, le dernier tiers de ce bassin, qui est
plus accidentée, est peuplée par les Laos tributaires.

Le pays. Cette vaste plaine du Ménam, dominée de distance en dis-
tance par des pics isolés, s'élève très lentement du Sud au Nord, depuis
Bangkok la capitale actuelle, assise à sept lieues de la mer et à sept mètres

au plus au-dessus de ses flots, pour atteindre l'altitude de cent trente-cinq
mètres, à cent lieues de là, près de Baheng, par iy° N. A partir de ce point
la hauteur croit progressivement en pays laos ou shan, entre des collines
nombreuses, de faible élévation, couvertes de forets de teck dont le bois est
recherché pour les constructions maritimes. Finalement, cette hauteur ne
dépasse guère un millier de mètres aux monts du Nord dont les innombrables

sources se réunissent pour former le Mënam et ses principauxaffluents.
Les chaînes qui limitent latéralement ce bassin ne sont pas plus élevées.

Leur direction générale est celle du méridien. A l'Ouest, ces monts se pro-
longent vers 1 équatcur pour former l'épine dorsale de la longue et étroite
langue de terre qu'on appelle prcsqu'Mc de Malacca. La chaîne orientale
s'arrête vers i~" 5o' N. et <)()° E. et tourne brusquementpour courir droit vers
l'Est où elle prend bientôt le nom de monts Dangrêk, séparant le bassin du
Moun des derniers affluents du Ménamctde ceux du GrandLac cambodgien.
Des plateaux de faible élévation relient cette chaîne au massif des monts de
Chantaboun qui appartient à ces citâmes confuses que nous avons vues cou-
vrant le pays cambodgien entre la mer et le Grand Lac.

Les montagnes du royaume de Siam, qui n'atteignent donc jamais une



grande hauteur, sont couvertes de forets vierges, et sont le refuge des j)!tes

sauvages: élépimnts, tigres et rhinocéros. EUes renfermentdes mines dur et
de pierres précieuses que défend l'insalubrité de leurs af~ords. Et) mer .s'aper-
çoivent quelques îles coniques, boisées, Inhabitées, analogues a celles qui se
rencontrent te long de la côte du Cambodge. A Siam, de même qu'au pavs
voisin, la population est très rare sur )e littora) de l'océan.

Le climat dé ce royamne, diucrant peu de celui du Cambodge, est éga-
lement soumis au régime des moussons. La saison sèche, pendant )aque!)c
le vent du Nord-Est amené la cessation des pluies, est relativement fraîche au
début, le thermomètre variant de-) )'<"a-+-3o'Lecieij)ur,d'unhieu
intense, aux limpides ctairs de lune, favorise alors )cs fêtes populaires. Les
chaleurs deviennent insupportables en mars-avri! et bientôt )a mousson
humide du Sud-Ouest accumu)e les nuées qui versent leurs pluies re~uht'res.
abondantes, torrenticUes, noyant les plaines, soit directement, soit par )e
débordement dos rivières. Les monts et tes hauts pta'caux q'j! enceignent ce
bassin du Menam lui envoient de tous cotes h'urs eaux torrentueuses. C (-i
alors la saison des labours et des scmaHies.

Le Mé~am. – Le Meuve qui charrie vers l'océan presque toutes les

eaux de la grande plaine siamoise que lui apporteut de nombreux aHluents
disposés en éventait sur les deux rives est appctc le Menam ou la Mcnam.
Ce terme, qu'on peut traduire par « la grande eau. )'cau principab. la mère
des eaux )), s'applique d'aiHeurs a la plupart des rivières du pavs. si bien
que les Siamois doivent fréquemment les distinguer en ajoutant un nom de
lieu ou de ville.

Le cours du Menam mesure moins de deux cents lieues du '\ord au Sud
et il appartient en entier au royaume. Il nait dans le pays des Jj~os ou Sbans.
vers 20° 3o' de latitude i\ord. la ou les deux grands fleuves. Salouen et
Mékhong, no laissent entre leurs cours parallèles qu'une étroite bande de
terrain montueux. D'abord rapide, souvent encaisse entre des monts escarpes
et couverts de broussailles ou de forets, il porte des pirogues des son entrée
dans l'Etat tributaire de Xieng Maï. il coule ensuite entre des bandes de
terrains plats, marécageux, plaines couvertes de forets ou lagunes embar-
rassées d'herbes.

A Pak ]\am Pho, il se double du Menam de ~an ou de Phit-.anou)ok
qui a dans le bas de son cours l'aspect d'un bief ou canal nature! d'une



centaine de mètres de targeur et dont les rives sont couvertes d herbes et de

roseaux. Profond, catmc, aux eaux paresseuses, inteste de moustiques et de

crocodiles, coulant entre des terres basses, ptates, marécageuses, dont les

lagunes doivent régulariser son inondation, ce t)as Ménam de Phitsanoutok
rappelle un arrovode la p)aine des Joncs de Coehinehinc.

A partir de ce continent de Pak ~am P!)o, )c grand Ménam est un neuve

de deux ou trois cents mètres de largeur: sur son fondptat et sablonneux,
l'eau se répartit- assez uniformément les bancs et les chenaux profonds

y étant rares. En avril. ce fond n'est guère recouvert que d'un mètre d eau.

Les rives d'argile et de sabte s'esearpent alors (te cinq a six mètres, La crue
que produisent les pluies les fait disparaître et remptit ce Ht. Couronnées de

cépées de bambous plantés, recouvertes d'arbres fruitiers, manguiers,
cocotiers, palmiers borassus, ces rive.- sont parsemées de maisons et les

villages s'y succèdent sans Interruption, surtout c" se rapprochant de l'an-
cienne capitale, Ayouthia. il est d'usage actuellement que ces villages
indiquent leur limite territoriale d aval par un écnteau portant leur nom et
cloué sur le tronc d'un arbre. Le fleuve semble concentrer la vie de toute
cette partie du royaume dont il est la grande voie, la seule même les

transports par terre faisant défaut. Il y détache d'ailleurs des bras sinueux
reliés par des canaux et embrassant des îles immenses. En amont d'Ayou-
thia, il ressent déjà aux basses eaux 1 influence de la marée.

Au dédate dites où fut construite cette capitale, il reçoit son second grand
affluent de gauche, le Ménam Sak qui subit de même l'action de la marée
dans la partie inférieure de son cours. A partir de ce confluent. le Ménam
prend nettement son régime deltaïque. Profond, large de huit cents mètres,
vivifié par les flots de marée. il porte les grands bateaux a Si son
embouchure n'était pas obstruée par une barre qui ne laisse que quelques
pieds d'eau a mer basse et quatre a cinq mètres a marée haute, les plus puis-
sants navires Hotteraient à l'aise sur les ondes sans fond de ce beau Heuve.
aborderaient à quai pour prendre eL débarquer leurs cargaisons. En l'état
actuel, dès que cette barre est franchie, les vaisseaux a vapeur de tonnage

moyen, les sampans et jonques chinoises. les barques royales à cent rameurs.
des milliers d'embarcationsaux formes élégantes, voguent vers Bangkok, la

capitaleet le grand port du royaume. Us sillonnenten tous sens le fleuve, entre

ses rives sans berges apparentes ou la végétation éterneltement verte des tro-
piques est tellement touffuc que les fourrés de lianes et de feuilles semblent



jaillir du courant, surmontéspar les fûts despatmiers et les tiges des bambous.
Avant de se jeter dans ic golfe de Siam, le ucuve projette des tamincation'-

iatéralcsets'unit, dans )ap)ainc dont Bangkok occuoele centrf'.par (tes

bras naturels ou des canaux creusas a main d'homme. a diverses rivières qui
lui ressemblent par te régime de leurs eaux au Bang Pahong qui recueiile
les eaux des monts du Sud-Est: au Méktong <pji prend sa source p:'r tu .')o
de latitude Nord, dans ces monts de [ Ouest (jui forment ta frontière du Sian)

et de la Basse Birmanie le cours de ce Mék!ong atteint près de quatre c'nts
kitomètres.

L'~OJadatJON. – Entièrement compris entre le )3"et le 21' cein-
turés par des monts d'altitude moyenne qui ne connurent jamais fa neipe,
Ménam et les autres rivières de la plaine siamoise n'en sont pas moins sujets

au phénomènede l'inondation. Tous les cours d'eau, grossis par tes piuies
de juin a octobre, débordent sur le piat pays ou de nombreux canaux, natu-
relsou artificiels, distribuent ces eaux et leur limon iertilisant sur tes plaines
alluviales transformées a perte de vue en une mer vaste mais peu profonde
qui est semée de villages lacustres, sillonnée de barques voguant a travers tes
champs ou suivant les fosses creusées dans l'immense damier des rix'ères
dont les opulentes moissons mûriront rapidementaprès !c retrait des cau\.
Cette inondationcesse a une dizaine de lieues de la mer.

Le réseau des canaux semble avoir été très complet aux environsde Soko-
thaï, la capitale primitive. Mais en tout ce Siam septentrional.ces travaux sont
tombés dans un abandon complet. De nos jours, les canaux existent nombreux
et bien entretenus dans la partie la plus fertile du royaume, celte d'i ba-.
delta, à hauteur d'Ayouthia et de Bangkok, ou t'inondât ion atteint deu\
mètres en moyenne. Quelques-uns des cours d'eau du pavs piat ne rentrent
pas en entier dans leur lit et des marais permanents, que cachent de baute;'
herbes, s'étendent au loin.

En résumé, les caractères généraux du pays cambodgien se reprudui-e)))
auSiam,mais sur une échelle pJusrcstreintc.Unneuve moins étendu, moins
puissant, moins fougueux que le farouche Mékhong. arrose une plaine dun
aspect plus adouci, plus pondéré quêtes immenses savanes et les lacs sans
fin qui versent leurs eaux dans te grand ueuvc orienta!. Au ~ord. la vaste
plaine siamoise est couverte de forets, de roches et de rn«uticu!t's de manit

sa partie centrale est marécageuse, peu habitée, tandis qu'une prodigleu-c



fertilité distingue les riches allumions du Sud. Pourtant, des friches incom-

mensurables y occupent encore les deux tiers, les trois quarts de la surface

du sol cultivable. La population, évitant le littoral de 1 océan, s'est groupée

sur les rives des cours d eau, en fuyant les déserts et les solitudes des

vastes savanes de 1 intérieur du pays on les moyens de communication font
défaut. Les routes, très rares, n'étant que des sentiers de piétons et de bêtes

de somme.

La flore et la faune. –Les savanes de l'intérieurproduisent les arbres

à oléo-résine, à laque, à vernis végétal. Le bois d aigle est exploité dans les

forêts des monts de Chantaboun. Les Ibréts de teck de la région septentrio-
nale sont une source de richesses. Le poivre se retrouve, très abondant, près
du littoral de la mer. Le dourion, au fruit si recherché par les Indigènes,

semble se plaire dans le.. jardins de ce pays plus qu'en toute autre région

de la zone tropicale. Les antres fruits des tropiques sont savoureux, variés,

abondants au Siam, Certaines villes siamoises ressemblent a dévastes jardins
d'arbres fruitiers où scintillent le soir, par intervalles réguliers, des myriades
de lucioles, où les arbres aux frondaisons éternellementvertes cachent les

frontons dorés des pagodes ctsontdominés par les pointes élancées ctaéricnncs
des pyramides revêtues de faïences multicolores.

Les forêts vierges abritent tous les animaux de la faune de 1 Asie méri-
dionale. De nombreux éléphants sauvages sont capturés et domesttqués pour
le roi. Les singes, qui gambadent partout sur les arbres, ont en
certains endroits, sur le Ménam de Phitscnoulok par exemple, d accourir le
long des berges en prenant des attitudes suppliantes pour « demander l'au-
mône )) aux bateliers et se disputer les bananes qu'on leur jette. De même
qu'au Cambodge, et toutes proportionsgardées, les eauxpullulent de poissons
de toutes espèces, que happent les crocodiles, que saisissent les loutres qui

prennent la fuite en glissant sur le limon. Les oiseaux chassent aussi avec
acharnement la gent aquatile; Ihommc lui tend toutes sortes de pièges et

en fait, avec le riz, la base essentielle de sa nourriture.

La population. La population totale du royaume de Siam ne doit
guère dépasser le chiffre de huit rniHions d âmes, don) les deux tiers vivent
dans le bassin du Menam. Ce total se répartit approximativcment en trois
millions de Siamois, deux millions de Chinois, un mi)i on de Malais, un



million de Laos, huit cent mille Cambodgiens, cent, miHe Pégouans, et
cent mille aborigènes: Kariengs, Lawas, Xong, Kouys, etc. Nous n'avons

pas à insister ici sur les Chinois, les Pégouans, les Matais. Ces derniers,
cantonnés dans la presqu'île de Malacca, sont communément appelés

« Javas ».
Parmi les peuplades aborigènes il faut distinguer les Xong ouChong –-

t/f</t, dont le rôle en ces régions fut important, parait-il, à l'époque préhis-
torique et qui se sont maintenus principalement dans le massif de mon-
tagnes qui s'étend entre Chantabonn et Battambang. lis sont peu connus.
Les hommes sont vêtus d'un pagne étroit et les femmes d'une courte jupe.
De même que tous les forestiers ou les primitifsde l'tndo-Chme, ils brûlent
des carrés de ibrcts pour y semer un peu de riz. Ils recueillent la cire des
abeilles sauvages, la gommc-gutte, la gomme laque, le vernis végétal, le
cardamome, le bois d'aigle, la résine et l'oléo-résinc.

Leurs mœurs doivent peu différer de celles des karieng ou Kricng. pro
bablement pour A'/y~, (mi ont pour refuge les monts a l'Ouest du Ménam
central, et qui jouissent d'une certaine réputation de douceur, de sobriété
et de vigueur. CesKariengs ont tous les oreille'' largement percées, au point
de tomber sur les épaules, et leurs femmes se parent de colliers. Les vête-
ments, embryonnaires,sont à peu près ceux des Chong: les misérables buttes
sont très élevées sur pilotis, Ils brûlent leurs morts et adorent les génies.

Au Nord des Karicngs et dans cette région montueuse qui sépare les trois
Meuves, Ménam, Salouen et Mékhong. habitent les Lavas (Lawas. Le\vas.
Laouos), dont le nom, semble-t-il, aurait été donné jadis par les Chinois a la
plupart des peuples occupant l'Indo-Chine au Sud-Ouest du Yunan. Leur
langage est tout différent de celui des Sbans ou Laos qui les considèrent

comme les descendants des anciens aborigènes. On dit qu'ils sont de taille
médiocre, mal bâtis, laids, a nez plat, front bas et gros ventre. Ils pa-
raissent être bons agriculteurs, cultivant l'indigo, la canne à sucre, ainsi que
le coton qu'ils vont vendre aux marchands chinois des plaines. On prétend
qu'ils empêchentles étrangers de pénétrer dans leurs villages.

Avec les Shans, ou Laos, ou Laotiens, nous quittons les peuplades abori-
gènes pour rentrer dans la grande famille thaïe, Ils se divisent eux-mêmes
en deux branches principales: les Laos « ventre noir)), c'est-à-dire tatoués.
qui sont généralementi)xés daus les parties septentrionales de la vaste région
envahie par les Thaïs, et les Laos « ventre blanc qui occupent le Sud.



Nous devrons revenir plus amplement, sur ces derniers en examinant les
anciennes provinces cambodgiennes que le Siam possède, ou possédaitt

encore il y a peu d années, dans le bassin du Mékhong.
Nous nous bornerons ici a dire que tous les Laos ont le teint plus clair

que la plupart des autres Indo-Chinois, qu'ils sont grands et bien faits; yeux
bridés, nez épaté, bouche grande: leurs dents sont noircies comme celles de

tous les autres peuples de la presqu'île sans exception. Leur langue, dont les
différences dialectales sont de minime importance, est presque identique au
siamois mais leur écriture arrondie qui se rapproche de la birmane n'indi-

que pas les tons variés de cette tangue chantée et, par suite, ne la représente
qu'incomplètement.

Des « Ventres noirs » occupent la région montagneuse où le Ménam
prend ses sources et obéissent au roi tributaire de Xieng Mai, ou Xieng
Haï. Ce mot de Xieng, ou Chhieng == ./y«/ remplace cbex eux le terme
Mœuong des Thaïs méridionaux qm signifie « ville royale, pays, province,

royaume ».

Le physique des Siamois. Quant aux Siamois, les maîtres du

pays, nous savons qu'ils doivent être très mélangés au point de vue ethnique.
De nombreux Khmêrs ont été, depuis quinze cents ans, jetés clicx eux par
les vicissitudes des guerres et des conquêtes. Depuis très longtemps ils sont
en contact intime avec les Malais et les Pégouans. De temps Immémorial,
les Chinois affiuent dans la contrée et y laissent, une foule de métis consi-
dérés comme Siamois dès la seconde ou la troisièn.? nénération.

Il y a pourtant un type siamois très reconnaissable, au corps souple et
bienproportionné. Les jeunes femmes, en particulier, n'ont généralement
rien à envier, selon 1 expression de Mouhot, « aux modèles convenus de notre
statuaire ». Le teint est olivâtre; les pommettes des joues saillantes les

yeux noirs, taillés en amande et légèrement bridés. Le nez est large, écrasé,
camard, aux narines dilatées la houchc grande, les lèvres grosses, les dents
noircies par le bétel et par la laque q:i on y applique. Les ongles sont portés
longs.

Le système pileux est peu développé et les hommes ont peu de barbe.
Les cheveux sont noirs ils ont été portés pendant des siècles en toun'e sur
le haut de la tête, rasés ou coupés courts dans le bas. Au temps de La Lou-
bèrc, la toufïe était large, aux cheveux un peu longs et retombants; elle



s'était ensuite raccourcie et rétrécie pour devenir de nos jours une coiffure

en brosse, « en tête d'écouvillon » cette mode peu gracieuse, adoptée par
les femmes aussi bien que par les hommes, fut quelque peu transportée au
Laos, au Cambodge. Les Siamois on) tendance à l'abandonner de nos jours,
les hommes se coupant les cheveux a l'instar des Européens et les femmes
les portant longs. H est à présumer que les filles de la campagne conservèrent
toujours les cheveux longs, selon une coutume assez générale en Indo-
Chine. Chez les enfants, les cheveux sont rasés tous les mois jusqu à 1 âge

de quatre a cinq ans; on laisse ensuite croître en toute longueur le toupet de
la partie supértcurcdu crâne et on le coupe en grande cérémonie avant la
puberté.

De même que tous les peuples de l'Indo-Cbine, les Siamois ont horreur
des nudités complètes, tolérées seulement chez les petits enfants. Au xvn'
siècle, d'après La Louburc, le pagne était porté tombant en jupe par les
femmes, et les hommes le portaient relevé. Sous ce pagne on mettait souvent un
petit pantalon, fait de belle étoile chez les mandarins, descendant plus bas

que le genou et dont les extrémités étaient artistement brodées d'or et d'ar-
gent. Ces usages se sont maintenus de nos jours, sauf que le pagne des
femmes est porté retroussé comme celui des hommes. Une écharpe est jetée
négligemment sur les épaules, ou bien le buste est recouvert d'une veste à
manches.

Les Siamois ont une véritable passion pour les bijoux et les amu-
lettes on trouve chez eux des cassettes bien travaillées en métal précieux.
Leurs bijoux, jamais faux, sont en or ou en argent massif. Les femmes aiment
à se charger de chaînes, bagues, colliers, bracelets.

Les mœurs et coutumes. – Au moral, ces genssont d'humeur douée.
gaie, enjouée, portés aux jeux et aux divertissements: mais craintifs, ser-
vdes, dissimulés, paresseux, indolents et de peu d'initiative. Ils sont patients
et peu colériques: les rixes sont rares, quoique les disputes soient asspx
fréquentes. On doit constater que le vol et le brigandage se sont développés
depuis une génération. Humains par nature, les Siamois sont hospitaliers
à leur manière ils ne reçoivent pas dans leur habitation, ce n'est pas
l'usage; ils préfèrent construire à proximité des salas ou caravansérails pour
les voyageurs. Ayant l'esprit de famille très développé, ils aiment les
enfants, respectent 'curs parents ainsi que l'autorité. Les ma'urs sont polies.



tes lois de la hiérarchie et des égards réciproques toujours observées. )) ne
faut pas toucher a teur tête ni a leurs cheveux. Nous verrons qu'Us son).
fervents bouddhistes et presque fous Jes ~arcous passent quelque temps :)))\
pagodes qui étaient )cs sodés maisons d'instruetiot) avant la crcat.iou
d'eco)es a l'europeeune. Les )i!)es. efevees a Ja case. sont sracicuscs et,

avenantes.

t''h; –Lne pagode ;.)!n~o)i. (t'hok~rapbiucut.nnmufjuccp.tr~t.Jcan.fo~eufvHtc).

Ils sont natureHcn)ejH très sobres et cjicx eux, de ineme qu':ui Ga)nhod"e.
le mompntdu)-cpuscsts.tc)'ej)ou!')ot)s,m.utt'es('tes<-)!(\cs.Avec icrix qui
est ).< fj~se de leur )tou)'t'i(urc, ils m:u)gc))t bcaucoupde jtoissot), inus, sèche.
sa)H.pntre~hncme.L(~u)ctssont relevés par uiK;so)1c (tu snucct)!u,!<)n.dc:)u
curry, ~basc dcpHnr-ntrou~ Pourhoisso)) ils ont t'caucL )c thc: )rcs nu))
d'alcool. Leur cuisine est supérieure a ee!)e des Cambodgiens.

Les cases, surj)i!otis, son), construites en tjannjouset paiHottcs. Le mobi-
)'er est simple, rudimenfaire: les ustensiles grossiers et eneonbratttsson),



!uisscs!ni-dessou.s. Les riches ont ()<'sin!Us<)HS(;ot)st)'))it(;s<'))bo!s<J(;tf'<~ et
couvertes C))),u!)es. t):)))s)('s))t!trc))es<h)\)it)tx,))0)))))r<'<)<'f'<!))j!Hcst):)hitf;))t

S)))'(lcs))ii))s«))st1<)U!)nt.('s !n))!t)')'~('s i')()cspi<jXj))'s <j(;j:t)'i\c<') ))ou\uf)t
s'u)t'\C)'ou)):))sso)'!tv<)<;))!\c!~)()<'t'(':)u. ))'!)uh'f's ont pou!' h:t))itnt!<)t)()(\

)' 3. –).nc)n'f()epi)goJe.i)!.Ut~o)i.

)'ar()ucs(juiJcm'p~rtnctt<'))ttt(-sc dcptaccrau~rc de tom'shcscittsondc
tcuriantaisK'.

(~ut()vatcurs.)v:)))ttuut.trc.sa()()tu)t~)):)p(~'))c~t)n~n)<'a)ac)tas--(\tc-
Starnos sont aussi ()'('\c<')tc)tts!taY!na)(')))'s()'('au<)<'nct'. tissotttncujtortcs
auca)j(t)a~('s)u')onrsj)r()))rc's('<~('ct(-()('(~-(')uu!nsatana\ti<i!t~))haut~
'ner.



Ils ont peu dindust)!es. ijcs fennncs tissent des eton'ps. Les hommes tra-
Y:n)tet)t.!csb.ar(]:tes et)espn'o~))os. sontbonsorfcvrcsctassc/iuh'oitscx
sculpture. Beaucoup dcntcttcrssctt'axstncttc'nt (tcpci'ccttms.CcnctJptt'
serait pourtant i))dust)'!cu\()o nature, mais la crainte <!cs rcouisijions a))

'h–Ln'hapitt't'd~hon/o~

Palais tue citez lui tout esj)ritd'i))!t[a[!vc:!est)abi)esouvriers et:!H), de tuone
que chez les Annamites. pris par la Ctjorou ])ar k's gr.mds tnandaf'ius et ne
recevant alors (mune retribution dérisoire.

Passionnés, disons-nous,pour tes jeu\cHes()!vert!sse)nents.)esSi.))no!s
adorent les spectacles et n)ontret~)))n goût très vH'pour ta musinne ou! est



j)ar)0)~c;)N):iv('c, <)«ntics !ns!)fnw')i)s son) (r<s)'cj):)))(!us.t!s ox). ~uu~
()'!tj)t.i).u()('()0)))')j)(;)t)(.ur('<')]<;d('Ms!)).))sM'.)musc))taux jcu\ f)c paume,
()c('C)'fs-Yo)an)s, aux cn)u))!us<t(-coqs, t')U)'t<('('s,))uff"s c! c)~j)hants,<;t<Ie cecls-volanta, ~mx cornl~al~ ~I~s c«ils, L~mrl,crclles, lmfl~~a c:l, ~:Ic'l~lrants, ~.·t

)nr)ncadcsJut,(,cs, hoxcsoujtugiiats.s'xtvcn) san~tant.s. Leurs fctcspo'io-

d)(juessnHtaus-)nn)))r('usL\-(j)n'('i)('/)t'm's\<)!(-.dt)(~nnhf)().;c.tfununcs
et cotants CtuncnL te (!)t)!n\ )/)[-)-:('<)()<')!.un)'c md~H r~)a)u}ct))!u-
('ncur('('(')utd('opiu)n.)n!))~rctc-.s~\c)'('sdctt'))S(~)'()\atc.<.

Un i'~stUH~,))iu-.<)!)s(''s. p)u-. t)<)u\.tn(~f)s-.<h'!cu\. moit)-())))" tm~m--
rudcs<Jc)n<)'t)rs(~)(')~s(~)U)))odg!('t)s,tc--S!!unois!'cn)p~k';))sn)'ccu\-ci(?))



ce qui concerne la recherche des agréments de la vie. Du haut en bas de
l'échelle sociale, leurs femmes sont élevées pour être aimables et plaire.
Généralement sveltes, souples, d attitude gracieuse et aisée, elles din'èrcnt
des blanches Laotiennes qui sont avant tout des filles a caprices, aussi bien

que des brunes Cambodgiennes qui sont, celles-ci, autant pénétrées de l'idée
de leurs droits que de celle de leurs devoirs.

La masse du peuple est monogame, mais la polygamie, très répandue
chez les grands et chez les riches, doit contribuer, avec l'esclavage, a main-
tenir la population dans son état stationnaire. Il y a a Bangkok, nombre de
véritables harems. La femme légitime est épousée en justes noces, c'cst-a-
dire en observant les usages traditionnels demande onicieuse accompagnée
de cadeaux aux parents de la nllc, stage du fiancé chex ses futurs beaux-
parents pendant plusieurs mois, noces avec festins et musique, dot fixe
constituée par le fiancé, etc. Cette première femme commande aux concu-
bines qui sont simplement achetées. Seule elle hérite avec ses enfants. On
peut dire que la condition de la mère influe infinimentplus que celle du père

sur la situation et le sort des enfants.
Les funérailles des Siamois din'èrcnt peu de celles qui sont pratiquéesau

Cambodge. Les enfants morts en bas âge, les gens qui succombent aux ma-
ladies contagieuses ou qui périssent de mort violente, les femmes qui meu-
rent en couches, etc., sont ici, comme dans le pays voisin, enterrés au lieu
d'être incinérés et leurs mânes deviennent des revenants néfasteset redoutés.
Pour le commun, la crémation a lieu après un délai plus ou moins prolongé
et souvent en grande pompe selon le rang et la fortune. Les ossements qui
subsistent sont placés dans les caitya ou pyramides des temples ou bien dans
d'anciens édifices. A noter, ce propos, ce passage d'un vieil auteur disant
qu'autrefois les Siamois « avaient accoutumé d'enterrer les trésors des dé-
funts avec leurs cendres. » Cet usage a pu venir des anciens Cambodgiens

qui en nsatent ainsi selon toute vraisemblance. Une pratique, très rare au
Cambodge actuel, mais fréquente auSiam, surtout a la capitale, consiste à
léguer par piété sa citait- a la voracité des vautours. Tous les voyageurs eu-
ropéens signalent le repoussant spectacle qui s'étale presque quotidienne-
ment a la Vat Saket de Bangkok, pagode qui a la triste spécialité de cette
répugnante coutume.

La langue et l'écriture. – Nous savons que la connaissance de lu



tangue des Siamois, qui est la plus cultivée entre toutes les langues de la

amitié thaïe, permet. de posséder a bref délai l'un quelconque de ces
idiomes. CIiantée sur cinq tons qui servent a distinguer de nombreux homo-

nymes, cette tangue est monosy!)ab!quc de sa propre nature, mais e)!e em-
ploie nombre de mots po!ysy))abiqucs empruntes au cambodgien et au pa)i,
tandis que d'autres proviennent du sanscrit, soit directement, soit plus géné-
ralement par 1 intermédiaire du cambodgien de jadis. ))c moue que dans les

autres diatcctcs de !'tndo-Chine, tous !cs mots étant invariab)cs, les cas,
modes et temps sont indiques au besoin par des particules auxiliaires: des

mots numéraux, aidant a distinguer les catégories et espèces, sont très usi-
tés; la construction est directe: !e sujet précédant Je verbe que suit t'attrihut,
)c détermine étant suivi généralement du déterminant ies pronoms person-
))c!scbangcnt seiou la situationsociale des interlocuteurs enfin de nombreux
mots spéciaux sont exigea par ies .'egles de !a politesse ou du protocole
local.

L'écriture doive de ec!)c du Cambodge qui provient cne-meme direc-
tement de ialphabetdu sanscrit. Mais cette écriture créée pour des langues
de ton éga) dut ici se compliquer, ann de résoudre le problème assez dimcHc
de son adaptation ù une langue chantée sur plusieurs tons. Le but tut atteint
d'une manière très ingénieuse en divisa')) tes lettres en trois classes, hautes,
basses et moyennes, et en modifiant en outre leur vateur phonétique par
quatre pignes d'accentuation.

Avant de connaitre t'usage du papier européen !cs Siamois, de même que
les Cambodgiens, ecrtvaient sur oites ou feuitics de palmier, au burin ou stv!e
de fer, en noircissant les traits ou bien sur papier de feutre rephe en ibrmc
d accordéon, en employant )encre de Chine noire pour le papier bianc ou
une dissolution jaune de gommc-guttc pour le feutre noir. La craie était
aussi usitée pour des écrits ayant un caractère éphémère. Hs ont de bons
scribes appelés alak(=~ aMsana).

La 2jt«éra<ture. – Avant que i'intlucncc européenne se fit sentir, les
soences.trcs primitives, étaient contenues dans les vieux traités. L'astrono
nnc et rastrotogic. a )'état informe, étaient étudiées par quelques brahmes et
quelques érudits. ït en était de m~me de la médecine qui était entièrement
cmpn'Ique. Les mathématiques étaient rudimentaires. la géographie nn))e.
L'histoire ne comprenait que h's sèches annah's du royaume et des peuples

A.YMOXtER.



voisins. Les lois n étaient guère connues que des mandarins charges (le les

appliquer. La littérature proprement dite, religieuse avant tout, se basait

et se base encore sur des traductions des livres sacrés écrits en pan. Cette
littérature produit une foule de pièces de théâtre, de romans, de poèmes
éroticoreligieux, dépour us d'originalité, s'inspirant surtout des Jatakas et
des versions locales du Ramayana, empruntant (ou prêtant a l'occasion) aux
littératures des pays voisins, Cambodge et Malaisie, et se distinguant

comme celles-ci par les détails fastidieux, par l'obscénité ou la grossièreté
des allusions.

Les pièces de théâtre, dont la représentation dure des journées entières,
sont jouées par de nombreuses troupes d'actrices appartenant au roi, aux
princes et aux mandarins, jouées aussi par des troupes populaires recrutées
parmi les esclaves rachetés et composées de quelques musiciens, de deux
acteurs qui remplissent les rôles de pitres aux intermèdes, et de cinq ou six
actrices couvertes d'oripeaux et de clinquants, coin'écs du mukuta pointu,
munies de longs ongles postiches.

La supputation du temps. – Dans la supputation du temps, ana-
logue à ce qui existe au Cambodge, nous retrouvons les trois ères du Houd-
dha, qui remonte à 5~3 avant notre ère de Saka ou de Salivahana, dite la
grande ère, = 78, A. D., et de la petite ère = 638 A. D. Cette dernière,
plus communément usitée dans le pays, parait avoir été adoptée en premier
heu chez les Siamois qui l'auraient transmisca quelques peuples voisins. Elle
part d'une éclipse totale de soleil qui eut lieu le ag mars de cette année 6~8
de notre ère chrétienne. Peut-être est-elle d'origine bramanique et son
usagene s est-Il généralisé que très tardivement? Onpeutencorementionner,
mais plutôt comme trait de mœurs et sans y attacher autrement de l'impor-
tance, une quatrième ère, dite de Ratana koscndra « puissance précieuse
d'tndra » introduite par le toi actuel, Cluualankorn, inaugurée en t88t) au
commencement du mois davri), au passage du soleil dans le signe du Béher,
et qui lait remonter sa première année à l'avènement du fondateur de la
dynastie, t~8ï de notre ère.

Les deux cycles de douze et de dix ans, dont la combinaison forme le
grand cycle de soixante ans, se retrouvent ici de même qu'au Cambodge. Les
noms d'animaux désignant les douze années du cycle principalsont identiques
à'ceux qui sont usités au Cambodge, et les Siamois semblent croire qu'ils ont



leur origine en ce dernier pays. i\ous avons déjà liait remarquer dans notre
précèdent volume « Le Boyaume actuel )) que ces noms n'appartiennent p 'ur-
tant pas au langage cambodgien ils doivent plutôt provenir d'un dialecte taï

ou d'un idiome de la Chine méridionale. Plusieurs de ces termes sont cer-
tainement apparentes a la langue annamite ainsi Thas ou Thos « le lièvre »
oui est Tho dans l'annamite usuel Châ ou Cho « le chien », annamite Cho:

(Jlint (( le rat », annamite Chuot.
Les mois sont connus à Siam par leurs noms indiens reçus évidemment

des Cambodgiens, mais l'usage de ces noms n'a pas prévalu, n'a pas pénétré
dans le langage courant qui se borne a désigner numériquement les mois de

l'année à partir de décembre, qui est le mois de l'entrée du Bouddha au Nir-

vana, disent les Indo-Chinois. L année commence cependant en mars,
époque des changements de mitlésime des ères. Bien entendu ces mois sont
divisés en deux quinzaines de la lune croissante et de la lune décroissante.

Quant aux termes qui désignent les jours de la semaine ils sont aussi tirés, et

sans doute part intermédiaire du cambodgien, des noms sanscrits des pianotes,
mais la corruption parlée ou écrite de ces noms est encore plus grande ici

qu'au Cambodge.
Nous n'insisteronspas sur les t'êtes périodiques qui se répartissent entre

les divers mois de l'année et qu! présentent une grande analogie avec celles

du Cambodge, telles que les fêtes du nouvel an qui durent trois jours en
mars-avril, et les processions solennelles aux pagodes, en octobre-novembre,
qui ont pour but de distribuer aux bon/es tes vêtements « Kathina )) c'est un
devoir dont s acquittent avec plus ou moins de pompe tous les Siamois, de-
puis leroijusquaux pauvres gens du peuple. I) y aurait toutefois à noter
quelques din'érenccs dans )es fêtes des deux royaumes. Aussi la fête du roi
burlesque qui était au Cambodge la fête de )<) moisson, en janvier-février,
était, a Siam, celle delagricutture, du commencement des labours, en mai-
juin.

La religion et les superstitions. – Bouddhistes du Sud. c'est-à-
dire Bouddhistes orthodoxes, les Siamois le sont avec ferveur et leur ardeur
religieuse s'atteste de la manière la plus évidente, la moins contestable par le

grand nombre des bon/es qu i)s nourrissent et entretiennent. Ces bonzes sont
très respectés, quoi (pi en aient dit plusieurs auteurs européens répétant avec
tropdeiacilité des anmnationsdont origine est a suspecterdes qu on s'aven-



turc sur le terrain religieux. La ferveur bouddhique de ce peuple saturmc

encore par la multiplicité des pagodes et sanctuaires. Les gens riches font
des donations ou même font bâtir un temple qu'ils enrichissent et ou doi-

vent être déposées leurs cendres, dans les caitya ou pyramides. Les pauvres
donnent au moins une idole du Bouddha.

La plus grande partie de la population mille du royaume passe quelque

temps dans les ordres. L'entrée en religion est accompagnée généralement
de fêtes, de réjouissances. Ces bon/es, appelés Phrah =. Drah, et vulgai-

rement Bat Luong == Pad Luan, ou, autrefois, Chau Kou, ont une hiérarchiel à celle de la (' {'" an (~ J d siiii-analogue a cène de la Confrérie au Cambodge, c'cst-a-dire constituée sim-
plement pour satisfaire aux strictes exigences du bon ordre et de la discipline

ou pour accorder quelques distinctions honorinques. Au-dessus des simples
religieux, sont les Chan Vat ou chefs de pagode, prieurs étus par les bonxes

eux-mêmes, les Raja Khan, les Samtac Chau « princes seigneurs )), et les

Sangharaja « rois de l'assemblée )) et chefs en msmc temps des pagodes les

plus importantes, les plus renommées,de celles dont les temples sont entourés
de sema, ou bornes sacrées, en pierre. Les principaux de ces Sangharaja.
distingues par des titres spéciaux, jouissent du droit aux parasols, aux
chaises à porteur.

Au-dessous des bonzes, sont les samner ou non, élevés vêtus de l'habit
jaune des religieux, et les luk xit, petits élevés, enfants qui servent les bonzes

et étudient sous leur direction. On peut rencontrer aussi quelques Ta Then,
serviteurs volontaires, laïques vêtus de blanc et des Nang Xi == i\an J).
identiques aux Daun Ch! == Tun Ji, du Cambodge: ce sont de vieilles
femmes vêtues aussi de blanc, servant volontairement dans les pagodes et
très improprement appelées bonzesses par les Européens. On rencontre au
Siam, comme au Cambodge, une sorte dolticialitc laïque, le corps des

Sankri ou Sangkhari, qui juge, sous 1 autorité d un prince, les délits contre
la religion ou la morale religieuse, et fait appliquer les peines édictées par
la loi.

De même que dans les autres pays ou il a établi sa domination, le Boud-
dhisme a laissé subsister au Siam, ou plus exactement il y a maintenu,

une foule de croyances et de superstitions de tout genre, sédiments que dé-

posèrent le Brahmanisme, le Sivaïsme en particulier,et aussi les religions des
ancêtres et autres dieux lares ou génies locaux. La Louberc cite les « Pet-

payatons qui jouissent les premiers des filles et les blessent )). H s'agit proba-



Moment de ces génies de fui)' appelés Vichéator ou plus exactement, selon

la forme sanscrite du terme, Vidyadhara. La cérémonie de la tonsure appli-

quée aux enfants des deux sexes qui touchent à la puberté est célébrée 'en
grande pompe dans toutes les classes. est en réalité, ainsi que l'a fait

remarquer avec raison M. Barth, « un souvenir de i'hindouïsrne brahma-
nique conservé par une population qui, depuis cinq siècles, pratique te

bouddhisme pâli. Ces survivances se sont conservées grâce au bouddhisme.
Sans lui rien de l'inde n'aurait probablement survécu. ))

Les superstitions règlent presque tous les actes de la vie des Siamois.
Les devins sont consultés, par exemple, à la construction des cases les mar-
ches des escaliers de ces cases ne peuvent être qu'en nombre impair: les
colonnes de certaines essences de bois sont néfastes. Les amulettes et tahs-

mans rendant Invulnérables, préservant des maladies, les philtres qui font
tomber amoureux, sont aussi recherchés qu au Cambodge. On croit éga)e-

ment aux magiciens, possédés, sorciers, sorcières, goules et revenants. On
dut pratiquer de tout temps la coutume barbare de sacrifier des hommes a
la garde des trésors enfouis ou des portes de citadelle; PaUegoix. citant
Hruguières, en parle avec détails. Le premier passant qui avait le malheur de

se retourner en entendant crier le nom qui devait être donné a la porte était
enterré vif, écrasé sous les Ibndations, et devenait un gardien, un génie
tutélaire.

Cette coutume, que nous avons déjà signalée au Cambodge, explique

peut-être les noms propres, les noms d'hommes, que les indigènes de ce
dernier pays donnent encore de nos jours a la plupart des portes des
anciennes citadelles la porte du Ta « du génie, de 1 ancêtre » un tel.
disent-Ils.



FIG. C. –' Phrub Mcn, pa)ais de crunnUion du pfcdcccsscur du roi actuct.

CHApruŒ ))I

LES J\ST1')LT)0\S S!K)!SES

Le roi. – Le palais royal. – Les gardes et les pages. La Cour. – Le harem royal. Les fu-
nérailles royales. – Les étéphants royaux. – Les brahmes royaux. – Les anciennes dignités
prineiéres.–Lesprincesactuels. Les mandarins du XVIF siècle.– Les dignitaires actuels.
– Les ministres. – Les provinces. – Les fonctionnaires provinciaux. – Les charges et
prérogatives. – La justice et les tois. – Le peuple et les corvées. – Les serfs héréditaires.
– L'armée. – Les impôts et revenus.

Le .ROJ. – On a pu, avec raison, laire observer que dans les monar-
chies de i'Extt'eme-Oricnf, ia stnipKcité des mœurs cuotru.stai). avec ia pompe.
l'emphase, la magmiieence des appellations p.mciei-cs. )e!)gieuses ci, ma;)-
darinales. Les fermes les plus i'asktcu\ s'appliquent aux diverses inst~uUons



qui sont les clefs de voûte fie )organisation sociale et, religieuse. ijcs titres

pompeux sont prodigués au souverain du Siarn. 1! est par excellence le

Phrah, pour Brah ou Vrah, la vieille expression cambodgiennequi peut se
traduire par « saint, divin, dieu, sacre, auguste )), c) qui s'applique, en
onet. au Bouddha, aux dieux, au roi, aux princes. aux bonzes et à nombre
de mandarins. II est encore le Brah Pad Samtac, « Seigneur aux pieds

sacrés », le CIlao Jivil, « maître des vi.<s », le Chao PhcnT) « maître de ta

surface de la terre », le Brah Maha Krasat « le saint et grand roi )~. Vul-

gah'ement et improprement, on 1 appelle le Vang Luong, c est-a-dirc celui
qui habite « le palais principal ».

Monarque absolu, grand juge, législateur suprême, maître du sol et des
habitants, sa puissance de despote asiatique n est tempérée que par les Idées

religieuses et par la force des coutumes séculaires qu'il ne peut fouieraux
pieds trop ouvertement sans s'exposer a provoquer des révoltes, un chan-

gement de règne et même de dynastie. Sa qualité de propriétaire éminent
du royaume laisse nécessairement subsister, réserve faite de son droit absolu
d'expropriation, la propriété individuelle des sujets, qui existe ici comme
au Cambodge.

La couronne est héréditaire dans une même famille royale..Mais si le
Cambodge a conservé son unique dynastie, au moins pendant les quatre
siècles et demi de la période moderne, le Siam a subi, en ce laps de temps,
plusieurs révolutions violentes qui ont intronisé autant de dynasties dîne-

rentes. Les règles de l'hérédité sont mal définies. En principe, le successeur
le plus légitime est le fils amé de la reine ou de la première femme. mais le

roi désigne son successeur, ou, a défaut, les ministres, les grands mandarins,
1 élisent parmi les membres de la famille royale. Il faut aussi compter avec
les intrigues et les coups de ibrce.

Dès qu'il est désigné, le nouveau roi est amené en grande pompe au Pa-
lais ou sont accomplies les nombreuses cérémonies rituelles, traditionnelles,
qui correspondent au sacre des monarques occidentaux. Au milieu des
réjouissances générales, il rend hommage aux restes du défunt roi et il reçoit

le serment de Mélité des principaux seigneurs. Les noms qu'il prend sont
écrits sur une feuille d'or placée dans un tube de même méta). Neuf man-
darins, porteurs de chandeliers a trois bougies, circulent neuf fois autour de

cette feuille, au son des conques et autres instruments antiques }oucs par les

brahmes. Cette musique se fait encore entendre lorsque le roi distribue des



présents aux. bonzes et quand il reçoit la douche, 1 ondoiement symbolique
de la grande « purification » qui lui vaut un de ses titres, celui de Pavitra.
Montant sur le trône élevé qu'ombrage le parasol blanc à sept étages, il reçoit
les bénédictions mystiques des brahmes, dont le chef lui présente, avec la

feuille d'or contenant ses titres, les divers insignes royaux plusieurs armes
de grande richesse et le collier aux neuf joyaux qui est passé a sort cou. La

terre et l'eau, le sol et le sous-sol du royaume lui sont aussi ot!erts et II en
autorise la jouissance a ses sujets. Il l'ait des libations symboliques de pros
périté. Il reçoit les présents de ses mandarins et donne, a son tour. des
sommes d'argent proportionnées à leur rang et contenues dans de petites
bourses de soie rouge. Il rentre enfin au gynécée pour agréer les hommages
des dames et princesses.

Il est aussi tenu d'aller vénérer les cendres de ses ancêtres et prédéces-

seurs, dans le temple «de la grande tour )), MahaPrasat, qui s'élève dans
l'enceinte même du palais royal.

Quelques jours après son couronnement, le roi sort en grand cortège aiin
de se montrer à son peuple, eu circulant dans les rues de la ville. Vêtu de

son costume de cérémonie, pagne en brocard de soie bleue marine et or, toge
de brocard surchargée d'or et de pierreries, haute couronne pyramidale d'or
a deux cercles enrichis de diamants, il est porte sur un palanquin ou, plus
généralement, il monte sur son éléphant favori qui est richement harnache,
dont le bât et le trône sont enrichis de pierreries. Il tient à la main un croc
d'or quoique sa monture soit conduite par le cornac habitue). Princes, man-
darins, bonzes, soldats et représentantsdes nations étrangères l'accompagnent,
Autour de lui, ses armes et ses boites a bétel sont portées par des mandarins.
Trois de ces seigneurs l'approchant de près portent chacun en main, dit
Nicolas Cervai~c, « un grand parasol fait de brocard d'or et d'argent qui a
un manche tout d'or et d'argent massif. Ces parasols, Insignes de la royauté,
le suivent partout ». A sa première sortie solennelle le roi jette des cadeaux

au peuple.
Il est d'usage qu'un autre jour il rciassc en bateau cette promenade inau-

gurale. Selon Gervaise, le roi de Siarn, dans ses promenades en bateau,
assis sur un trône couvert de beaux tapis et enrichi de pierres précieuses,
était entouré de six pages prosternés. Cent vingt rameurs, appelés « bras
peints » parce que telle était leur coutume, manœuvraient en cadence leurs
rames dorées, chantaient à voix basse des airs qui devaient être anciens et



traditionnels. Alarrière, un petit étendar<), tait d'une <cuiHe d'or, distinguait

la pirogue, le ~H/o/; royal, dont le timonier était frappé sil se laissait em-
porter par le courant, et décapité s'il tombait à i'eau sans que son timon fut

casse dans ses mains. ))eux bâtons d honneur nanquaient cefui que montait

le roi, et deux autres, couverts d un toit, servaient a ~es rej)as ou a son repos.
De nombreux bâtons le suivaient ou te précédaient.

Autrefois le roi de Siam ne se montrait au peuple qua ces processions
davcnement et certaines cérémonies annuelles. Ainsi, au xvn' siècle il se
rendait en grande pompe, dit-on, sur !<' fleuve, a la fin de !acrue, frappait
l'eau d'un coup de sabre et commandait a 1 inondation de baisser.

Ct; roi est vénère a légat d une divinité. Les sujets ne doivent pas )e

regarder en face ils se prosternent sur son pasi-agc et paraissent devitnt lui

a genoux, les coudes appuyés sur le sot. tt teur est Interdit de !c toucher

sous peine de mort. Les marques de respect s'étendent même a son palais

que les passants saluent en prenant une attitude respectueuse. Autrefois on
devait se déchausserdes )a première enceinte, déposer les armes à la seconde.

ne s'approcher du roi qu'en rampant et se prosterner, même devant le trône
vide.

Le pa~a~s royal. – Le souverain sortait donc rarement de son palais
qui forme encore aujourd hui une véritable ville qu entoure une vaste en-
ceinte de hautes muraiUes. percée de portes. Il contient habitations, écotes.

casernes, écuries. On y voit aussi des ateHo's de construction, des statues du
Bouddha, les atehcrs des palanquins et des pnoques. On y rencontre (tes

ctoitres aux muraiUes peintes représcntaut t histoire des Siamois depuis
les débuts des temps historiques jusqunos jours. On v voit aussi des
hangars où sont alignées, de grandeur naturcUe, les statues des rois de la

dynastie; des jardins décorés de statues de bons et autres monstres mytho-
logiques des bibliothèques des pagodes qui abritent de grands bouddhas
dorés et la fameuse statue dite d émcraude. C'est au centre de cette ville
réservée que s'élève l'enceinte dehabitation royale.

Une loi spéciale, appelée Brait raja mandira pa)a c'est-à-dire « garde du
saint palais royal H, dont les prescriptions sont de plus en ptus sévères pour
qui s approche davantage de la personne du souverain, édicté les resles de la
garde de ce palais et fixe aussi les régies d'étiquette. Cette loi doit remonter
aux anciens rois cambodgiens, sous réserve, bieu entendu, des modifications



introduites dans le cours des siècles. Mais elle est attribuée par les Siamois

à Brait Ramadhipati, le fondateur d'Ayouthia et le premier roi de leurs an-
nales historiques.

D'après La Loubère, le Palais royal de la capitale, Ayouthia, comprenait,
de son temps, trois enceintes. (Peut-être faut-il entendre trois cours ou
parties successives). L'ensemble était appelé Prasat « tours » et l'enceinte
réservée, Veang. Ce dernier terme signifie encore de nos jours « enceinte de
palais royal ».

Les gardes et les pages. Ce palais était placé sous les ordres de
FOkya Vang chargé de sa police. Les portes étaient toujours fermées et a
chaque porte était un portier, ses armes a côté de lui. S'il entendait heurter

au dehors, il prévenait l'officier commandant qui autorisait l'entrée. 11 était
défendu de pénétrer en armes ou après avoir bu de l'cau-de-vie. L'officier
visitait donc ou sentait a la bouche ceux qui se présentaient. Ces officiers, qui
commandaientles portes et qui se relayaient au bout de vingt-quatre heures,
étaient appelés Ok Mœuong Tchion ou Preah Mœuong Tchion. Nous pou-
vons ajouter que ces expressions signifiaient probablement « chefs des en-
ceintes » le dernier terme, seul méconnaissable, devant, a notre avis,
être identifié avec le mot Chëân, ou Jan, du cambodgien, qui se traduit par
« couche, enceinte )). Quant aux soldats de garde qui devaient être des
serfs héréditaires, La Loubère leur donne le nom doncarac ou il est
facile de reconnaître 1 expression angaraksa « garde du corps »

Outre ces gardes du Palais il y avait encore d'autres satellites chargés
de la police de la demeure royale ainsi que de la capitale et de sa banlieue.
On reconnaît aussi, d'après certains passages de Nicolas Gervaise, que ces
officiers étaient désignés par un terme qui n'est autre que le vieux mot cam-
bodgien Damruoch==:Tamrvac « surveillant. licteur ». Portant les choses
destinées à l'usage de Sa Majesté, ils les tenaient cachées, enveloppées et ils
les passaient aux pages qui les offraient ait roi dans une grande coupe d'or
à long manche.

Ces pages, appelés Mahalek, comme au Cambodge, et au nombre d'une
centaine, étaient des fils de mandarins, affectés au service du roi qui leur
conférait plus tard des dignités. On pouvait ies distinguer en pages de la
chambre du roi, choisis parmi les fils de grands mandarins, et pages de
l'antichambre: ceux-ci état)) de naissance moins élevée. Selon d'autres au-



leurs, il y avait quarante-quatre Mahatck, divisés en quatre bandes com-
prenant chacune onze pages ils transmettaient au dehors les ordres du roi et
ils étaient commandés par quatre Mœuongs ou chefs.

La Cour. –La Loubèrc parte aussi de l'attitude que prenaient les man-
darins en se tenant au Palais à la disposition du souverain. Au milieu du
jardin et dans les cours il y avait, dit-il, des hales isolées qu on appe!)e des
salles, c'est-à-dire des espaces carrés'qui sont entourés d'un mur à hauteur
d'appui et couverts d'un toit qui ne porte que sur des piliers plantés de dis-

tance en distance dans le mur. Ces salles sont pour les mandarins importants
qui s'y tiennent assis, les jambes croisées, ou pour les fonctions de leurs
cha.ges ou pour [aire leur cour, c'cst-a-dire pour attendre tes ordres du
prince, savoir le rnatin assez tard et le soir jusque bien avant dans la nuit, et
ils n'en sortent pas sans ordre. Les mandarins moins considérables sont assis
a découvert dans les cours et dans les jardins, et dès qu'ils savent par certains
signaux quête roi de Siam les voit, quoiqu'il n'en soit pas vu, tous se pros-
ternent sur les genoux ou sur les coudes. »

Le roi de Siam tient conseil deux fois par jour. Ses audiencesordinaires
de jour sont données à ~ous les principaux mandarins de la cour qui atten-
dent assis sur le parquet et se prosternent dès que le roi parait. Celui-ci
s'assied sur son trône, fume, bol), chique et s'entretient avec eux. s'adressant
de préférence aux ministres. Les mandarins ne parlent que si Sa Majesté les
interroge. Deux d'entre eux sont chargés de lui faire des rapports. L'audience
du soir est donnée seulement aux ministres, aux princes et aux personnages
très influents. Le roi accorde aussi, dans le gynécée, des audiences aux
Dames de son Palais.

Les audiences solennelles des grandes cérémonies et les réception-, des am-
bassades étrangères avaient lieu dans la grande salle du trône que décoraient
les parasols blancs à sept étages et ou le roi se plaçait sur un trône "n fo m<-

de balcon, de belvédère, dont l'accès était à l'intérieur du gynécée. D'npx-s
l'ancienne étiquette, les ambassades étrangères sont défrayées de toutes
dépenses pendant leur séjour. Dès leur entrée dans la capitale elles doivent

se présenter a l'audiencede réception el cUes sont tenues de sortir de la ville
nnmédtatcmeut après 1 audience du congé. Le roi paile le premier, interroge

i. En d'autres termes, des pavions, des be~'cdercs.



les ambassadeurs et les renvoie a ses ministres pour lus detaits et c\p)icut.ions
comptémentaires. En dehors des présents qut sont taits de souverain a sou-
verain. ]n donne an\ ambassadeurs des sabres, des chaînes d'or, des vestes
d'honm'nr, de i'aree, ()n be(e). etc. Ses ambassades, a lui, se composent,
géneratement de trois personnages appelés dùi~dnta « envoyés )), qu'on

t'x'.y.–Lcprcd~(.'csscurdu['u!actuci,(.'Rtcum'dec<tctno]ii(\

distingue en rajadut, upadut.ettridfu.e'est-a-dire;'envoyé royal, envoyé
suppléant, troisième cnv(jYe)).

On relate qu'autrefois !c temps utu!) ))U)t'f[uc :)u Puiuis pur une ck'p.sydt'e,

tasse de cuivre fort mince, et percée uu fond d'un trou imperceptible au
bout d'une heure, e)!e se remp!!ss:ut et coûtait.

Le Aarejm royal. – Dans son gynécée, Je roi mange scui, servi par les



favorites de son harem, les mets étant ap])ortes des cuisiocs sous .sccHcs et

étant goûtes p:u' des ofîtdo's (te t~ouchc. t) j)cut ~))ouso)' ses doni-sœut's. Ses
nombreuses femmes et eoneutunes, <!)tes de princes et de mandarins, sont
distinguées par des titres honori<t(pjes et appelées coHectivemcnt, Chau~ou
Tchaou) Yang « ))an)es du Pa):)is ». )) es) de tradition de choisir, parmi

)'G.S.-–UnpnncG'i.Ut)oi-

ccUes qui sont d'inustre naissance. une Heine on \ang\gra ~tabisT(pn a
sa maison constituer, ses barques, ses magasins, qui eut j)cut-e(rc jadis des
provinces de taqoatt'iemc catégorie rappela))! )apanage de ta pretniere prin-
cesse du sang au Cambodge. Une dame âgée. possédant !a connanec du roi.

a la haute surveiHance dn j)atais de )a reine, ainsi qne des concubines, prin-

cesses ou iines de mandarins. Elle snr\ci)te aussi tesn!tesdu.roiet)t)'in-



cesses du sang qui se marient rarement et qui ne peuvent violer leur célibat

forcé qu en s'exposant à ta mort: leurs complices sont suppliciés.
Quant aux fils du roi, gardés au Palais jusqu'à l'age de treize ans, ils

vivent ensuite au dehors, le roi leur constituant une maison et leur servant

une petite pension.
Généralement bien renseignés, mais jamais conseillés sincèrement, ces

despotes aiment à entretenir des espions, a encourager les délations. Les
châtiments des crimes de lèse-majesté varient selon la gravité de la faute. 11

est de principe de ne pas répandre le sang des membres de la famille royale

les princes et princesses condamnés à mort sont assommés à coups de bâton
de santal ou de tout autre bois précieux.

Les funérailles royales. Sitôt le trépas d'un roi de Siam, des
crieurspublics font retentir le cri de savannakhot= Svargata « il est allé au
ciel » annonçant le deuil public, le deuil de rigueur qui fait raser la tête de

tout le peuple siamois. Le corps momifiédu défunt monarque, dont le visage

est couvert d'un masque de feuilles d or, est placé dans une urne de cuivre
doré, dont le fond est percé pour 1 écoulement des sanies, des liquides qui

sont recueillis dans un vase. portés quotidiennement et cérémonieusement

au fleuve. Les bonzes prient continuellementauprès de cette urne qui est dé-

posée avec les insignes de la royauté au Maha Prasat « grande tour » du Pa-
lais, et chaque jour des serviteurs olrrent des repas au cadavre.

En tout le royaume des ordres sont donnés pour lever des corvées
générales afin de préparer l'édification d'un Mên (pour \teru, le mont mytllo-

logique qui se dresse au milieu des continents). Ce Phrah Mcn ou Palais de

la crémation est une énorme construction pyramidale en bois et bambous
qui doit abriter le bûcher. La base de ce monument, aux fantastiques déco-

rations, affecte la forme d une croix grecque dont les bras peuvent mesurer
jusqu'à trente mètres de longueur sur huit de largeur. A côté, unpa!a:spro-
visoire, également construit en bois et bambous, est élevé pour le nouveau
roi qui viendra rendre hommage à son prédécesseur et écouter les prières,
les lectures religieuses des bonzes.

Le jour de la crémation approchant, 1 urne contenant le corps est portée
pendant une semaine en procession solennelle on décrit autour du Mon un
pradaksina funèbre, c'est-à-dire allant de droite à gauche, en sens contraire
des aiguilles d'une montre. Le nouveau roi ta!) des présents aux bonzes et



jette des cadeaux au peuple, pendant les réjouissances publiques, jeux t't

feux d'artifice, qui ont lieu jour et nuit. Au dernier jour, le cortège est con-
duit par un jeune prince tenant le bout d'une longue draperie blanche fixée

au cercueil qui est enfin placé sur le bûcher de bois précieux- Le roi allume

ce bûcher en se servant du feu pris au brasier qui brute continuellement au
Palais et qui est probablement une survivance du feu sacré de jadis.

Les fêtes duren!: encore trois jours, mais dès le lendemain les cendres

sont jetées au Heuvc, disent les uns, et les restes des ossements sont recueillis

dans une urne en or qui est conservée au Maha Prasat ou grande tour du

Palais. De là l'usage, qui existe aussi au Cambodge, de donner au défunt roi
l'appellationde Parama Kot (celui qui est dans) « l'urne suprême )). Selon
d'autres, les cendres mêlées d'argile sont moulées en statue et déposées dans

le Maha Prasat qui est, pour ainsi dire, le colombarium sacré de la dy-
nastie.

D après Nicolas Gcrvaisc, « les corps des roi~ des reines, de leurs entants,

ont le privilège d'être brûlés dans le Palais ceux des autres princes et prin

cesses le sont dans la ville; tous les autres, même les grands mandarins, sont
brûlés au dehors de la ville. ))

Les Éléphants royaux. Il convient, avant de quitter le Palais royal,
de ne pas oublier les éléphants blancs qu'on y vénère. On sait qu'au Siam un
grand nombre d éléphants sauvages sont domestiqués après capture, que
tous les pachydermes errant dans le royaume appartiennent en prmctpc au roi
et que. par suite, le commerce de l'ivoire est 1 objet d'un monopotedont la

contrebande est sévèrement punie. Le roi nourrit dans son palais quelques-

uns de ses nombreux éléphants de guerre, quelques montures favorites
qui reçoivent des titres de mandarinset sont soignées par des esclaves ou des
condamnés. Mais les grands titres, les meilleurs soins et les places d honneur
sont avant tout réservés aux éténhants blancs, animaux dont 1 albinisme se
manifeste par des yeux blanchâtres el une robe plus ou moins grisâtre. Selon
les Jatakas ou histoires sacrées des existences antérieures du Bouddha. selon
les légendes et les croyances focales, ces sortes de pachydermes sont la de-

meure des âmes des personnages remarquables, des futurs Houddhas et. par
conséquent, ils portent bonheur au pays qui a t heureuse chance de les pos-
séder, de les vénérer. On les recherche donc avec empressement pour tour
rendre de très grands honneurs. Le Siam est, pour ainsi dire. te royaume par



excellence de 1 éléphant blanc dont il a reproduit l'image sur ses armes, sur
son drapeau et qui a même donné, sauf erreur, le nom et les insignes emblé-

matiques de l'un de ces ordres qui furent institués depuis ï85o à l'instar
des distinctions honorifiques des Occidentaux.

Les Brahmes royaux. On ne doit pas non plus passer sous silence
les Brahmes du roi de Siam qui remplissent dans quelques cérémonies ce
rôle considérable que nous avons déjà eu occasion de mentionner. Il y a
toutefois à remarquer et ceci s'explique par ce que nous savons des
origines du royaume de Siam qui ne fut pas primitivement une monarchie
foncièrement brahmanique que l'Institution de ces Brahmes ne plonge

pas ses racines dans le passé reculé du pays et, qu'à 1 encontrede ce que nous
avons vu en parlant des Bakous du Cambodge, elle semble plutôt revêtir un
caractère iacticc, indiquer un recrutement étranger tait autrefois en vue de

satisfaire aux exigences des vieux rites traditionnels des royautés de civili-
sation indienne.

Les Brabmes de Bangkokdont les ancêtres sont venus, dit-on, de Ligor,
ville sise sur la langue de terre de Malacca, habitent actuellement au nombre
de quatre-vingtsenviron, à proximité de leur temple spécial, assez misérable
d'aspect, qui comprendune enceinte et trois pauvres bâtiments rectangulaires,
le tout en briques. En ce Devalaya « séjour des dieux » vulgairement appelé
VatBaut Préam « pagode du temple des Brabmes )), ils adorent leurs divi-
nités brahmaniqueset font chaque année une grande procession. Ils se ma-
rient, portent les cheveux longs et les nouent en chignon. Ils sont, en
temps ordinaire, astrologues et diseurs de bonne aventure. Leur chef,
qui a pour titres ofrciels BrahMaha Raja Guru Viddhi, et ses principaux
acolytes, revêtent pour les cérémonies royales une robe blanche ou dalma-
tique et se coincnt d'un long chapeau conique rappelantcelui de nos anciens
astrologues. Lors des cérémonies, ils apportent au Palais royal des statuettes
de divinités brahmaniques, et ils les adorent, présidant au sacre, préparant
et versant l'eau lustrale sur le souverain, etc.

Les anciennes dignités prÏNCiéres. Quoique les dignités p) Incieres
originelles paraissent s'être dénaturéesa Siam, de nombreuxvestiges Indique:
que quatre Maisons royales ou princieres ont du exister jadis, de même

qu'au Cambodge les provinces sont encore divisées en quatre catégories



le second roi n'est supprimé que depuis peu d'années on a conservé la tra-
dition et même le souvenir du nom vulgaire d'un troisième roi ou dignitaire
princier la Maison de la Heine peut correspondre aux apanages de la pre-
mière princesse du sang (ou de la reine) au Cambodge. Le Siam n'a donc

pas fait exception à ces vieilles traditions des monarchies de civilisation in-
dienne qui entouraient le souverain, afin qu'il ne restât pas isolé en face
de son peuple, de quelques hauts dignitaires princiers aux titres royaux
aptes à être des conseillers désintéressés, leur ambition devant être satisfaite.

Le grand dignitaire, que les Européensconnaissaient sous la désignation
de « second roi )) de Siam, était en réalité l'uparaja « le vice-roi », OHicielle-

ment appeléCliao Phaya Maha Uparaj et, vulgairement, Vang Na, c'est-à-dire
celui qui habitait « le Palais de l'Est », à l'ancienne capitale, Ayouthia.
Choisi parmi les frères ou proches parents du roi, il jouissait du titre, des
insignes et de plusieurs des attributs de la royauté, ainsi que de certains privi-
lèges et revenus. Ayant son Palais, sa Cour ou Maison, omciers et manda-
rins, recevantdes marquesde respect à peu près identiques à celles qui étaient
réservées au souverain, il saluait ce dernier quand il l'abordait et s'asseyait
ensuite sans se *enir prosterné en sa présence comme doivent le faire les
plus grands mandarins. Haut dignitaire, mais simple dignitaire, il jouissait
des plus grandes prérogations honorifiques tout en ne possédant guère d'au-
torité propre ou de pouvoir réel. Quand il avait besoin d'argent, il formulait

par écrit des demandes que le roi approuvait en y apposant son sceau et le

grand trésorier délivrait les sommes. Les principaux officiers de sa Maison
étaient à la nomination du roi qui tenait généralementà garder toute autorité.
Le « second roi )) donnait son avis au souverain sur les cas importants et
avait, en principe, le commandementde l'armée d'avant-gardc. Il a pu être
le généralissime en temps de guerre, ce qui a tait dire, à tort, qu'il y avait à
Siam « le roi de la paix et le roi de la guerre )).

Il est possible que le ~ang Na ait été jadis le roi ayant abdiqué et qu alors
1 uparaja fùt le troisième dignitaire princier dont s est conservé le nom vul-
gaire, Vang Lang, c'est-à-dire., celui qui habitait « le Palais inférieur, d aval )).
On prétend aussi que deux personnages ont quelquefois occupé cette dignité
de Vang Lang. L'ofllce de ce haut personnage était de commander en temps
de guerre le corps d'armée de l'arrièrc-gardc,de traiter à la Cour les affaires
majeures, de juger les princes ou les mandarins coupables, de réprimer la
mauvaise conduite des concubines ou des d~mes du palais, de veiller au bon
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ordre en remplissantles fonctions de Préfet de police de la capitale et de la
banlieue.

Les princes actuels. Le Vang Lang serait actuellement le premier
des douze « Kicm » ou princes de haut rang, frères du roi, qui comprennent
quatre Kromoluang, quatre Kromokhœun et quatre Kromomœun, et entre
lesquels le roi Chulalangkorn tend à partager les attributions des anciens
dignitaires princiers. Tous les membres de la famille royale, au nombre de
deux à trois cents, sont hiérarchisés en une douzaine de classescomprenant,
outre ces krom ou chefs de service qu'on appelle aussi Chao Fa, des Brah
Ang Chao, des Mom Chao, des Mom Rachavong~Rajavansa, et des Mom
Luang. Le roi alloue à cette multitude de princes de rang inférieur une
sommeannuellegénéralementinsuffisante pour leur entretien.Aussiprofitent-
ils de leur situation pour faire des dupes ou vivre d'expédients, ou bien
ils se livrent à d'humbles métiers; les propres frères du roi étant les seuls
princes dont la pension soit à peu près satisfaisante.

A la cinquièmegénérationen s'écartant du trône, les fils des Mom Luang
perdent tout titre les noms patronymiques n'existant pas, ils ne sont plus
considérés comme faisant partie de la famille royale ce sont de simples sujets,
à moins que le roi n arrête leur déchéance en leur conférant exceptionnelle-
ment de nouveaux titres de noblesse princière. Il n'existe pas, à Siam, de

caste analogue aux Brah Vang du Cambodge, où cette caste aurait permis,
parait-il, aux membres éloignés, soit de la dynastie régnante, soit des dynas-
ties antérieures, de conserver une trace perpétuellede leur antique et royale
origine.

Les Mandarins du .XTJfe siècle. Le Siam ne possédant pas de
noblesse héréditaire, les mandarins ou fonctionnaires sont recrutés par le
roi où il lui plaît. Il les choisit habituellement, il est vrai, parmi ses jeunes

pages qui sont presque tous eux-mêmes fils de mandarins. Les fonction-
naires avancent aussi en grade selon le bon plaisir royal. Ils sont hiérarchisés
en cinq ou six grades ou classes dont les titres et les fonctions ont quelque
peu varié en ces trois derniers siècles. Le roi nomme aux charges en donnant
le titre et les Insignes de la fonction boîtes a bétel, plateaux, et urne ou
crachoir instruments qui sont en or ou en argent, selon le grade. il y
aurait actuellement peu a changer a ce que disait Gervaise en ces termes



« Leur rang est indiqué parla forme de la boîte, par la forme et la matière

des cercles qui environnent leurs bonnets, par la disposition des jonques,

par la richesse de leurs sabres, par le nombre des esclaves qui les suivent,
nombre rigoureusementfixé. »

Au temps de La Loubère, les seigneurs siamois portaient sous le pagne

un caleçon étroit dont les extrémités étaient bordées d'or et d'argent ils

endossaient une veste ou chemise étroite à larges manches, veste d'honneur
donnée par le roi ils se coiffaientdu/MH/)'u/a de cérémonie.c'est-à-dire du cha-

peau pointu ou plutôt bonnetpyramidalenétoueblanchedontla forme rappe-
lait celle delà coitturc cétèbre de nos anciensmédecins et astrologueset qui était
maintenu sur la tête par un cordonnetpassantsous te menton. « Le roi, dit cet

auteur, donne à quelques mandarins selon leur qualité, des couronnes d or ou
d'argent, faites à peu près comme celles de nos ducs et de nos marquis,

pour mettre autour de leur bonnet, ce qui est une marque de grande
distinction. »

A cette époque les mandarins étaient divisés en six et même en sept
classes. Au sommet (ou peut-être en dehors) de cette hiérarchie étaient les

Payas (c'est-à-dire les Phya, Phaya, Bana), dont le titre semble avoir été
primitivement appliqué aux rois thaïs. Le mot oA, souvent supprimé dans
le langage usuel, entrait en compositiondans tous les titres des autres classes.
Ce terme ne parait pas être siamois d'origine et pourrait bien provenir du
sanscrit agra « latte, éminent )). tl y avait donc

i° Les Okya (ou Okna) les plus élevés, dit Gcrvaisc. Un cercle d'or, par-
semé de fleurons, de rosettes, entourait leur bonnet pointu de cérémonie
leur boîte d'or était travaillée, le toit de leur pirogue était à triple étage.

Les Oc Pras (Ok Prah) qui avaient moins d autorité que les pré-
cédents et parmi lesquels )e roi chotsissait ses envoyés ou amba~-adeur-
Leur boîte d'or était moins belle, moins travaillée autour de leur bonnet
pointu de cérémonie le cercle d'or était seulement parsemé de feuillages: et le

toit de leur barque était a deux étages.
Les Oc Louans (Ok Luongs), chargés des ambassades ordinaires

et des petits gouvernements, recevaient une boite d argent ornée de festons

et de branchages, portaient autour du bonnet un cercle large seulement
de deux pouces et moins ouvragé que celui des 0<* Pras. mais ils montaient
des embarcations dont le toit avait deux étages.

~° Les Oc Councs, Ok Quun (Ok Mmn). et ~t' les Oc Munes (Ok Mœun



« chefs de dix mille ))) fournissaient aux charges peu considérables, inten-
dants, concierges, etc, Leurboite etle cercle quienvironnaitleurbonnet n'était

que d'or (?) ou d'argent tout uni et le toit de leur jonque n'était qu'a un seul
étage.

6" Les Ok Pean « chefs de mille » étaient placés au bas de l'échelle.

Les dignitaires actuels. La création de nouvelles et pompeuses
appellations, appliquées tout d'abord aux personnages les plus émincnts,
semble résulter d'une tendance, générale, perpétuelle, à l'avilissement des
anciens titres qui sont peut-être trop prodigués au bout d'un certain temps.
De nos jours il n'y a plus d'Okyas à Siam et nous n'avons retrouvé ce titre
qu'au Cambodge, sous cette forme, Okua. Près du roi de Bangkok, tout au
sommet de la hiérarchiedes fonctionnaires ou peut-êtremême en dehors de cette
hiérarchie, deux grands mandarins ou hauts dignitaires sont qualifiés Sam-
det Chao Phaya: trois mots signifiant tous ou ayant signifié « Seigneur, roi,
prince » et dont le premier n'est autre que le khmer Samtac. Viennent
ensuite cinq Chao Phaya a la tête de cinq ministères ou grandes administra-
ttons. Peut-être leur titre est-il aussi donné aux rois tributaires dont les

royaumes sont considérés comme formant les provinces de la première caté-
gorie. Au-dessous, les Phaya, Phrah ya, ou Brah ya', au nombre de vingt-
cinq environ à la capitale, comprennent encore les gouverneurs des grandes
provinces du royaume (lui sont classées dans la seconde catégorie. Ensuite de
nombreuxPhrah == Brah dont le titre est aussi celui des gouverneursdes pro-
vinces de la troisième catégorie. Puis les Luang, placés en sous-ordre à la capi-
tale et dans les grandes provinces, ou qui sont a la tête des petites provinces
dites de la quatrième catégorie. De nombreux Mmn et Mœun, chargés des
fonctions subalternes, terminent la hiérarchie actuelle.

Les Ministres. Les deux Samdet Chao Phaya, ou grands minis-
tres, sont le Chakrc! et le kalahom, dont les pirogues sont dorées et qui ont
aux cérémonies des sièges recouverts de tapis et d'étones.

Le Chakrci= cakrï « seigneur », généralissime des armées de terre et de

mer, surintendant des provinces situées au Nord de la capitale, se trouve être,
en fait, a la tctc de la police intérieure du royaume. Vers !88~, le titulaire,

). Les Bana, au Ctnibodgp, oii ce titre ne s'a))j<quc qu'à (tfs fonctionnaires subalternes.



oncle ou parent, du roi, était spécialement appelé Samdet Maha Mâ!â,
<'

sei-

gneur de la grande couronne )).
Le Kalahom, pour kralaltom, porte un titre qui provient directement des

anciens Cambodgiens et dont la signification primitive était, comme nous
t'avons déjà vu au Cambodge, « aire du sacrifice divin )). il est actuellement,

à Siam, le grand-amiral, surintendant de la marine, de la cote, des provinces

du Sud. Au temps de Gervaise et de La Loubère, l'okya Claoum (kralahom)

était, dit-on, le généralissime des armées de terre et de mer, chargé de la'

guerre, des places fortes, des armes et des munitions.

Les cinq ministres de rang secondaire, qualifiés Chao Phaya, sont actuel-

lement

1° Le Vang, gouverneur du palais royal. Au xv!r siècle, l'Okya ou Oya

Vang, grand-mattro de la maison du roi, surveillantdes dépenses du palais,
avait en outre, selon Gervaise, l'intendance des côtes ou provinces côtières

du Sud-Est

3" Le Plu ait Kbleang, du cambodgien Brah Ghtan « magasins sacrés ou

royaux », appelé aussi Brah Gblan Suryavansa Mantn, est le grand magasi-

nier, grand trésorier ou ministre des finances du royaume. Ce dignitaire,

ayant déjà au xvu' siècle la charge des magasins, de la vente des produits des
impôts en nature, donc du commerce et des relations extérieures qui étalent
commerciales avant tout, fut le mandarin le plus fréquemment en contact

avec les Européens. Ceux-ci en vinrent promptcmcnt à le considérer comme
le ministre des affaires étrangères et même. bien à tort il est vrai, comme le

possesseur de la première charge de 1 Etat. Le « Praclang » dont le nom se
corrompit en « Barcalon » avait, d'après Gervaise, le département des am-
bassades. des anaircs étrangères, le commerce, les magasins et l'intendance
générale des côtes. A cette époque chaque nation étrangère avait (à la capi-
talc) son chef qui était juge de tous ses diuerends et qui devait répondre de

sa conduite au Barcalon.
3° Le Phollathép, pour Baladcva, ou peut-êtreBahuladcva, est le ministre

des impôts sur l'agriculture. Selon les auteurs du \vu*' siècle, l'Okya PoDa-
thép ou Oya orcthép. placé sous les ordres du Phrah Khieang pour les

revenus des champs, fait payer les fermiers, surveille les greniers, est le

receveur et le contrôleur des nuances.
Lc~omarat ~amaraja, grand justicier, chef du corps des nagara-

pala « gardiens du royaume » était déjà, chez les auteurs du xva" siècle,



sous les noms d Okya Yomarat, Oya Jemarad, le grand juge, président du
tribunal de la capitale, jugeant en appel les causes criminelles.

5" Le dernier Chuo Phaya est le Mahayotha (~ yodha), chef des Pé-

gouans et autres nations asiatiques étrangères, donc chefde cette catégorie de
serfs de la couronne. Peut-être ce dignitaire est-il celui que Gervaise appelle
Oya Rytcho (= Tejo?), te capitaine des gardes du corps, le premier officier
de la maison royale.

En dehors de la hiérarchie régulière des Chao Phaya, il faut peut-être
signaler le Chao Phaya Sri Smyavansa, titre que porta le ministre qui fit
fonction de régent pendant la minorité du roi actuel, et aussi le ministre des
anaires étrangères vers i884, qu'on appelait le Kromotha et qui avait le titre
personne! de Chao Phaya Brah Anuvansa.
1'& o,&a.a~ '-A.V" ,`.. ~~·rivansa.

Nous relevons aussi chez les auteurs du xvn' siècle que, parmi les Okya
qui correspondaient assez exactement aux Chao Phaya de nos jours, on dis-
tinguait 1 Okya Brah Stac ou Oya Pesedet, maître de la police, gouverneur
de la capitale, surveillantdes bonxes; l'Okya Pacdi(?), premier trésorier du
roi, charge exercée, dit Gervaise, par commission particulière, par l'Ocluan
Sambat. Ces auteurs mentionnent même la dignité purement honorifique de
l'Okya Khao « seigneur du riz » qui était le roi burlesque de la fête de l'agri-
culture.

De nos jours, au-dessous des Ministres, sont les vingt et quelques Phaya
ou Phya de la capitale placés généralement à la tête des administrations ou
services importants, et parmi lesquels nous distinguerons le Phaya Raja
Mantri, chef des Pages., et le Phaya Raja Tejo, un général. Chaqueadminis-
tration a, a sa tête, le Chao Krom « chef de service », choisi parmi ces
Phaya, deux Balat Krom « lieutenants » et des Phou Xuoi, ==:Juav, « aides-
suppléants », pris les uns et les autres parmi les nombreux Phrah et Louang
de la capitale.

Les provinces. En ces dernières années, les provinces du royaume
étaient distinguées en septentrionales, "élevant du Chakrei c'est-à-dire du
chef du Ministère de l'intérieur, ministère appelé Krom Maha Thaï « service
des grands Thaïs » peut-être parce que les régions laociennes en taisaient
partie en provinces du Sud-Ouest,dépendantdu Kralahom et en provinces
du Sud-Est, sous la dépendance du Kromothah ou ministère des aiïaires
étrangères.



De même qu'au Cambodge et par suite des vieilles traditions, les pro-
vinces du Siam, habituellement déf ignées par le nom de leu: chef-li~u, sont
classées en quatre catégories indiquées par les noms de nombre d'origine

nalie, êk « un », do « deux », tri « trois )) et citva « quatre ».
Les provinces ou Moeuong de la première catégorie. « ck », sont les

principautés tributaires, soit les malaises qui ont à leur tête des Haja « rois »,

soit les laociennes qui sont placées sous les ordresde leurs Chau ou Seigneurs
héréditaires. Nous laissons à peu près de côté ces principautés qui sont en
dehors de notre sujet.

Les provinces de la deuxième catégorie, « do », qui constituent en réalité

la première catégorie dans le royaume de Siam proprement dit, sont au
nombre de quarante et une. Elles ont pour gouverneurs des mandarins du
grade de Phaya, tandis que les provinces « tri » sont administrées par des

Pin'ali et les « citva » par des Luang. Ces deux dernières classes de provinces,
généralementpetites, sont au nombre d'une vingtaine.

Les foBC~onnaïresprovinciaux. Les gouverneurs de toutes ces
divisions administratives, appelésgénériquementChau Mœuong « Seigneurs
du pays », possèdent des titres, des revenus spéciaux et traditionnels. Leurs

charges étaient peut-être héréditairesautrefois actuellementils sont nommés

et révoqués par le roi selon son bon plaisir. Préfets et juges en dernier

ressort, saufpour les causes capitales, ils sont assistés de plusieurs lieutenants

et conseillers qui sont: le Balat (du sanscrit uparaja), ou substitut le Yokebat

==Yogapada, sorte de sous-lieutenant dont le titre paraît remonteraux anciens
Cambodgiens en fait il exerce des Jonctions de procureur du roi et de sur-
veillant du gouverneur le Maha Thaï, chef du peuple, transmettant et
fàisant exécuter les ordres du gouverneur et des autres fonctionnaires qui

concernent la population. levant les soldats et les hommes de corvée: le

PhouXuoï«a!dc ? )c Sascdpi=~svasti. gardien des rôles, répartiteur des

corvées: et d'autres Phrah, Luang ou Khun. L'ensemble de ces fonction-

naires provinciaux,juges et administrateurs, forme le K~'omokan, c est-a-dne

« le corps du service royal )).
Les gouverneurs de province ont probablement perdu, de nos jours.

leurs anciens revenus traditionnelset doivent recevoir, par centre. des émo-
luments annuels payés sur le Trésor royal. Ils sont tenus, sous peine de

châtiments déterminés, de boire et de faire boire a leurs subordonnés l'eau



du serment deux fois par an. Les auteurs du xvn° siècle constatent qu'ils

ne pouvaient sortir sans autorisationde leur province et que des commissaires

ou envoyés royaux « jugeaient au besoin les gouverneurs coupables et les
faisaient exécuter séance tenante ».

Au-dessous des fonctionnaires des chefs lieux provinciaux, les Siamois
ont des « Ambhœu », qui sont chefs de quartier dans les villes importantes, et
chefs de cantons ou de petites circonscriptions dans les campagnes et enfin
les chefs de village appelés Kamnan, terme qui doit être d'origine cambod-
gienne et a dû signifier primitivement « celui qui tient, le chef ».

Les charges et prérogatives. L'expression de Kromokan « corps
du service royal » ne s'appliquepas seulementaux fonctionnaires provinciaux,
mais encore a l'ensemble des fonctionnaires, juges ou administrateurs, du

royaume. Presque tous pressurent le peuple sousprétextedu Raxakan
==

Haja-
karya« service royal)). De ce fait ils n'ont guère à craindre la répression
qui les atteindrait plus sûrement et plus promptement en cas de négligence
dans l'exécution des ordres royaux. Les châtiments qu'ils subissent ont ra-
rement un caractère déshonorant. Au xvu" siècle, on les exposait au soleil tor-
ride, ou on leur tailladait le crâne. Leurs amis et les assistants, pénétrés sans
doute de la véracité de l'adage « qui aime bien châtie bien », les félicitaient
ensuite d'avoir souffert par ordre du maître.

Titre général, titre personnel, emploi, charges, fonctions ou revenus, de
tout ils ne jouissent qu'a titre précaire. Ils n'ont que l'usufruit dcséléphants.
des clients et esclaves qui leur formaient jadis des suites nombreuses, de
eentou deux cents hommes, lorsqu ils étaient très élevés en dignité. « ~\ul ofïl-
cier, dit La Loubère, n'a de gages. Ils reçoivent du prince, ustensiles, bctes,
éléphants, corvées, esclaves et terres. Toutes choses qui reviennent au roi

avec l'ofnce et qui font principalement que le roi semble être l'héritier de ses
omcicrs )). De son coté et par une exception à peu près unique, ce muguet
du xvn~ siècle qu'on appelait l'abbé de Choisy donne sur ce point un ren-
seignement très net dont la contradictionavec ce qui précède ncst qu appa-
rente, qui semble même préciser davantage. « Quand il meurt, dit-il, quelque
grand mandarinqui a eu soin des anairesdu roi, on partage la succession en
trois lots Sa Majesté en a un, les héritiers l'autre, et le troisièmeest destiné

aux frais des funérailles )). 11 semble bien que telles devaient ctrc en effet les an-
tiques dispositions relativesà ces Mritakadhana dont nous avons déjà rencontré



des vestigcsau Cambodge actuel sous le nom de Drab mârtak (dravya mritaka)

et que nous retrouverons encore dans diverses inscriptionsdu présent volume.
Ccrtinncs charges ont pu être autrefois héréditaires, mais actuellement Id

royauté et le principat des vassaux éloignés se transmettent seuls par cette
voie. La déchéance de toute dignité et de tous titres atteint, sans transition

aucune, les enfants des plus grands mandarins, et elle frappe par degrés les
descendants de la famine roya)e. Aucun nom patronymique ne favorise la

transmission et 1 accumulation de la popularité et des influences. H résulte
de cet état de choses que l'action continue des générations ne pèse nullement
sur les destinées du pays. Le roi, entouré des dignitaires qu'il choisit, reste
donc seul en lace de son peuple celui-ci réabsorhant sans cesse toutes les
famillesqui pourraient, selon nos idées, constituer une sorte de noblesse.

La justice et les lois. – Tous !cs mandarins rendent ptus ou moins la

justice. Au bas de l'échelle, les Kamnan, dans lesviltages, et les Ambhœu,
dans les petits quartiers urbains ou ruraux, remplissent les fonctions de com-
missaires de police. A chaque chef-lieu de province le gouverneur juge tes
procès, entouré de ses Kromokan faisant fonctions d'assesseurs et dont il

prend l'avis à la pluralité des voix. A la capitale, le corps des Lakhonhan
Nagarapata réprime les crimes et délits, sous la direction du Phaya Yamaraj

le Lukkhun est le haut tribunal civil du roi les grands dignitaires, chefs de
service, ont aussi leur salle de justice: enfin, un tribunal spécial examine les

procès où des étrangers, des Européens, sont en cause.
Dans ses traits généraux la justice dUïerc peu de ce que nous avons vu

au Cambodge. La procédure des causes civiles est lente et coûteuse. On pra-
tique de même les diverses épreuves judiciaires, les appels, et on applique le

principe des responsabilités étendues. Dans les causes criminelles, outre les
ordalies, l'instruction a recours a la question, à la torture: flagellation, étau
des tempes, des mains, des pieds. Les sentences prononcent des amendes.
condamnent auxchamesctaux ceps. à 1 emprisonnementdans dinlects tau-
dis. Les châtiments corporels sont fréquents et même les mutilations. Les
peines infamantes exhibition publique et promenade ignominieuse,son! aussi
très connues. Toute condamnationa mort devant, en principe,être approuvée

par le roi. celui-ci se réserve, en temps ordinaire, la décision suprême. Les
peines capitales sont très variées et elles sont cruelles pour les cas graves de
lèse-majesté et de lèse-religion.



L ensemble de la législation siamoise comprend i°les Brah Tamra, con-
tenant les détails des noms, fonctions et prérogatives de tous les offices

2° les Brah Damniem ou recueils des constitutions des anciens î'ois 3° les

Brah Baja Kamnat ou constitutions modernes, c'est-à-dire les lois nouvelles,
divisées en lakhana, « codes », et constituant la législation proprement dite
qui sert de base aux sentences judiciaires, surtout en matière criminelle.

Le peuple et les corvées. Au-dessous du roi, de sa famille et des
mandarins grands ou petits, et si nous laissons de côté les bonzes ou tala-

poins dont la situation spéciale est essentiellementpersonnelle et passagère.
le peuple siamois se divise en sujets, ou serviteursde diverses catégories, qui

sont les esclaves, les corvéables, les serfs royaux, les gens à tributs et les gens
des nations étrangèresasiatiques.

La loi lait les esclaves, – ou consacre leur condition, – par contrattLa loi laI les esclaves,
vu. '-vuou~ .I.u. VV.I..I.U.t.r.l.U, par contrat

volontaire, par vente, ou par suite l'insolvabilité, de condamnation, de con-
nscation judiciaire. Leur travail représente l'intérêt du capital primitifqui

reste intact: ils peuvent, en droit, changer de maître en trouvant un nouveau
créancier qui accepte de désintéresser l'ancien. Les enfants vendus en bas âge

ou nés de parents esclaves pouvaient être esclaves h'rémidibles, devenaient
la chose du maître, n'ayant pour se soustraire à ses mauvais traitements
qu'une fuite toujours difficile et précaire. Les esclaves, très nombreux, étaient

exempts des corvées royales, Cette antique institution reçoit actuellement de
sérieuses atteintes. Depuis le i°'janvier i8no, les enfants nés en esclavage

sont libres de droit le jour où ils atteignent leur vingt et unième année.
Les corvéables comprennent la masse des hommes libres et valides,

tous atteints par le Haxaknn == Bajakarya « service royal )). On les appelle

les Phrai Luang=Bra! Luan « les libres, les hommes des forêts du roi )). A

chaque avènement, les droits du souverain sont constatés, pour ainsi dire,

par l'enrôlement de tous les adultes mâles que les gouverneurs font tatouer
d'un signe spécial au poignet. Au cours du règne, les jeunes gens sont
inscrits et tatoués dès 1 âge de dix-sept ans ou dès qu'ils atteignent la hauteur
de t"ay a l'épaule. Les omciers des gouverneurs font de temps à autre des

tournées d'inspection de tatouage. Toutes les listes, centralisées à la capitale,

sont divisées en « droite et gauche )). Ces hommes doivent trois mois de

corvées pour l'exécution des grands travaux d'utilité publique chemins,

canaux, forteresses, pagodes, constructions navales, etc. Sauf circonstances



exceptionnelles, ils ne doivent pas être appelés à travailler plus d'un mois

par trimestreni à l'époque ou les cultures, la rentrée des récoltes, pourraient
souurir de leur absence; ils ont, en outre, la faculté de se soustraire à ces
corvées en payant quinze à dix-huit ticaux par an, soit une cinquantaine de
francs, dont les gouverneurs retiennent légalement une part, mais qui sont
souvent empochés en grande partie par !f;s intermédiaires; les abus étant
innombrablesde ce chef.

Les serfs ~ërédjtaïres. Les serfs héréditaires, inscrits et tatoués
dans les mêmes conditions que les corvéables libres, reçurent peut-être la

marque à une époque plus reculée, car ils sont, par excellence, les lék. de
likha graver, tatouer )). Descendants probables d'anciens condamnés, ils

sont tous, en principe, serfs de la couronne qui les réserve pour son service

ou les affecte à celui des princes, des mandarins. Les serfs de la couronne
proprement dits, alternent un mois de travail avec un mois de repos et ils
sont nourris pendant leurs six mois de travail. Ils peuvent souvent racheter
leur service par le paiement de sommes d argent très variables, allant généra-
lement de dix-huit à vingt-quatre ticaux. Ils sont inviolables, sauf autorisa-
tion de poursuites accordée par leurs chefs spéciaux: et leur conduite se
ressent trop souvent de cet état de choses au grand détriment de leurs voi-
sins. Ils peuvents'endetter et tomber en esclavage.

Les serfs auectés au service des mandarins sont dans une condition assez
analogue, en apparence du moins, a celle des esclaves ordinaires qui ne
peuvent se racheter. Leurs patrons sont responsables du versement de l'impôt
de capitation du à la couronne la quotité de cette somme est sensiblement
plus faihle que celle qui est exigée pour le rachat des corvées des serfs que le
roi conserve à son propre service.

Les auteurs français du xvu" siècle ont du confondre les corvéables libres
et. les serfs héréditaires. L un d'eux dit que chaque Siamois doit le tiers de
tannée au service du roi. Mais l'opinion plus communément accréditée
donnait au service public une durée de six mois consécutifs au maximum, les
corvéables étant en outre tenus de se nourrir et de s'entretenir a leurs irais.
De parodies prescriptions, rigoureusementappliquées, auraient été par trop
écrasantes, Impossibles même. Selon La Loubcrc, les bandes son! com-
mandées par des Kay ou chefs dont les clients sont souvent les esclaves pat-
suite d'emprunts et d'insolvabilité. 11 dit aussi que ces i\ay out des do-



mestiques appelés Bao. Le premier terme, commun au Siamois et au
Cambodgien s'applique encore de nos jours à toutes sortes de petits
chets.

D'autres serfs, à divers titres, de la couronne sont les descendants des
prisonniers de guerre et des gens des nations voisines ayant immigréou ayant
été raxxiés en masse: Pégouans, Annamites, Cambodgiens, Laociens, etc.,
appelés Kha Xaloï (de l'ancien mot cambodgien, Jalœy) « serviteurs de
prise, de butin », et chez qui se recrute surtout 1 armée siamoise. Ils doivent,
à cetenet, trois mois de service par an, pendant lesquels ils reçoivent une
solde minime. En dehors de ce service ils jouissent d'une certaine libertée
mais il leur est interdit de quitter le royaume. D'autres descendants de pri-
sonniers de guerre, appelés Lek Xuay == Suay « inscrits à tribut » paient tradi-
tionnellementune redevance soit en argent, de vingt-cinq à cinquante francs,
soit en nature briques, chaux, résines, arbres, bois précieux, etc.; ils

sont dispensés de toutes corvées, ce qui permettrait de les classer parmi les
moins malheureux de tous les sujets du roi de Siam.

Citons enfin les Chinois, soumis à une taxe triennale. Le paiement en est
constaté par le lien au poignet d'une ficelle dont le nœud est recouvert d'une
empreinte de gomme dure.

L'armée. – Laissant de côté les créations contemporaines, les embryons
d'armée et de marine organisés, armés et équipés à l'européenne, on constate
que tout Siamois susceptible d'être soldat était levé en temps de guerre par
les soins des gouverneurs et des mandarins, les hommes devant se munir de
vivres ou se nourrir en maraudant, en pillant le pays occupé. L'autorité four-
nissait l'équipement les armes étaient de toute espèce. Les présages étaient
consultés au départ et les Braluncs accomplissaient des cérémonies rituelles.
Tout équipage traversant, à portée de vue, le front de l'armée était massacré
séance tenante pour conjurer le mauvais sort et assurer la victoire. L armée

en campagne était divisée en corps central ou se tenait le roi ou le généralis-
sime et en quatre corps secondaires, d avant-garde, d'arrière-garde, d'aile
droite et d'aile gauche. Le général en chef portait des vêtements dont la
couleurvariait selon les jours de la semaine. « C est une coutume générale a
Siam, dit La Loubère, que le Prince, et tout ce qui le suit à la guerre ou a la
cliasse est habillé de rouge. En ce cas, les chemises qu'on donne aux soldats
sont d'une mousseline teinte en rouge et dans les jours de cérémonie comme



fut celui de l'entrée des envoyés du roi on donna de ces chemises rouges aux
Siamois qu'on mit sous les armes )).

Les impôts et revenus. – Les revenus du royaume sont de divcrse

nature. Les petits rois tributaires envoient à leur suzerain des présents tradi-

tionnels en or ou en denrées du pays. Les rizières paient un impôt variable,
généralement un tical, moins de deux francs au prix actuel de l'argent, par

sên carré, mesure de quarante mètres de côté. Au temps de La Loubère, cet
impôt était, par son, d'un quart de tical, c'est-à-dire un franc environ au
taux de l'époque. A chaque avènement, le cadastre, revisé sommairement,

est à peu près nxé pour toute la durée du règne. Le dixième de cet impôt, le

seul à peu près du royaume qui ne soit pas anermé, est attribué aux manda-
rins provinciaux cbargésd'en assurer !a perception. Annde favoriserla mise en
culturedes rizières, les rois de Siam ont décidé que le creusement d un canal

donne la propriété gratuite, sur toute sa longueur, des terrains s'étendant des

deux côtés jusqu'à mille mètres de distance, sous réserve, bien entendu, des
droits des propriétaires voisins. L'impôt des plantations, jardins,arbres frui-

tiers dépend de la nature des cultures et du nombre des arbres.
La Loubère mentionne déjà les droits sur l'eau-de-vie de riz établis par

fourneau et par détaillant. De nos jours, les monopoles intérieurs, de plus

en plus nombreux, sont établis, non seulement sur l'eau-de-vie et sur
toutes denrées vendues aux marchés, le riz étant à peu près seul excepté,
mais encore sur les jeux de hasard, les loteries, l'opium, les théâtres, les

prostituées, e!c. De nombreux abus naissent du droit donné aux Chinois
icrmiers de poursuivre, d'arrêter les délinquants, les contrebandiers.

Un autre Impôt est la taxe des douanes perçue sur toutes les marchan-
dises entrant dans le pays ou même sur les denrées qui en sortent. Les Eu-
ropéens, au xvn~ siècle, appelaient les postes de douane d'un terme indigène
transcrit par «Tabanquc)). mot ou l'on peutreconnaitrc le nom cambod-
gien « Trebcng )) qui est donné aux petits châssis de bambou fixés au bout
d'une perche pour servir d'enseigne aux postes de douanes.

L'impôt sur les barques était déjà d un tical par brasse de longueur au
temps de La Loubere. De nos jours, les taxes sur les embarcations indi-

gènes et sur les jonques ou navires étrangersabordant aux ports du Siam pro
duisent une source importante de revenus. On peut encore citer le produit
des amendes et confiscationsjudiciaires, ies tributs d usage. tc)s que droits



traditionnels de reprise Sur la succession des mandarins, !e rachat en argent
des lourdes corvées pesant sur le peuple et enfin le monopole commercial
d'une notable partie des marchandises exportées et même importées le roi

ayant été de tout temps, jadis plus encore qu'aujourd'hui, le grand acca-

pareur et le grand commerçant de son royaume.
En sa qualité de roi absolu, de propriétaire éminent du pays, le souverain

dispose entièrement des revenus de 1 Etat dont il pompe la richesse. Sa

cassette royale se confond avec l'administration du Trésor toutes les recettes

y sont versées et les paiements ne sont opérés que sur mandats scellés de son
sceau ou signés de sa main. Son opulence contraste avec la pauvreté du
peuple. Dès le xvn' siècle, Gervaise estimait à quatre ou cinq millions les

revenus annuels. Le roi thésaurisait, avait peu de dépenses, ne payait guère
qu'en marchandises ses achats étrangers et possédait huit ou dix magasins
pleins de riches étoiles, de belles armes et d'urnes remplies d'or et d'argent.
Dans la première moitié du xix~ siècle, les revenus étaient évalués à vingt ou
trente millions. Actuellement les appréciations, presque gratuites, approxi-
matives en tous cas, varient entre cinquante et quatre-vingt millions de
francs. Mais les temps sont différents le roi se croit tenu de faire des dépenses
d utilité publique: il crée des voies de communication, il entretient une
marine, des troupes, il donne des soldes à la plupart de ses fonctionnaires.



F)C 9 La grande pyram:Je de la Vat Cheng, à Bangkok. (P))ot. communiquée par M. Jean de Xeuf\l))c.)
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phéng Péch. – Avvat. – Phitsanoutok. – Sokôthaï. Sangkatok. – Les autres villes du Nord.

Les caractères ~éBérau~. – M. Fournpteau que nous devron<
citer ou t'ésutnpt' plus d'une fois dans ce cttapitrc, constate avec raison t'infe-
nontc architecturatc des Siamois qui construisirent des pagodes de dimen-

t Le Sinm ancien. Leroux.



sions colossales, il est vrai, mais dépourvuesde tout art supérieur, ne pouvant
supporter aucune comparaison avec les temples superbes des anciens Cam-
bodgiens, de conception si grandiose et si élégante. ï!s essayèrentquelquefois
d imiter gauchement ceux-ci, mais 1 inspiration fit défaut. H faut en outre
taire remarquer qu Ils employèrent des matériauxdifférents de ceux dont les
Cambodgiens surent tirer un si excellent parti. Le grès, rare et grossier dans
le bassin du Ménam. fut remplacé par la brique, moins belle elle-même
qu'au Cambodge, par la limonite qui n'est pas très commune mais dont le

transport est relativement facile, et surtout par le bois dont les bonnes essen-
ces abondent partout. Les murs furent donc construits en limonite ou en
briques et fréquemment revêtus de stuc ou de mortier. La charpente fut
appliquée aux édifices religieux, la voûte en encorbellement fut abandonnée.

Les tuiles, plates, rectangulaires ou arrondies, concaves, convexes,
généralement vernissées, sont très communes. La céramique joue d'ailleurs

un grand rôle dans l'ornementation. La beauté d'un templene consiste pas
dans son architecture, qui reste pyramidale en principe, mais dans la quantité
d'arabesquesqui recouvrent ses murs de briques et de stuc. Les carrés de

verre aux couleurs variées, plaqués dans ces murs, forment des mosaïques
éclatantes où la lumière vient se jouer d une façon magique. Les toitures,

aux étages superposés, dont les tuiles à surface vernissée reflètent les mille
feux du soleil, terminent leurs lignes courbes par des éperons dont les
silhouettes dorées émergent de la verdure pour se dessiner sur le fond bleu
du ciel. Telle est 1 impression générale qu éprouvent et expriment tous les

voyageurs qui abordent en pays siamois.
Cette architecture a le caractère strictement religieux que nous avons déjà

rencontré dans les monuments cambodgiens. Même dans les palais royaux
d'autrefois, généralement entourés d'enceintes orientées aux quatre points
cardinaux et percées de quatre portes plus une cinquième a l'Ouest dite « des

morts », les seuls édificesdignes de remarque ont été consacrés au culte qui
fut ici uniquement bouddhique les vestiges brahmaniques, très rares, devant
remonter à 1 époque de la domination cambodgienne.

Actuellement les difréreiites pagodes des villes ont un nom sanscrit et
souvent un nom vulgaire. « Les individus qui font édifier une pagode dans
le but d acquérn des mérites, dit M. Fournereau, font durer la construction
le plus longtemps possible dans l'espoir qun cette oeuvre méritoire en se pro-
longeant prolongera leur existence. Le plus souvent ils ne terminent pas la



construction pour ne pas faire cesser le ~H/< c'est ce qui explique le grand
nombre de pagodes Inachevées. Les pagodes au Siam recevaientjadis des
dons perpétuelsde rizières, jardins d'aréquier, familles d'esclaves vouées à
l'entretien des temples. Les descendantsdes anciens inscrits payent encore au
temple des impôts assez lourds en numéraire. » D'après ce que nous savons
de l'ancienCambodge, ce- deux observations suriinachèvement des temples
et sur les dons perpétuels faits pour leur entretien s'appliquent à de vieilles
coutumesremontant à un passé très reculé.

Les éléments. Les pagodes, Vat ou monastères, comprennent essen-
tiellement, dans un parc entouré de clôtures, les Kahti~=Ku(i, « cellules »
des religieux, qui sont disséminées le long du pourtour souventune seconde
enceinte en forme de cloitre ou galeries couvertes abritant des idoles des
pyramidessacrées et deux temples distinctsappelés 1 un Vihan, l'autre Baut.

Le Haut ou Bot, dont le nom dérive, par élimination de syllabes. du
pali uposathaggam « la salle, la chapelle ou est lu le Patimotd)a, c'est-à-dire
l'ensemble des règles de discipline », n existe pas dans les monastères cam-
bodgiens et tous les auteurs français du xvn siècle le passent sous silence
lorsqu'ils parlent des temples siamois. C'est un bâtiment rectangulaire, dé-
coré a l'intérieur d'un porche et de gâteries, et qui abrite un autel du Boud-
dha. Entouré de Brah Séma==Sima « limites, bornes, pierres sacrées »
plantées à deux ou trois mètres de distance, aux angtes et aux points cardi-

naux, il ne sert actuellementqu la cérémoniedes ordinations et à la tenue
des grandesassemblées.

Le Brah \ihan==\ihara, est un temple rectangulaire, de construction
très simple, sans galerie ni porche, tournant sa porte à l'Est, et contenant
a l'intérieur une grande statue dorée du Bouddha que précède le fauteuil
du chefde la pagode ou du prédicant. C'est en etiet dans cet édifice qu'ont
lieu les cérémonies ordinaires, et que le peuple vient entendre les prêches et

sermons des talapoins.
D'autres éléments secondaires des pagodes sont les Sah ou Srah, bassins:

les deux Stambha ou mâts laqués, vermittonnés, décorés d'arabesques, très
élevés et portant l'oie sacrée à leur sommet la Sata, bâtiment ouvert,
simple abri contre les Intempéries, lieu de réunion du peuple et caravansérail

t. Mértte, du sanscrit put~a



des voyageurs la cloche et son clocher, qui est souvent construit en ma-
çonnerie le HoTraI « bibliothèque sacrée les Mondop==Mandapa,pavil-
lons. abris des statues isolées du Bouddha et des Preah Bat, ou empreintes de

son pied sacré et enfin les Cattamukh ~= caturmukha, « les quatre faces »,
autres pavillons qui tirent ce nom, réminiscence des antiques statues de
Brahma aux quatre visages, de leur terme de croix grecque et de leurs quatre
statues du Bouddhaadossées et faisant face aux points cardinaux.

Plus importants et très communs sont encore les Chedi caitya, cons-
tructions essentiellementbouddhiques,originaires de l'Ouest, semble-t-il, ins-
pirées des topes ou Stupa de l'Inde, et transmises du Siam au Cambodge.
Elles se composent d'un haut soubassementmouluré, carré ou cylindrique,
d où s élève une pyramide massive en terme de cloche. Véritables reli-
quaires, ces constructions abritent les restes des religieux, fondateurs de
temple, ou autres personnages de distinction ces ossements sont conservés
dans des urnes ou boites placées dans un petit caveau central parfaitement
dissimuléet recouvert.

Les Phrah Prang ou Brali Prang (du sanscrit Prangana) constituent un
dernier genre dédince, supérieur à tous les autres au point de vue
architectural, mais dont le caractère religieux est mal déterminé. On appelle
ainsi des pyramides pleines, d'un style hiératique, en forme de pylône élancé,
rappelant peut-être la forme du linga, décorées à l'extérieur et recouvertes
jadis de lames de métal, hautes de vingt-cinq à trente mètres, mais atteignent

par exception, cinquante, quatre-vingts mètres et plus. Généralement som-
mées par le trisul ou trident de Siva elles semblent être une survivancedu
brahmanisme, ou tout au moins une copie grossière et de dimensions exa-
gérées des belles tours des grands monuments cambodgiens dont elles pré-
tendent imiter l'aspect extérieur. A une certaine hauteur on y ménageait une
niche, chambre obscure oit accédait un escalier très raide grimpant sur le
flanc de la pyramide.

La sculpture siamoise n'existe guère sur grès. Les statues, faites en stuc,
en mortier, s'inspirent des sculptures klunèrcs, représentent les divinités
brahmaniques, les apsaras. les monstres, lions, éléphants, garudas, nagas.
On rencontred'énormes statues de gardiens en briques et plâtre, aux formes
étranges et monstrueuses.participant à la fois de l'homme et de l'animal fa-
buleux. Très nombreusessont les statues colossales du Bouddha, construites
aussi en briques et plâtre, et recouvertes d'une épaisse couche d'or. Partout



règne la figure calme et sereine du maître. Quelques statues de divimtés

brahmaniques fondues en bronxe sont très remarquées.

BaB~O~. – En examinant du Sud au Nord les principales villes et
capitales du Siam au point de vue de cette archéologie dont nous venons
d'indiquer les cléments, il se trouve qu'on remonte assez exactement du pré-

sent vers le passé historique le plus reculé les Siamois ayant progressé en
descendant les cours d'eau. De Bangkok, le séjour actuel de leurs rois, on

passe successivement a Ayouihia, la capitale du xiv° au xvm siècle, u

Kamphêng Péch, Phitsanoulok, Sokothai, et enfin à Sangkalok qui paraît
avoir été la première résidence de leurs princes indépendants. La revue du

pays sera suffisamment complète si nous groupons autour de ces centres les

petites villes et les lieux remarquables.
La grande cité appelée vulgairementBangkok ou Bang Kok « la ville des

oliviers » est officiellement désignée par les titres pompeux qu'elle hérita de

la précédentecapitale et dont nous restituons ainsi l'orthographe Krun deva
maha nagara S'ri Ayodhya mahadhiloka raja sthan « capitale des dieux,
grande ville royale, fortunéeet inviolée, lieu grand et suprême, royal séjour

»

L'ancienne « Ayodhya, l'inviolée », détruite par les Birmans en iy6y ne fut

pas relevée de ses mines: dès f~ya le siège du gouvernement fut transporté
à Bangkok, rivedroitedu Ménam,et cette ville devint définitivementla capitale

en 1783, date de l'érection des palais et de leur enceinte sur la rive gauche.
Située par t5" ~5'oa" N. et f)8" a;)' ~6" E., a sept ou huit lieues a vol d'oi-

seau du littoral marin et à trente milles en suivant les courbes du neuve, elle

occupe une Ctrconfércncc d'une quarantaine de kilomètres et mesure trois
lieues de longueur sur chacune des deux rives qui y décrivent une courbe
molle en forme de S. Nombre de races forment sa population de quatre a six

cents mille habitants, chiffres entre lesquels oscillent les estimations. Le lon~
des bords, les maisons Hottantcs qui constituent une particularité du pays
sont occupées par des boutiques de marchandset s élèvent ou s'abaissent avec
la marée. Dans ses Talat ou grands marchés fourmitlent les théâtres, débits
d opium, maisons de prostitution, les étalages de viande, poissons et charcu-
terie, les ateliers et boutiques des ouvriers et artisans, bijoutiers, sculpteurs

et forgerons.
La végétation tropicale des bambous, manguiers. cocotiers, aréquiers,

recouvre les cases de ses frondaisons éternellementvertesd ou jailti~ciit de tous
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On retrouve encore ces toitures étagées et scintillantes sur les trois ou
quatre pagodes de cette ville ofncielle, près desquelles s'accumulent les sta-
tues grotesques en bronze, en granit, en briques et plâtre, recouvertes
d émaux et de mosaïques lions fantastiques, monstres aux figures repous-
santes, gardiens de farouche figure, hauts de six, huit et dix mètres. Dans

ces pagodes ainsi gardées sont des statues du Bouddhade toutes grandeurs,
dépourvuesd anatomic, de proportions, taillées ou construites sans art, mais

couvertes de bronze, d'argent, d'or et de pierreries. Le plus beau de ces
temples, appelé Vat Phrah Keo « pagode du Bouddha joyau », dallé en pla-

ques de cuivre, aux murs couverts de fresques ou émaillés d'or et de porce-
laines, aux portes et fenêtres en bois de teck incrusté de nacre, tire son nom
d'une précieuse statuette du Bouddha, fameuse en Indo-Chine, dite en éme-
raude mais ce bloc verdâtre n'est autre qu'une sorte de jade.

Un autre temple du palais, appelé Vat Maha Théat « pagode des grands
ossements )) ou Maha Prasat « grande tour », est le Saint-Denis des rois de
Siam. On y conserve les cendres des rois et princes défunts de la dynastie.
En forme de croix grecque, ce monument à quatre façades est surmonté
d'un toit à cinq étages que domine à leur jonction une pyramide élevée,

couverte de tuiles vernissées et multicolores, de dorures et d'émaux, ornée
de sculptures magnifiques et terminée par une haute flèche dorée. L'intérieur
renferme, outre les urnes cinéraires, de riches objets du culte et un Bouddha
de cristal taillé et doré que décorent un collier de rubis et une couronne
pyramidale enrichie de diamants. C'est aussi dans ce temple que sont con-
servés les restes du roi défunt avant la crémation. Les bonzes viennent alors

y prier, y prêcher aux dames du palais cachées derrière un cidcau.

Ayouthia. Krung Kao « l'ancienne capitale » a conservé, malgré la
catastrophe violente qui lui fit perdre le premier rang, son nom de Juthia,
Ayouthia == Ayodhya « l'm violée ».

D'après les annules siamoises, elle fut fondée vers t35o de notre ère.
Tout en admettant provisoirement cette date qui est généralement acceptée,

nous devons noter en passant que Nicolas Gervaise rapporte que le Ma'uong
Krong Tép Maha Nokot, c cst-a-dirc Ayouthia, « fut fondé par Chao Thong

« le roi d'or », il n'y a guère plus de deux cents ans ». Assertion qui ramè-
nerait donc la fondation d'Ayouthia à la seconde moité du xv" siècle. Prise

une première fois par les Pégouans, en i655, elle fut, après deux ans de



siège, enlevée d'assaut, saccagée et détruite pat'tes Hirmans, en tySy. Pen-
dant les 417 années qu'elle fut la capitale du royaume, elle aurait vu passer
trois dynasties et régner trente-trois rois.

Située a une vingtaine de lieues au Nord de Bangkok, au connuent du
grand Ménam et d'un important affluent de gauche, le Ménam Sak, la même

ou une tradition peu certaine met l'emplacementd'une ancienne ville cam-
bodgienne qui aurait été appelée Dvaravati; elle s'étendait principalement sur
une !le qui mesurait trois à quatre lieues de tour et dont la forme – un
rectangle arrondi aux coins et dont un des grands côtés est légèrement con-
vexe a fréquemment été comparée à celle de la bourse que les Chinois
ont coutume de porter à la ceinture. Cette île, que bordait un rempart de

murs très épais en briques, est au mDicu d un dédale de canaux naturels
entourant d'autres îlots qui devaient être très peuplés à l'époque. De nos
jours, Krung Kao est encore une ville importante, siège d'un actif commerce,
et comptant une cinquantaine de mille habitants qui sont disséminés sur les
rives de ces îles et sur les maisons flottantes des cours d'eau.

Cette capitale ayant été fondée au moment où le Siam atteignait 1 apogée de

sa puissance, alors que le Cambodge, en pleine décadence, était facilement et
fréquemment envahi, ses édinces ont pu, jusqu'à un certain point. songer à
imiter les grands monuments d'Angkor, ville que les Siamois devaient bien
connaître et qui n'était qu'a cent lieues dedistance, guère plus de la moitié de la
distance de leurs résidences primitives a la superbe métropole cambodgienne.

Deux sources d'information nous permettent d étudier quelque peu les
monuments d'Ayouthia les relations des auteurs français du xvn" siccle et
l'examen des ruines qui subsistent encore actuellement.

D'un passage de La Loubèrc, -qui au surplus ne parle guère des monu-
ments, on peut inl~rcr que la pagode du Palais royal était appelée Vat
S'rï Saravajra. Selon les Jésuites, ce temple, recouvert de métal et dont les
piliers et les murs étaient dorés a l'intérieur, otH'ait un grand nombre de

statues: des gardiens gigantesques à l'entrée, des Bouddhas plus grands

encore a Mntérieur et tous dorés: lun figurant le Ma!trc assis atteignait jus-
qu quarante-deuxpieds de hauteur. On fit même croire et publier aux bons
Pères que ce colosse était en or massif!f

Ces Jésuites donnent des détails assez nombreux sur un important monu-
ment situé à cent pas, disent-ils, au Sud du Palais du roi, dans un grand



parc fermé de hautes murailles. A l'intérieur de cette première enceinte,
l'édifice était annoncé par seize pyramides solides qui flanquaient au dehors
le cloître ou galerie formant la seconde enceinte. Arrondies par le haut en
forme de dôme, mesurant plus de quarante pieds de hauteur et plus de douze
pieds de chaque côté à leur base carrée, ces pyramides étaient disposées sur
une même ligne (quatre sur chaque face probablement) comme une suite de

grosses colonnes dans le milieu desquelles étaient de grandes niches garnies
de pagodes dorées.

Le cloître carré (cest-à-dheles galeries de la deuxième enceinte) qui ren-
fermait l'édifice proprement dit mesurait plus de cent vingt pas de longueur

sur cent pas environ de largeur et quinze pieds de hauteur. Les galeries de ce
cloître étaient ouvertes du côté de la pagode (à l'intérieur) le lambris n'était
pas laid; il était tout peint et doré à la moresque. Au dedans de ces galeries,
le long de la muraille extérieure qui était toute fermée (en mur plein) régnait
tout autour un long piédestal à hauteur d'appui sur lequel étaient posées plus
de quatre cents statues dorées, en briques, s" ressemblant, mais d'inégale
grandeur, dont douze très grandes, une au milieu de chaque galerie et deux

aux angles.
A 1 Intérieur du cloître, quarante-quatre grandes pyramides de formes

différentes, bien travaillées, étaient disposées symétriquement, sur trois plans
différents, autour de l'édifice central. Au quatre coins du plan Inférieur
étaient les quatre plus grandes, posées sur de larges bases et terminées en
haut par un long cône fort délié, très bien doré, que surmontait une flèche
de fer dans laquelle étaient enfilées plusieurs petites boules de cristal d'Iné-
gale grosseur. Sur le second plan qui était un peu au-dessus du premier il

y avait trente-six autres pyramides, un peu moins grandes que les précé-
dentes, rangées en carré sur quatre lignes autour de la pagode (ou édifice cen-
tral), neuf de chaque côté. Elles étaient de deux figures différentes; les unes
étant terminées en pointe comme les précédentes, les autres arrondies par le
haut en campane (en cloche) de la forme des dômes qui couronnaient l'édi-
fice central elles étaient tellement mêlées qu'il n'y en avait pas deux de la
même forme. Au-dessus de celles-ci dans le dernier plan il y avait quatre
autres pyramides aux quatre coins, terminées en pointes, plus petites à la
vérité, que les quatre du plan Inférieur, mais plus grandes que les trente-
six du plan intermédiaire.

Ce monument remarquable par ses dispositions symétriques était cou-



ronné, au milieu, par un grand, vaste et haut édifice en forme de croix sur-
monté de cinq dômes. Celui du centre était une pyramide où l'on montait
des quatre côtés par des escaliers raides et étroits de trente-cinq à quarante
marches de haut.

On ne dit rien de la destination de ce monument qui paraît avoir été une
réminiscence grossièredu Hayon cambodgien. La description,que nous avons
reproduite en classant plus méthodiquement ses détails, permet de recon-
naître très clairement une enceinte extérieure, seize pyramides-dômes, un
cloître formant deuxième enceinte, décoré de peintures et de quatre cents
statues du Bouddha, puis quarante-quatre prangs ou pyramides-dômeset
caitya ou pyramides pointues, entremêlées et disposées sur trois plans ou
terrasses, et enfin un édifice central couronné de cinq dômes; au total soi-
xante-cinq tours ou simulacres de tours.

Ce monument n'est plus reconnaissable actueUement. Les ruines d'Avou-
thia qui couvrent une surface très étendue ne sont plus qu un fouillis de
décombres, d'amas informesde matériaux, où gisent de tous côtés des Boud-
dhas colossaux, statues énormes de briques couvertes de métal, et mesurant
quinze à vingt mètres. Les dômes sont écroulés, les pyramides ébréchées.
Tout est envahi par la végétation, recouvertpar les arbres et les plantes para-
sites c'est un chaos où les Siamois viennent silencieusement gratter l'or des

statues ou chercher les trésors enterrés.

A une lieue au Nord de la ville, dans la plaine qui s'étend au delà des

canaux et des marécages, la « Montagne d'or » construite en 168- A. D.
s'élève encore en pyramide colossale de briques, célèbre chez les Siamois par
sa hauteur, et décorée de quelques images mal faites, mais dépourvue de

ces ornements de faïence si communs dans les monuments de Bangkok. De

sa base carrée et entourée de galeries partentquatre escaliers, séries de degrés
qui conduisent sur chaque face à de larges galeries couvertes, régnant tout
autour de l'édifice a une grande hauteur et donnant une belle vue sur la

campagne. De ces galeries partent quatre corridors en croix qui se rejoignent
sous le dôme supérieur à une colossale statue dorée du Bouddha que souil-
lent des milliers de chauves-souris. Le dôme qui s élève de cent cinquante
pieds au-dessus de ces galeries se termine par une flèche dorée qui domine de
quatre cents pieds le sot de la plaine. On croirait voir en cet édifice une imi-
tation exagérée et informe de la grande tour d'Angkor Vat.



Ligor. Près de la côte orientale de la presqu'île malaise, par 8°,

ao' et ny" ~o' E. dans un pays où la population est siamoise en majo-
rité, la ville de Ligor, chef-lieu de province et petit port de mer, a encore les
titres olliciels de S'ri Dharmarajanagara « ville ibrtunéc de la sainte loi
royale ». Du sanscrit Nagara, les Siamois ont lait Nakhon ou Lakhon et les
Portugais, Ligor. Les Hindous, les Brahmes qui abandonnaient jadis leur

pays pour se rendre dans la presqu'ile indo-chinoise ont pu traverser Ligor
et y laisser même des descendants. Les rois de Siam recrutèrent, dit-on, en
cette contrée, les Brahmesqui remplissaientà leur Cour les rites des grandes
cérémonies.

i~ious avons trouvé a Ligor, ou il n'y a pas au surplus d'autres vestiges
archéologiques,quelques inscriptions sanscrites très anciennes et en piteux
état de conservation.

Rap Ti. A 1 Ouest de Bangkok, sur le fleuve Mékiong et a huit ou
dix lieues de la mer, un chef-lieu de province appelé Bap TI, RatPri, Bat-
houri, Raxabouri, du sanscrit Rajapuri « ville royale », renferme une popu-
lation assez nombreuse de Cambodgiens qui durent y être nxés à la suite
des grandes razzias des pierres modernes. A proximité de cette petite ville,
les ruines du Vat Maha That « pagode des grandes reliques )) visitées par
M. Fournereau rappeUent, par leur forme comme par leur disposition, les
anciens monuments cambodgiens. Une enceinte extérieure était formée d'un
large fossé plein d'eau et, au delà, d'un mur de clôture en limonite dont !c

chaperon était surmonté d'une crête dentelée de style ogival en grès rouge,
présentant une série de figurines, de dcvatas. Plus loin des galeries en forme
de cloître, constituantune seconde enceinte, abritaient de nombreuses statues
bouddhiquesen grès commun rouge, aujourd'hui brisées ou mutilées, et en-
touraient un Haut et des édicules. Un Prang (ou pyramidecentrale), flanqué
de deux autres plus petits, était construit en limonite au soubassement, en
briques au-dessus. A une certaine hauteur une niche ou chambre obscure y
avait été ménagée pour recevoir des statues.

Phra Pathom. Entre liatbouri et Bangkok, dans la province de
Nakhon Xai Xi = Nagara Jaya S rî « ville de la victoire fortunée )), au lieu

Donc en dehors des limites de notre carte du bassin du Ménam.



appelé Plu a Patitom == Brah Prathama « dieu primitif M, est un monument
décrit par M. Fournereau. Une immense gâterie rectangulaire entourait les

Haut et les Vihan aux toits multiples, les Phrah Chedi, les Phrah Prangaux
fines aiguilles émergeant de la verdure sombre des arbres sacres et plus haut

se dressait la masse imposante et pourtant élégante du gigantesque Chcdi
central revêtu decarreauxjaunesquidonncntdcloinl'illusiond'un monument
d'or massif. Tout autour de cette pyramide, haute de cent et cinq mètres, les

galeries triples et étagées imitent et rappellent les toits d'Angkor Vat, mais
elles sont construites en mortier. Ce monument, qui renferme un grand
nombre de statues d'hommes et de monstres, fut édiué, d'après une tradition
qui reste à vériner par un roi appelé Phaya Hâta, qui régnait en l'année 55a
d une ère qui ne peut être que !a petite, soit en ï ï()o A. D.

En i88j4 nous avons tait estamper à Phrah Pathom des inscriptions
anciennes que M. Fournereau y releva aussi plus tard.

Chantaboun. Chantaboun == Candanapuri « ville du bois de san-
tal », peuplée de six mille habitants, Annamites en partie, située à une cin-
quantaine de lieues au Sud-Est de Bangkok, non loin de l'embouchured'une
rivière qui inonde les plaines malgré la brièveté de son cours, est le chef-lieu
d'une province montagneuseoù vivent les derniers Xong == Jan, et qui pro-
duit poivre, arachides, tabac, cire, cardamome, gommc-gutte, ainsi que ce
bois d'aigle qui lui a valu son nom officiel. C'est une ancienne province cam-
bodgienne qui fut conquise, dit-on, par le légendaire Phra Ruang. Nicolas
Gervaise en parle en ces termes « Chantaboun est sans contredit la plus
belle (des villes du Sud). Elle est autant bien fortinéc qu'elle le peut être pour
le pays. Chaou Mœuang Ilang, surnommé le Roi noir, qui a bâti Porselouc',
la fondée sur les bords de la rivière à qui elle a donné son nom. Elle est
frontière du Cambodge, et elle ne se trouve éloignée de la mer que d'une
grande journée de chemin. »

On mentionneaussi des luttes, de t~y3 à !3()3, entre les Siamois et les
Cambodgiens, pour la possession de la province de Chantaboun qui était
peut-être aussi appelée Candrapuri « ville de la lune », et pour la possession
d'une autre ville de ce pays appelée Choloborci, peut-être pour Culapuri.

« petite ville ».

i. Phitsanutonk.



Nous verrons plus loin qu'un fragment d'ancienne inscription cambod-
gienne a été trouvé à Chantaboun.

Paschim. De Bangkok, la vaste et fertile plaine de Petriou, bien
cultivée en cannes à sucre, rizières et jardins permet de se rendre à Pas-
chim, Patchim, Pekim, Baschem, pour Pascimapura « la ville occidentale »
des anciens Cambodgiens qui semblaientavoir fixé là la limite de leur terri-
toire proprement dit, assez exactement par i~° N. et Q<)° E.

Paschim ne compte aujourd'hui que trois cents cases, dans un pays de
forêts clairières, inondé aux pluies, sur une rivière qui recueille et envoie à
l'Ouest les eaux des montagnes situées au Nord ou au Sud du plateau de
Paschim. Ce cours d'eau a passé, avant d'atteindre Paschim, à deux villages
appelés Chantakam ==Candragrâma?etKabine, corruption d'un terme cam-
bodgien qui appartient au langage poétique, Krap' «singe)). La «ville des
singes », située à peu près à la limite entre les plaines inondées de l'Ouest et
les terrains boisés, accidentés, bosseléspar les tumulis des termites, qui s'éten-
dent au loin vers l'Est, aurait conservé des souvenirs brahmaniques, des lé-
gendes du grand et puissant roi des quadrumanes, Hanumant, qui aurait,
selon une tradition locale rapportée par le voyageur allemand Bastian,
établi ici sa résidence après la prise de Langka ou Ceyian.

P&raA Bat. Il n'y a qu'à mentionneren passant le monticule appelé
Phrah Bat=Brah Pâd, c'est-à dire empreinte « sacrée du pied du Bouddha,

au Nord d Ayouthia, à quelques lieues au Sud-Est de Louvo. î! tire son
nom d'une prétendue empreinte, trou dans la roche, long de cinq pieds,
large de deux, découvert à la base de la colline, consacré en t6oi A.-D. et
près duquel a été établi un célèbre monastèrebouddhique.

Louvo. Louvo, Lovo, Lapbouri, Lophabouri, Nophabouri, pour Nava
puri « ville neuve », située par ï 4°, ~2 32" N., selon La Loubère, fut fondée,

rapporte de son côté Bowring, vers l'an 600 de notre ère, sur un bras du
fleuve Ménam et au pied de montagnes très pittoresques.

Cette date ne manque pas de vraisemblance' C'est en tous cas une ville

ou capitale très ancienne. La légende de Nang Kiam Maha Devi, fille du roi de
Louvo, recueillie par M. Pavie, prétend que des réfugiés de cette ville, allèrent,
bien an Nord, fonder Haripunsaï, c'est-à-dire Haripuri « la ville de Siva ».



Au xvn° siècle, d après Cervaise, la ville de Louvo, Louveau, que les
Siamois appelaient communément Nocclicboury, était, pour ainsi dite: dans
le royaume de Siam ce que Versailles était en France. Les anciens rois y
avaient eu une maison de plaisance qui avait été abandonnée depuis plus de

centans, lorsquecelui qui régnait à l'époque, Pbrab Naraï, tant rebâtir. Cette
ville, située dans une plaine du Itaut pays ou les débordementsn'arriventpoint,
pouvait avoir une demi-lieue de tour son plan était presque carré et son
enceinte n'était que de terre revêtue d'espace en espace de quelquesbastions
de briques. Durant les inondations, elle était presque entouréed'eau. En tout
autre temps, elle n'était arrosée que d'un côté par un petit bras de la grande
rivière, bras qui n'est pas assez profond pour porter de grands bateaux.

Gervaise dit aussi que le Palais du roi, nouvellementbâti sur le bord de

ce cours d'eau, était plus long que large et se divisait en trois cours diffé-

rentes. A la première étaient, à gauche, un réservoir ou bassin; adroite, la
salle de justice et les prisons plus loin, un bocage, des jets d'eau, de petits
jardins. Par une porte ménagée entre deux pavillons à ëlépbants on entrait
dans la deuxième cour, carrée, plus belle que la précédente, aux murs blancs
sculptés, recouverts de porcelaines, et on arrivait à la salle du trône, flanquée
de petites salles et surmontéed'un toit en pyramide derrière était le palais
de la princesse fille du roi. Dans la troisième cour se trouvaient de grands

corps de logis, constituant 1 appartement du roi, couverts de dorures et de
tuiles vernissées jaunes. Le roi avait coutume de se baigner à côté dans quatre.
grands bassins d'eau pure recouverts d'une tente. Les dames occupaient une
longue galerie régnant au fond sur toute la largeur du palais.

Il n'est pas inutile de rapporter ici ces renseignements sur les diverses
parties de cette résidence princière ils peuvent contribuer à éclaircir 1 étude
des dispositions du Palais des rois cambodgiens à Angkor.

Dans cette ville de Louvo, notre Mission a relevé les ruines de deux
temples anciens dont l'un, appelé Vat Na Phrab Tbat « pagode orientale des
reliques sacrées » et situé au Sud-Est des ruines du Palais de Phrah ~\araï,
présente trois enceintes concentriques,mursde briques entourant cinq Vilmn.
On aperçoit, dans ces cinq édifices religieux, de nombreuses statues du
Bouddha en grès qui ne difTèrent guère des images similaires de ancien
Cambodge. Dans l'axe Est-Ouest et derrière l'édifice principal, s'élevait un
Prang ou pyramide massive, construit en grès, limonite et briques. Ce monu-



ment semble remonter aux derniers temps de la domination cambodgienne

ou tout au moins aux débuts de la puissance siamoise, aux xif ou xin" siècles.

L'autre temple ancien du Mœuong Lopbouri, appelé San Chau Lak

Mo~uong, est situé dans les broussailles au Sud de la maison du gouverneur
actuel. Sur un terrassement soutenu par un mur de limonite et long de

vingt mètres, large de dix, s'élevait une construction de briques recrépies a
la chaux que recouvrait autrefois un toit de tuiles complètement écroulées.
Une seconde construction semblable s'élevait encore à quelques mètres a
l'Ouest du terrassementet à côté fut trouvée une anciennestèle noire au grain

fin portant une inscription sur une de ses faces. Elle sera examinée au cha-
pitre suivant avec les autres textes épigraphiquesde la région du Ménam.

Pak Nam Pho. Au Nord du chef-lieu de province appelé Nakhon

Savan == Nagarasvarga, village sans importance, et à quelques kilomètres à

l'Ouest de Pak Nam Pho, on trouve, au sommet.d'une petite colline isolée,
des débris de murs en briques, un grand Bouddha couché construit en
briques et en pierres, d'autres petits Bouddhasde pierre dont quelques-uns,
d'assez bonne facture, paraissentêtre de l'époque khmèrc et enfin un Phrah
Bat ou empreinte du pied du Bouddha tracée sur une grande table de pierre
noire. Cette empreinte est entourée d'une inscription siamoise.

ifamp~êN~r Péch. Au Nord de Pak Nam Pho, par 16" 28' 20~ de
latitude, à trois cent vingt kilomètres N.-N.-O. de Bangkok, au bord du
Ménam Yaï et à une demi-lieue d'un pauvre village qui est aujourd'hui le

chef-lieu de la province, on rencontre les ruines de KamphéngPéch « la for-

teresse de diamant ». Ce fut la capitale, peut-on présumer, du royaume de
Siam Immédiatementavant la fondation d'Ayouthia. D'après M. Fournereau
qui a visité ces ruines, une enceinte rectangulaire, orientée aux quatre points
cardinaux, percée df quatre portes au milieu des faces et d'une cinquième à
l'Ouest se composait, au delà d'un fossé, d'un mur épais, haut de quatre
mètres cinquante, en limonite hourdéc en mortier, et d'un large remblai des-
cendant en pente douce vers l'intérieur de la ville qui est complètement
envahi par la forêt. Une vigoureuse végétation recouvre de ses fourres impé-
nétrables les statues grandes et petites, les pans de mur, les débris des

t. It;;i:) l'UII., u.f:¡ 11\ ILUIJIIM uc:
pagodes, les colonnes et les piliers, les galeries ruinées et les pyramides
écroulées.



Près de l'emplacementde ce qui fut, selon la tradition, le palais royal, on
a découvert deux statues remarquables, fondues en bronze, et qui sont actuel-
lement à Bangkok; un Vishnou aux quatre bras, haut d'un mètre soixante-
cinq et un S'iva, haut de deux mètres huit centimètres. Celui-ci fut trouvé le
premier, en t868, par un Allemand, M. Hastmann. Une inscription siamoise,

tracée sur l'embase, entoure les pieds de ce S'iva et indique l'époque de sa
consécration. Nous retrouverons plus loin cette inscription.

M. Fournereau identifie ces ruines de Kâmphêng Péch avec la ville de
Sajjanalaya « demeure des gens de bien » qui est mentionnée dans quelques
inscriptions anciennes. L'inscription khmère trouvée à Sokothaï, à quinze
lieues de Kamphêng Péch relate, ajoute-t-il, la fondation d'un canal et d'une
route reliant les deux villes, et la trace de ces deux voies, aujourd'hui
détruites, se retrouve en partie en allant de Sokothaï vers Kâmphêng Péch.
De plus, le roi Sri Suryavansa Rama Mahadharmarajadhirajaaurait fait,
toujours d'après la même Inscription,élever deux statues en bronze, un S Iva

et un Vishnou, au Dcva!ayamahaksctra « séjour des dieux )) et M. Fourne-

reau identifie ces statues avec les deux qui ont été trouvées dans les ruines de
KâmphêngPéch. Nous auronsoccasion de revenir sur ces questionsen étudiant

au chapitre suivantles documentsépigraphiquesde ce pays et d'établirque les
assertions de M. Fournereau ne nous paraissentpas ufiïsamment fondées.

.Awai. – Au Nord de Kâmphêng Péch, M. Bock a signalé, à quelques
kilomètres à 1 Ouest d'un village appelé Nong Kling, les ruines d un temple

connu, dit-il, sous le nomdAwat, ancien monument de grandesdimensions,
construit en blocs énormes d un grès grossier de couleur rouge sombre, où

se verraient des colonnes massives soutenant jadis l'immense plafond du
temple des pyramides ruinées, de grandes statues de lions et de nombreuses
idoles bouddhiques.

On peut aussi mentionner la petite ville de !{ahcng qui était appelée
autrefois Mœuong Tak. C'est dans cette région, à peu près droit à l'Ouest
de Sokothai, qu'il faudrait peut-être chercher la localité connue dans les
anciennes inscriptions sous le nom de Chod.

PAltsaBOU~Ojk. Si de Pak Nam Pho on remonte le grand afHuent nui
l..l .I

t. BuUetindela Société de Géographie de Paris, t883.



vient de Nan au Nord-Est, on atteint, au delà de plaines marécageuses et

presque désertes qui s étendent jusqu'au petit chef-lieu provincial appelé
Mœuong \ichit (de Mcitrapura « la ville brillante »), et dans un pays relati-
vement fertile. riehe, peuplé, un autre chef-lieu plus important, le Mœuong
Pintsanoulok qui s étend surtout sur la rive gauche de ce cours d'eau. A

côté sont les vestiges d'une ancienne ville ou capitale des Siamois.
Une enceinte rectangulaire mesurant environ deux mille mètres sur

chaque face comprenait un fossé large d'une dizainede mètres, et un mur de
briques, épais de trois à quatre mètres, atteignantmême six mètres d'épaisseur

a la tace orientale et encore autant de hauteur aujourd'hui. Deux portes
étaient percées sur chaque face. Les ruines ne sont pas nombreuses dans
1 intérieur où on ne distingue guère que des vestiges d avenues pavées en
briques conduisant à une pagode centrale dont le temple principal était
entouré de gros piliers ronds construits e n limonite et formant des colonnes
accouplées deux par deux. On y distingue aussi des restes de pyramides. Le
palais royal, situé vers l'angle du Nord-Est de l'enceinteet face au Sud, présente
aussi quelques vestiges de pyramides bouddhiques. La rivière, qui devait
coulet jadis à 1 Ouest de l'enceinte, a changé son cours élargissantpeut-être
une prise d'eau abandonnée, elle a crevé cette enceinte et partagé l'ancienne
ville de Phitsanoulok en deux parties très inégales, un quart à 1 Ouest, et le
reste à 1 Est ou sont toutes les ruines.

Les opinions varient sur la date de la fondation de Phitsanoulok :m Vis-
nuloka « monde de Mshnou » que le P. Schmitt identifie, mais sans donner

aucune preuve, nous semble-t-il, avec la ville mentionnée dans les Inscriptions
siamoises sous le nom de Cannapura. Sir John Bowring, dont la compilation
sur le Siam fut imprimée en )855, dit que Phitsanulok était construite depuis
ï5oo ans environ. A notre avis cette date du iv' siècle est beaucoup trop
reculée. Dans un autre passage, ce même auteur dit que Phit'-anulok fut
fondée après la mort de Phrah Ruang par Sri Dharmatripitaku, roi de Xieng
Sèn, qui mourut vers t~oo de l'ère du Bouddha. Cette date, milieu du

vm" s)èc!c de notre ère, est encore beaucoup trop reculée, soit pour la fon-
dation de Phitsanulok, soit pour l'existence de ces deux personnages.

Nicolas Ccrvatse, qui écrivait au xvu~ siècle et a donc pu avoir connais-

sance, même très indirectement, de traditions moins cnacées, ou d'annales
qui auraient disparu depuis sa publication, se rapproche certainement de la





vérité, lorsqu'il s'exprime ainsi en deux curieux passages « CbaouMœuong
ïïâng surnommé le « Koi non' ') qui a bâti Porselouc ». <(. Phisnulouk,
à 100 lieues environ au Nord d'Ayouthia. fut bâtie par Chau Mœuong
Hâng qui régnait environ a5o ans avant Chaou Thong fondateur d'Ayouthia.
Ce prince qui était l'un des plus heureux de son siècle fit longtemps la guerre
au Laos et s'y rendit recommandablepar le nombre de ses victoires. »

Si nous tenons compte de l'opinion relative à la date de la fondation
d'Ayouthia, expriméepar le même auteur et rapportéeplushaut, il semblerait

en résulter que Pbitsanoulok aurait été fondée vers le commencement du
xm" siècle par un roi guerrier et conquérant nommé Hâng et surnommé le

« Prince noir ». Nous obtenons ainsi une date très vraisemblable. Tout au
plus faudrait-il la reculer d un siècle, s' Gervaise se trompe sur l'époque de
la fondation d'Ayoutbia. Un autre auteurdu xvn° siècleparle aussi, en ces termes
parfaitementexacts, de Pbitsanoulokqu'il appelle Porselouc et Petseloulouc

« cette ville était autrefois le séjour ordinaire des rois de Siam et on v voit

encore aujourd'hui un de leurs anciens palais elle a plus d'une lieue de cir-
cuit et la muraille de briques qui l'entoure est une des meilleuresdu pays ').

En remontant, au d< la de Phitsanoulok, le Ménam de Nan, on atteint
PhixaïouPhicbhaic==Vijaya « la victorieuse », chef-lieu qui n'offre rien
de remarquable. A une pagode appelée Vat Pbrah Titat « pagode des reliques
sacrées » et située dans le district de Thung Yang, province de Phixaï, nous
avons relevéune stèleplate portant une inscription thaïe écritesur sesdcux faces.

Plus loin encore, par ty~y'aa" N., le Mœuong Uttaradit mérite son nom
aux yeux des Siamois. C'est actuellementle point extrême de l'habitat de leur

race. CenompcutsigninerLttaradisa<(région du Nord ou bien Uttaratirtba

« pèlerinage du Nord ». Au delà, le royaume tributaire de Nan est, en enet,

pays purement laotien.

Sokothaï. Hedescendaut la rivière de Nan et s'engageant, avant d at-
teindre le confluent, de Pak Nam Ptto, dans un affluent de droite on arrive.
par 17" N., aux ruines de l'ancienne ville de Sokotbaï. Nous avons établi dès
188~' que ce nom est la corruption du sanscrit Sukhodaya « aurore du

t. Épigraphie Kamboftjienne, dans les Mcurs'ons et reconnaissances. Saigon. t885.



bonheur » et non pas, comme on le croyait jusqu'alors et comme le disent

encore quelques auteurs, un composé de Srok Thaï « pays des Thaï », par
opposition au Srok Khmêr « pays des Cambodgiens ».

tl est à présumer que Sokothaï fut l'une des premières capitales des Sia-

mois indépendants et que sa fondation ne remonte pas au delà du xn" siècle.

D'après La Loubère, une ville qu'il appelle Tchal Pap Maha Nakon fut la
première capitale du Siam en i3oo de l'ère bouddhique, soit vers 85y A. D.
Une autre capitale, qu'il nomme Ta Soa Nakor Luong, fut ensuite fondée'.
Puis en i~3ï du Bouddha, soit 1188 ou itoy A. D., selon que l'on fait

partir l'ère bouddhique de 543 ou de 53~ avant Jésus-Christ, en tout cas
vers la fin de notre xn" siècle, – eut lieu sur les bords d'une rivière la fon-
dation de la ville de Sokothaï (que cet auteur appelle Lokontai et Lokotal)~

par un roi qui obligea son peuple à l'y suivre. Ce roi eut quatre succes-

seurs dont le dernier fonda la capitale Ayoutbia.

La Lcnbère n'indique pas les sources d ou il a pu tirer ces renseigne-

ments qui paraissent être sumsamment plausibles les règnes de quatre
princes pouvant, a la rigueur, remplir l'intervalle de cent cinquante ans qui
s'écoula entre la fin du xn' siècle et le milieu du xn", date généralement
admise de la fondation d'Ayouthia.

Bowring, de son côté, rapporte que Joâo de Barros décrit, dans la ville

de Socotay qu'il représente comme étant la plus ancienne des cités de Siam,

un Bouddha de métal long de a~o pieds.

Quel est 1 état actuel de cette ancienne capitale siamoise?
A quelque distance du pauvre village, Mœuong Thani, qui sert actuelle-

ment de chef-lieu à la province de Thani ou Sokothaï, dans un pays plat,
dévasté par les guerres et presque désert, loin de la rivière qui baignait jadis
les murs de la ville et qui a considérablementdétourné son cours, les édifices
de cette cité jadis importante et célèbre, lun des fovers du Bouddhisme au
SIam. ne sont plus qu'un monceau de ruines complètement envahies par la

végétation les statues gisent sur le sol ou s'appuient mélanconquement aux
pans des murs écroulés. Les temps sont bien changés depuis l'époque de

t. On peut se demander si ces deux premières capitaies siamoises ne doivent pas être cherchées
aux emplacements actuel de t.akhou ou Nakhon et de Savaukalok celle-ci serait t ancienne Ta Soa.

a. On peut même supposer,avec plus de Yra!sscm)))ance, une faxte de son imprimeur transformant
Son L.



l'Inscription thaïe du roi Huma Kamhcng, fin de notre xm~ siècle, traduite

par le P. Schmitt. Ce texte donne .'} ~oo brasses de contour à la ville, y place

au milieu une source d'eau claire; au Sud, )e palais, le bazar, les tours, les

jardins au Nord, les kut! ou cellules des ermites; a l'Ouest, les demeures des

Immigrants venus de Sri Dharmaraja (Ligor). Il relate aussi qu'en s'aka iat~4
– taoa A. D. année Maron, « du dragon », le prince Rama Kamheng, roi

de Sri Sajjanalai Sukhodaya, fit placer un trône de pierre sous un bosquet

de palmiers.
D'après M. Fournercau, les ruines de nombtcuxHaut, Vihan, Prang et

Chaidi, se trouvent dans l'emplacement occupé par le temple le plus impor-

L--I 1~ .n~n~ -1~ n~<':~n"L'v. Va'J' ( la fYl'al..dc' I}a~o(le
»

~on encel'ntetant que 1 on appelle de nos jours\at Yaï«la grande pagode )). Son enceinte

presque carrée, formée d'un large fossé et d'un mur de 1)riques épais d'un

mètre, mesurait ao() mètres Nord-Sud et aoo mètres Est-Ouest elle était

percée de six portes les faces du Nord et du Sud en comptant deux chacune.
Le Phrah Chaidi central, haute pyramide flanquée d édicules, reposait

sur un haut soubassement rectangulaire à deux étages. Les édicules rap-
pellent les monuments cambodgiens, par le plan, l'aspect général, et aussi

par la décoration, quoique les scènes bouddhiques remplacent ici les scènes
brahmaniques.Les temples avaient reçu une charpente couverte de tuiles ver-
nissées, jaunes, vertes, blanches, qui jonchent le sol. Tout est ab!mé par le

vandalisme des hommes ou les injures du temps; de nombreuses statues du

Bouddha sont recouvertes par la végétation exubérante qui envahit tout.
Selon le même auteur, un autre monument remarquable, ~atSisavaï

«temple illustre et élevé)), orienté Nord-Sud, était entouréd'un mur de Hmo-

nite presque carré, haut de près de deux mètres, épais de plus d'un mètre,

mesurant to8 mètres du Nord au Sud sur 106 de l'Est a l'Ouest, etpcrcé. au
milieu de ses faces, de quatre portes monumentaies a triple ouverture. Un
second mur d'enceinte rectangulaire, nercé de six portes. – les faces Est et
Ouest en comptant deux chacune. entourait le Haut du temple central.
construction de t8'5osur 8'80. dont la paroi méridionale se confondait

avec cette deuxième enceinte et qui deux annexes.
Ce parc centra) renfermait encore, derrière ce Haut. trois tours, d origine

cas. très ~ititériellilesbrahmanique peut-être, et qui paraissent e)rc, en tous cas, très antérieures

au reste des constructions de cette pagode. Lourdes d'aspect eHes rappellent
néanmoins les tours dAngkorYat. Leurs portes, tournées au Sud, donnent

accès a trois chambres semi-souterraines oil 1 on descend par des escaliers de



quelques marches. Un second et double escalier prenant naissance de chaque
côte conduit à une chambre supérieure qui a conserve en son milieu le pié-
destal de 1 idole primitive.

Les autres pagodes de cette anciennecapitale sont moins importantes.

On a découvert dans les ruines de Sokothaï une. inscription klimère et
plusieurs Inscriptions thaïes, transportées pour la plupart à Bangkok. Nous

avons déjà relaté quelques renseignementsdonnés par la plus ancienne des
inscriptions thaïes traduite par le P. Schmitt. Dans le chapitre suivant nous
donnerons plus de détails sur cette Inscriptiondite du roi Râma Ramhêng et
nous étudieronsalors complètementune autre Inscription de Sokothai qui est
écrite en langue cambodgienne.

Nous nous bornons à dire ici que cette dernière donne deux dates en
chiffres qui correspondent aux années i3/)7 et t36i de notre ère. Elle serait
donc postérieure à la fondation d'Ayouthia, si toutefois cette capitale date
réellement du milieu de notre xiv'' siècle.

Une troisième inscription provenant de Sokothaï, mais siamoise celle-ci,
donne les millésimes suivantsde la petite ère yo5, année de la chèvre, yio,
du coq, et yai, du porc, c'est-à-dire i3~, ï35y, i3oQ, A. D. Elle semble
donc être contemporaine de cette inscription khmère dont nous réservons
1 étude. Son texte paraît commémorer des fêtes religieuses qui furent célé-
brées pendant le règne du roi Dharmarajadhh'aja. Elle a été traduite par le
P. Sohmitt, ainsi qu'une autre Inscription thaïe de cette même ville qui donne
les dates ~5o et 768 de la petite ère, soit 1~88 et 1~06 A. D. Celle-ci repro-
duit les noms des bonzes qui présidèrent des assonb)écs de talapoins et de
Mêles tenues dans la pagode Samavar! et dans l'ermitage Vanavasi. Le roi
qui y figure avec sa reine-mère prend aussi ce nom de Dharmarajadhiraja.
Il n'est pas inutile de signaler, à ce propos, que !c gouverneur de Sokothaï
porte encore de nos jours le litre de Phaya (seigneur, roi même) Dharma-
rajadhiraja.

Sangkalok. – Avant Sokothaï, la première capitale des Siamois indé-
pendants semble avoir été plus au Nord, sur le même cours d'eau, à la ville
de Sangkalok == Sanghaloka « la terre de l'assemblée )) qui fut probable-
ment appelée aussi Savankilalok == Svargaloka « monde céleste » ou Svar-
gadevaloka « monde des dieux des cieux ». Une légende erronée, ou tout



au moins très exagérée quant à la date, fait fonder cette ville par un roi
Hathamarat = Prathamaraja « le roi primitif » en l'an 3oo du Bouddha, soit
2~3 ans avant Jésus-Christ. Il est à présumer que cette fondation remonte,
en tant que capitale, au xu° ouau plus au xi" siècle de notre ère. Le P. Schmitt
identifie Sangkalokavec l'ancienne Sajjanalaya des inscriptions que de son
coté M. Fournsrcauplace, avons-nous vu, àKamphcngPécti. Quoiquel'opi-
nion du missionnairenous paraisse être moins invraisemblable, nous croyons
prudent de réserver provisoirement l'idcntification de cette ville de Sajja-
nalaya « le séjour des hommes de bien », et même son existence en tant que
ville distinctede Sukhodaya.

Les autres villes du Nord. On peut encore signalerà trente lieues
et plus, au Nord de Sangkhalok, non loin du ïQ" de latitude Nord, et en pays
actuellement laotien, les trois villes de Lakhon == Nagara, de Lampoun et de
Xieng Maï. De la première nous ne pouvons mentionner que le nom. Mais
Lampoun ou Haripoun, pour Maripunjara, Haripuri « ville de Siva » aurait
été fondée, d'après une légende rapportée par M. Pavie et citée déjà à propos
de Louvo, par des réfugiés de cette dernière ville. Au bout de dix générations,
soit trois siècles environ, un roi de Louvo se serait emparé de cette ville de
Lampoun. Selon le P. Schmitt, cette cité, bien longtemps avant d'être sup-
plantée par la ville actuelle de Xieng Maï, aurait eu pour roi le Phava Ablia-
yagammuni, père de ce Phra Ruang qui fui le libérateur légendaire des Sia-
mois, et qui aurait régné à Sokothaï.

D'après le même auteur, une inscription thaïe établit que Xieng ~taï « la
ville neuve », n aurait été construite qu'en 1100 et 110~ de la petite ère. soit
iy38et t~t A. D.

Quand nous aborderons l'histoire du Cambodge proprement dit, nous
tenterons d'apporter quelque clarté dans cet ensemble de notions confuses,
contradictoiresmême, qui concernent ce passé des Siamois. 11 est actuelle-
ment plein d'obscurité dès que l'on remonte au delà du xv' siècle.



Fto. t3. Ruines cambodgiennes au Siam.

CHAPITRE IV

L ËPIGRAPHIE DU Mi~AM

La stèle thaïe de Rama Kamhêng. Les inscriptions pâties du Phrah Bat. Diverses inscrip-
tions thaïes de la capitale. Les inscriptions thaïes des provinces. Les anciennes inscrip-
tions sanscrites. Les anciennes inscriptions pâlies. L'inscription khmère de Chanta-
boun. – Le linga du Palais royal. L'inscription khmère de Louvo. Les autres stèles de
Louvo. La stète khmère de Sokothaï. – Traductionde ses parties conservées. La tra-
duction complète du P. Schmitt.

La stèle thaïe de Rama .KaiN~êjïsr. – Il ne nous appartient nul-
lement de traiter comptètementde } éptgt'aphie du bassin du Menam où l'on
rencontre des inscriptions siamoises, sanscrites et cambodgiennes. Nouss
examinerons en détail ces dernières qui sont de notre compétence et qui



rentrent dans le cadre de cet ouvrage. Nous donnerons aussi, comme nous
l'avons fait précédemment, les renseignements que nous possédons sur les
inscriptions sanscrites. Mais nous nous bornerons à signaler sommairement
les textes épigraphiques en langue siamoise que notre mission a recueillis

au cours de ses explorations'. Ces inscriptions thaïes et plusieurs autres
écrites en la même langue ont d'ailleurs été relevées depuis notre passage et
publiées soit dans les volumes de la Mission Pavic, soit dans « le Siam an-
cien » de M. Fournereau.

Devant la Vat Phrah Keo « pagode du Bouddha d émeraudc » du Vang
Luong « Palais royal », était placée en f88~, quand nous t'estampâmes, une
stèle carrée, de pierre noire et dure, haute de o" 5~ et large de o'°, 35 environ,
qui provenait de la Vat Yaï « grande pagode » de Sokothaï d'où elle aurait
été apportée en i83~. Sur ce pilier a été buriné l'inscription dite de Rama
Kamhêng, la plus ancienne et la plus importante des inscriptions thaïes que
l'on connaisse. On y compte 35 lignes sur chacune des deux principales
faces, ay sur chacune des deux autres, au total ia4 lignes d'une écriture
fine et grêle présentant un aspect spécial d'archaïsme et en assez bon état
de conservation malgré l'usure de quelques lettres dans le bas du document.
Les Siamois avaient essayé de reproduire exactement cette stèle sur une
pièce de bois passée en couleur et placée sous un hangar à proximité.

Le monument était déjà connu. Une reproduction donnée par 1 abbé

Clemenceau à M. de Montigny et par ce dernier à la Bibliothèque nationale
de Paris se trouve dans le fonds des manuscrits &Iamois, n" 3i du catalogue
du io février i858. Une note en anglais jointe au manuscrit lui attribue un
siècle de trop en disant que cette inscription remonte aux environs de 1 an

i!o3 de l'ère chrétienne. « Une seconde note rédigée en français donne quel-

(lues renseignements complémentaires. L Inscription fuit mention de troi~
rois dont ne parlent pas les annales siamoises. Elle a été gravée par les ordres
du dernier de ces rois, n!s du premier et frère cadet du second. Le texte
lapidaire donne les limites du royaume de Siam en tf)3. C est ce qui fait
l'importancede cette inscriptiondont les caractères, quis-~tceuxduxi~siècle,

ne s'éloignent que peu sensiblement de ceux en usage aujourd'hui* ».

Tous les Mpmptairesdcs e~tatnpapcs de ces inscription)- thaïes reste" en notre po-t"ion ont etp
donnés, il a quotfjttesannées. !t la Bibliothèque <)c J'Ëcotc de'. Langues orientâtes de t'ari'

Voir de Croii-ier, ~Mcmotf'M de /<t Suciété ac<e'Mt<yt<e tH(/o c/HMOiSt', t8~. p. a6': :)68.



Avec plus d'autorité, John Bowring en avait déjà parlé dans sa com-
pilation', disant à peu près ceci: « le plus ancien spécimen qui existe de

l'écriture siamoise est une inscription remontant à 1284 A. D. environ, qui

fut trouvée sur une borne de Sokothaï alors capitale du Siam. Le roi me

dit que l'ère astronomique était iao~ et que c'est à peu près l'époque où
l'écriture fut.introduite du Cambodge à Siam. Il est connu que le roi Phra
Khrom Rham Khomhuang(Kamhêng), monarque distingué du Siam septen-
trional, introduisit l'alphabet siamois soixante-six ans avant la fondation d'A-

yuthia, à savoir en 128~ de l'ère chrétienne. »
Dans sa relation de l'explorationdu Mékhong, F. Garnier rappelle que le

Dr Bastian a donné une traduction complète de cette inscriptiondans le tome
XXXtV, t~ partie, pages 27 et suivantes du Jour/M~ asiatique du Bengale,

et il insiste sur l'ère qu'il croit avec raison être celle de S'aka ou Salivahana,

« II est intéressant, ajoute Garnier, de constater qu'au xm° siècle, les Sia-

mois se servaient encore de l'ère et du calendrier cambodgiens. » M termine

en reproduisant les renseignements que donne la traduction de Bastian.

Le P. Schmitt, missionnaireau Siam, a aussi donné à deux reprises des

traductions de cetimportantdocument,d'abord dans le T. Mit, p. 169-187

des Excursions et jRccowMMsa/tces de Saïgon, puis dans les volumes de MM.

Fournereau et Pavie.

De toutes ces traductions et principalement de la dernière, il résulte que
cette inscription donne trois dates, t2o5, i2og et i3r4 s'aka == t283, 1287

et iag2 A. D., qui appartiennent au règne de Rama Kamhcng. Ce roi fait

connaitre ses deux prédécesseurs son père Sri Indradityu, peut-être le pre-
mier roi thaï de ce pays de Sokothaï, et son frère Ban. Il raconte ses aven-
tures dejeunesse, donne les constitutionsciviles, religieuses etadministratives
de son royaume qui ont peu changé, semble-t-il, depuis cette époque. 11 relate
des noms de villes, de souverains voisins, et il établit que sa puissance s'éten-
dait sur presque tout le bassin du Ménamjusqu la mer et débordait sur les
contrées voisines. Un passage très important dit ceci « Autrefois les Thaïs
n'avaient pas d'écriture. C'est en S'aka i2o5, année de la chèvre (==ia83,
A. D.) que le roi Rama Kamhéng fit venir un maître qui sut créer 1 écriture
thaïe. C'est à lui que nous en sommes redevables aujourd'hui. »

On sait que les Siamois ne connaissaientprécédemmentque les caractères
Q

i. Tome I< p. a?8.



cambodgiens dont ils continuèrent l'usage dans les textes pâlis ou religieux,

même après avoir adopté pour les écrits vulgaires cette écriture créée
enia83.

Les inscriptions pâlies du Phra Bat. A une autre pagode aussi
appelée Phrah Keo, celledu Vang Na ou palais du secondroi, un Phrah Bat,

ou empreintedes « Piedssacrés » du Bouddha, était le nom donné à un grand
monolithe rectangulairequi mesure près de a'5o en longueur et en largeur.
Sur la face supérieure, outre la double empreinte sacrée, se déroule d'un
côté une longue théorie de vingt-deux figures de disciples, tous debout, dans

une attitude respectueuse, les mains jointes et la tête nimbée. Une ligne
d'écriture court en bordure sur tout le pourtour de cette table et constitue

une première Inscription qui donne, selon M. Partit', la liste nominative
probable de quatre-vingts des principaux disciples du Bouddha. L'ortho-
graphe incorrecte emprunte au pâli et au sanscrit. Nous ajouterons qu'elle
emprunte au cambodgien le « brah » du vieux khmer précédant le nom de
chacun de ces augustes personnages.

Sur l'un des côtés de ce monolithe, une seconde inscription pâlie de sept
longues lignes, écrite de même que la précédente en ces caractères cambod-
giens modernes dont se servent les Siamois pour leurs textes sacrés, a été
également traduite par M. Barth. En résumé, elle nous apprend que le

ao avril ï~su, A. D. S'ri Sumedhamkara, étant roi du Sangha, c'est-à-dire
prince de l'assemblée, cette image du pied sacré de Samantakuta (pic d Adam,
à Ceyian.) fut amenée en la ville de Sukhodaya.

Les deux inscriptions du Phra Bat du Vang Na sont donc pàlies, mais
leur date, i426A.D.,nousamenca les placer avec les textes siamois, car
elles n'ont rien de commun avec 1 ancienne domination cambodgienne. 11

n'est pas inutile non plus de faire remarquer que si la ville de Sukhodaya
n'était plus au xv" siècle la capitale du Siam, elle était tout au moins l'un des
principaux foyers du bouddhismedans ce pays.

Diverses jBscrïp&foNs thaïes de la capitale. Outre des Inscrip
tions sanscrites que nous verrons plus loin, nous avons estampé plusieurs
inscriptions siamoises dans la pagode appelée Vat Baramanivci= Paramani-

I. Le Siam <tHC<Mt, par L. t'ournoroau. Leroux, Paris.



ves'a, « demeuresuprême », située nu Sud dut Palais royal, à Bangkok. Deux
de ces documents, l'un comptant trente-huit lignes assez lisibles et bien con.
servées, l'autre t'cnte-trois lignes très enacées, étaient gravées sur des
faces plates de stèles de provenanceinconnue mais apportées certainement au-
trefois à Bangkok et encastrées dans le mur de cette pagode, en face de l'habi-
tationdu chef des bonzes. Le P. Schmitt a étudié celui de ces deux documents
dont l'état de conservationest passable. H y a lu deux dates en chiffres 760
et y68 de la petite ère = i3f)8 et t4o6 A. D., ainsi qu'une ~numération de
titres de therasou religieux. Un roi ou prince, nommé Mahadharmadhiraja,
entra en pénitence dans les bois, ainsi que sa famille et sa cour. Des bonzes
firent la réunion de luposatha'. Une princesse vint aussi à la pagode faire
visite au roi. Etteprit part aux pénitences, acquit des mérites et les bonzes
de même. On quitta les forêts à la mort du grand thera Mangalavi-
las'a

Une autre stèle plate, plantée à droite du temple de cette pagode Baroma-
nivét, et dont les deux faces sont visibles, avait du sur chacune compter de
35 à 4o lignes, mais on ne peut plus rien lire en 1 état actuel. A gauche du
temple, une quatrième stèle plate n'avait reçu que sur une face une inscrip-
tion de 3o à 35 lignes, actuellement très eflacée. Ces deux stèles, de même
que les précédentes, ont dit être apportées d'un point ou de difïerents points
inconnus du royaume. Seules devaient être à leur place originelle deux der-
nières inscriptions très courtes, d'une ligne chacune, burinées à même sur
le temple, dont elles répétaient le nom sous cette forme « Vat Pavaranives'a
vihara ». Tous ces documents étaient écrits en caractères cambodgiens.

Nous avons estampé dans la Bibliothèque du Palais royal une grande
stèle plate qui nous a été présentée comme provenant de l'ancienne ville de
Kamphèng Péch. Sa première lace comptait 7!1 lignes d'une écriture sia-
moise grêle, un peu eflacée par endroits, mais lisible dans son ensemble. La
seconde face, très usée, ne comptait que 58 lignes.

La statue de Siva en bronze, si connue, que M. Ratsmann a trouvéedans

Fête religieuse hebdomadaireou ont )!eu)a confession des bonzes, tours lectures pieuses et les
offrandes des fidèles laïques.

a. Excursionset Reconnaissances, t. XI, p. oo-toa.



les ruines de Kamphêng Péch et qui est actuellement à Bangkok porte,

comme on le sait, sur son embase, une inscription siamoise de 3 lignes

d'une écriture fine qui ne paraît pis très ancienne. Nous l'avons estampée.
Résumant la traduction donnép postérieurementpar le P. Schmitt', nous ap-
prenons qu'en t~3s s'aka, année du cheval, =1-; î5ioA. D., cette statuedu
dieu Brah Is vara fut érigée à Kamphèng Péchpar le roi ou prince Sri Dhar-
mâsokarâja pour la protection de tous les êtres (et probablement aussi pour
la gloire de la religion bouddhique). Les reliquaires, les temples, les routes
et les ponts doivent être entretenus. Les bœufs ne doivent plus être vendus

aux Lawas. Les rizières doivent être repiquées avec soin. Les anciens canaux
du Phraya Ruang (le légendaire libérateur des Siamois qui devait régner à
Sangkhalok vers le xn° siècle) doivent être réparés et entretenus pour l'irri-
gation des rizières.

On doit déduire de cette inscription que les deux statues de S iva et de
Vishnou trouvées à Kamphêng Péch datent du commencement de notre
xvt" siècle, époque a laquelle cette ville devait encore être florissante; que
ces statues ne doiventpas être confondues, comme on l'a lait, avec des images
érigées à Sokothaï près d'un siècle et demi plus tôt et mentionnées dans la
grande inscription khmère que nous étudierons à la fin de ce chapitre.

Les inscriptions thaïes des provinces. Outre ces diverses ins-
criptions rencontrées à la capitale, nous avons relevé et estampé quelques
documents épigraphiques thaïs qui furent trouvés fortuitement dans l'inté-
rieur du pays.

Sur la terrasse supérieure du monument de Phra Pathom, province de
Nokhon Xai Xi, était, dans un édicule, à 1 Est du temple, une petite stèle,
pierre dure au grain très tin, qui portait une Inscription de six lignes dont
1 écriture arrondie rappelle les caractères laotiens. Ce document est peut-être
pégouan ou birman.

Dans la pagode appelée \at Haromothat, au chef-lieu Xainat, sur le

Ménam au-dessus d Ayouthia, nous avons trouvé une stèle carrée haute de
t*a8, large de o"o, couverte sur une seule de ses faces d une inscription
siamoise mêlée de mots palis qui compte lignes suffisamment lisibles et
bien conservées, écrites en caractères cambodgiens. On y lit a diverses reprises

t. Excursions et Keconnai~Mnces,t. X, p. 3~ 38.



le nom « Paramadhatu » donné à la pagode et la date en chiffrcs 2370 de
1ère bouddhique qui correspond à 1717 ou tyi8 A. D. Le document doit

remonter à cette époque.
Dans la province de Nakhon Savan, 1 esplanade du sommet de la colline

qui se dresse à quelques kilomètres à lOuest de l'important confluent
appelé Pak Nam Pho, porte le nom de Vat Khao Saï. La table de pierre où

sont les empreintes des pieds sacrés « Phrah Bat » du Bouddha est burinée

sur son pourtour en une inscription d'une ligne dont les caractères siamois
rappelant ceux de l'inscription de Bàma Kamhéng sont encore suffisamment
nets en partie.

Une stèle plate découverte à la Vat Phrah TIiat, dans le district de Thung
Yang, Mœuong Phixaie, était gravée sur deux de ses faces d'une inscrip-
tion siamoise très euacec six ou sept lignes seulement étant reconnaissables
dans le haut de chaque face.

Dans la Yat Y aï ou grande pagode du vieux Sokothaï, notre mission a
estampé, en 188~. trois petits fragments dune stèle, pierre noire, dure, au
grain très fin, L écriture de ces fragments, de ï0, 3 et i lignes, était sia-
moise, très nette et paraissait ancienne.

Dans la Vat Khtong Baut de cette même viue de Sokothaï fut encore
estampée une stèle plate brisée qui avait gardé i(! lignes plus ou moins com-
plètes sur une face et a8 sur Fautrc. L écriture, assez une, est cambodgienne,
mais la langue est siamoise meiée de mots pâlis.

Les anciennes inscriptions sanscrites. Si nous passons des
inscriptions thaïes aux inscriptionssanscrites, nous remarquons que celles-ci

sont en très petit nombre dans le bassin du Ménam et dans les contrées qui
en dépendent. A Ligor, c'est-a-direau Mœuong Nakhon SI Thamarat == Nagara

S'ri Dharmaraja. notre mission a estampé dans la Vat Sena Mœuong une
stè!e portant sur une de ses faces une inscription de six à sept lignes, aux
lettres grandes mais très usées, très enacées.

Dans le temple d'une autre pagode appelée Phrah That, une stèle plate
comptait sur une face treize lignes d'une grande écriture dont quelques lettres
sont à peine rcconnaissabtcs: et sur l'autre face autant de lignes très mutitécs,
d'une écriture plus petite, qui rappelle certaines inscriptions cambodgiennes
du xn~ slèc!c. Il n'y a rien à tirer de ces Inscriptions de Ligor qui paraissent
avoir été écrites en langue sanscrite.



La VatBarômanivctdcBangkok, où nous avons estampé plusieurs ins-

criptions thaïes, avait aussi reçu un fragment de stèle plate, pierre noire et

dure, qui fut encastrée dans le mur de cette pagode. Selon une tradition sia-

moise rapportée par M. Fournereau, qui estampa plus tard cette inscription,

la stèle proviendraitd'un ancien sanctuaire b) abmamique, la Vat Maltycng, à

Nagara Jaya S'ri (Nakhon Xai Xi), ville située dans les environsdu monument
appelé Vat Phrah Pathom. Nous pensons qu'il serait prudent de réserver

cette question d'origine, car nous qui l'estampâmes une dizaine d'années

plus tôt, nous ne pûmes obtenir aucune réponse positive sur ce point. On

compte six lignes sur la face actuellement visible de ce fragment de stèle,

mais la première et la dernière ont à peu près complètement disparu, et aux
quatre autres manquent. le commencementet la fin. Le peu qui reste est du

moins assez net pour constituer un beau spécimen de l'écriture cambodgienne
du vn" ou du vm" siècle; la forme des lettres ne permettant pas en enet de

faire descendrece documentau règne d'Indravaman. Il est peut-être possible

de préciser davantage et de dire que par l'aspect général comme par les

détails de ses lettres il rappelle d'une manière frappante l'inscription mi-

sanscrite mi-khmère de Vat Tasar mo roï à Sambaur, dans le royaume
actuel du Cambodge, que nous savons datée des premières années du

règne de ceJayavarman H que nous appelons « le grand )), le prince qui monta
sur le trône en ~4 s'aka = 802 A. D. Ce vm" siècle s'aka ne nous a laissé

malheureusementqu'un très petit nombre de textes épigrapbiques alors que
la puissance cambodgienneatteignant son apogée s étendit certainement sur
la plus grande partie de la vallée du Ménam.

La partie conservée et visible de cette inscription actuellement encastrée
daus le mur de la Vat Baroman!vct de Bangkok est en langue sanscrite.

La magistrale étude que Bartb en a donnée dans « le Siam an-
cien » nous permet d'ajouter que la langue et lorthographc sont correctes,
que la partiequi subsiste est en vers, quctte se rapporte à une fondation faite

en faveur d'une communauté bouddhiste et qu'elle nous fournit, malgré

qu'elle soit profondémct?t mutilée, des documents intéressants sur le boud-

dhismesanscnt qui a précédé, dans toute la péninsule in-'o-chinoisc,io boud-
dhisme M canott pâli qui y domine maintenant. On y mentionne le prome-
noir, le réfectoire, la salle de la fctc hebdomadaire de lupos~adha. ou les

P. )n5 t3o.



moines reotentte to)'mutaire()e)acontession et renoneHent tcnrs vn'u\. et

ontesiaïtptesYtennetttxsmtepresetttcr des ottrandes. écouter des sernhtns.
(.)u\ parte aussi de tafourmture de)encre et des )'eni!)ets(decorce<!epa!-
tUtC)')p('nt'tt~'t')hH'e.()<')otrt'.))utt'.dt')at)n))t')'!))H't'p(H))').)('<'))m)unat)ted('s
d\)jas(()('u\t('isncs.('cs(-adN'c..)u sens !ar.:t'. tes t!'<st'.)s)cssn))rt'icH)'<'s
)n;))S)dusspec).d(')))Ct)()('s)))':dnn:)))('s.c!c\'si))n(t)<.))it!<)!i)())]C))('))\:)!('nt
t)'csh)t'npt'ondrp)es)ncn)t))'cs<)n))('('<)!ntnun<)))t(~t)<m()(!))!stf').Ccsd\!ja.ssc
rattachent a ) dtustrf. augt'a!)(t ))on))))c )' \nas)!. «))! serait )e snneriotr ()))

ccuvent. (ht mc))t)('nnc encnrc tes dis('<~)n's ediftants <))) prédications <)c ta

)nt.[cnco))scttcs)a)itp('s.icsL:()"')a))dcs.s)iat)dt'!u))t's.)t'st)a)<)a(tu!ns.ics
cttassc-nu)uehc's.it'sctt'))dards('t)t''t<)tt~dt'(~)!))~.

(\'t~\to si t'ra~nit'ntancsoran une )!!tu\t~!t'preuve de'et ~tat()c choses
smna)e déjà a diverses rcprtses: ta coexistence au (~a!)))x'<f'(!('s()<'))\ re!)-

mons. ))rahtna)))St)tee!))C)idd!)ist))e.)<'ii)ssa))!pt'es(p)edesi!)et))f'sh<))ti)eHrs.
des moues ta\et:rs.)'.)tenet.)anettet(~<!es(mccr!()H'e.)a)'ea)ttede son e\e-
())tn'n.!atorteor()o)t))anee de S(~sprescr<pt)ot)shu (tonnent un certameatac-
terennperta): et pourtant non'ssa\o))seo)n!)ien !e roi.)a'~a\ar)nani) fonda
de superbes tetnp)esbra))H)am(p)es. ·

Les a72cïe~~es Ï7jscrjp~'o~spahes. – t)c (nrieuses petites insoip-
t)o)tsp:'d)ps et ho))()d)n<u)eso))t été cernes dans !ap!'o\nh'ede\a~araJa\a
Srt.a!~h)'a)))~at))on)tj)))pourra)thien.n!a).:t'e!esrese)\eso)te )~o!)s:)\o))s
taHessurta pro\e))ance()npreeede<'< docnn)C)n.a\ir'te )un des anciens
to\ers()u!!ouddmsn)een)t)do(~)tne.snton!eto\erttj)))nut!t";ceun on
pouriattatari~ue)tr()edu[redeson))0)ndo)n).i tonne sansoiteest Pra-
thama")e prenne)' iftanttcntauntct.toutejois. <ntcp!nsic)n's indi~cn~s.
snrto))) tes (~and'od-:)ens. donnent a ce ntonnntenNc no!)! <)e)')ea)i)!ant'nn
e[(pte)aforn)esat)s<r!tedecedcrn)ernt'~est)'adtn.)«)o)n-ce<ptire\icn-
dr.nta(!onneracete)np)e)r nontde~< Lotus sacre", tettedeccsin-criptio)~
ecr)te~<n'rescnden\ ))~ncsetda!)ttc-ra\c~en<n)ahci!L:ne-s!n'des))ti-
<pH'ttesdeterrecniteetaienten)~S~))a \a)Haro)nani\e! dej~m~kok ou

nons testâmes estantper.i/authenttcitede jeur pro\enance.to!tnc)!en)ent
attestée pa) tes n)d)~enes.etanco)ro!)or<cp.ttd antre-. inscriptionsd!tntc!ne
-fenre. tracées t'))<reu\ et pro))ah)en!enta\a)~t ous~on. snrdes)trxn)e-))')f
eta)entseei!(''esdansnnect'nstrnct)onatr~-t'!e)a~r.)ndep\raini<tede i'hrah
t'athom on notre n)~)onaHa)es)');n))pertptcJtpj("o)n-.)prc~. \). t't~nrnc-
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dhisme, empreinte, en mauvais sanscrit, sur des rondelles ou sceaux d'argile

qui paraissent avoir servi d'ex-voto. La rédaction pâlie qui onre moins de

variantes se traduit ainsi « Les conditions qui proviennent d'une cause,
d'elles le Tathagata (le Bouddha) a dit la causei d'elles aussi ce qui est la

suppression. Telle est la doctrine du GrandAscète. »

L'inscription khmère de Chantaboun. Jusqu'à ce jour, on n'a
trouvé dans le bassin du Menam et dans les contrées qui en dépendent au
point de vue géographiqueque cinq ou six inscriptions khmères.

Un fragment de stèle a été découvert parle P. Schmitt dans la VatKlang,

pagode de Chantaboun ou Candanapura, pays où nous n'avons pas été. Ce
missionnairequi l'a public dans « le Siam ancien )) de M. Fom'nereau croit
qu'~1 provient du mont voisin appelé Sabâb, dont la hauteurest de goo mètres

et qui est situé à Q milles au N.-E. de l'embouchure de la rivière de Chanta-
boun. «Sur les flancs de cette montagne, dit-il, où de nombreuses pagodes

se sont élevées sur les ruines d'anciens ermitages des ascètes brâhmanes, on
rencontre quantité de bris de statues et de fragments de stèles chargées d'ins-
criptions sanscrites et khmères ». La stèle brisée dont il s'agit ne permet de

lire que les courts fragments de huit lignes dont les trois premières, ainsi que
d'autres qui précédaient et qui ont disparu, étaient écrites en sanscrit.

Le khmêr, qui suivait et qui devait commencer par une date en chiffres

enlevée par la cassure, para!t assez nettement se rapporter à un ordre royal

de donation adressé par un haut seigneur, le Vrah Guru du roi, à des digni-

taires civils ou religieux qualifiés vap, sten etacarya. C'est tout ce qu'on peut
lire sur ces lignes écourtéesa leur commencement et à leur f!n. Mais nous
croyons pouvoir déduire de sa langue et de son écriture que ce document
date de la fin de notre x" siècle. Bien plus, le fait, mis clairement en évidence

ici, que le haut Seigneur, guru royal, agit au nom du roi, par délégation sans
doute, nouspermet de direqu'il s'agit d'un ordre donné ou transmis par le guru
« précepteur » de ce roIJayavarman qui régna de 800 à 924 s'aka== 068 à

tooa A. D. Nous savons, pour l'avoir constaté sur nombred'autresdocuments
épigraphiqucs, que ce célèbre religieux en usait fréquemmentde la sorte.

Le linga du palais royal. – Près de la Vat Phrah Keo du Palais

P. t3? t!;t.



royal a Bangkok, un gros pilier octogonal de grès, antique linga dont la pro-

venance est inconnue, porte sur une de ses faces une inscription de quatre
lignes très courtes, bien conservées, d'une écriture terme et de forme inter-
médiaire entre celle des anciens documentset celle des textes actuels du Cam-

bodge. La langueest un mélange de mots sanscrits et de mots khmers donnant
seulement la date de t9.3() s'aka = t.3ty A. D., le <)' de la première quin-

zaine de Jyestha bais'akna (sic), vendredi, eau (heure) de ce jour. Ce petit
document n'a de siamois que la forme de ses chiures. Il atteste combien, au
commencementde notre xrv" siècle, l'innucnce morale du Cambodge était

encore puissante chez les Siamois, émancipés pourtant depuis plusieurs
générations et luttant avec acharnement contre leurs anciens domi-

nateurs,

L'inscription khmère de Louvo. En 188~ nous avons estampé
dans une pagode moderne de lue Bâng Pahin (pour Brah Indra), entre
Bangkok et Ayouthia, une Inscription cambodgienne connue par plusieurs
tentatives de déchiurement. Tous ceux qui s'en sont occupés, Indigènes et
Européens, ont été d'accord pour reconnaître qu'elle provient de Louvo ou
Lophabouri. La stèle, en pierre de grès, plate, haute encore d'environ un
mètre, large de moins de 3o centimètres, gravée sur une seule de ses faces, est
cassée obliquement dans sa partie inférieure. La partie conservée ne compte
plus que an lignes très courtes, se réduisant à quelques lettres dans le bas.

La fin manque totalement. L'écriture fine, grêle, est en lettres assez grandes,

aux fleurons bien tracés, ievirama généralementmarqué. On y lit trois dates

en chiures qui commençaientpeut-être autant d'inscriptions se suivant sur
cette face.

Cette stèle nous apprend qu'en g~ saka==toaa A. D., le dimanche,
quatorzième jour de la lunecroissante de Bhadrapada (août-septembre).8. M.

S'ri Suryavarman édictades règlessacrées de conduite que tous devaient con-
naître et observer. En tous lieux saints, temples, monastères et ermitages.
les ascètes, les anciens (sthavira), les moines du grand véhicule (bhiksu
Mahayana), étatent tenus d'onrir au roi le mérite de leurs austérités. Les gens
qui pénétreraient dans les lieux de retraite et troubleraient les prières des
ascètes et des religieux, les empêcheraient de remplir leur saint devoir
d'ourande consistant a reporter sur le roi le mérite des austérités, ces gens !a
devaient être expulsés, livrés aux tribunaux qui jugeraient et châtieraient



avec rigueur. Ces prescriptions royales avaient été apportées par un person-
nage dont le nom n'existe plus sur la pierre.

En Q~y s'aka == ioa5 A. D., un autre ordre, assez semblable au premier,

à en juger par les quelques mots conservés, fut encore édicté. Il est ensuite
question de buffles, porcs, chèvres, poules et canards.

La troisième date dont il ne reste plus que le chiffre des unités, y, suivi
du mot s'aka, et une lettre qui semble indiquer un jeudi, était peut-être de
la même année que la précédente. Mais ici presque tout a disparu.

Les autres stèles de Louvo. – A Lopbouri même, c'est-à-dire à

l'ancienne Louvo, nous avons trouvé quelques restes de documents épigra-
phiques. Dans la Vat Klioï, au dos d'une statue du Bouddha en pierre de
grès blanc et très tendre, une inscriptiond'une vingtaine de lignes à peu près
complètement eûacée ne permetplus de distinguer que la date en chiures du
début et assez vaguement. On croit lire io3i d une ère Inconnue, s'alla pro-
bablement. L'écriture est certainement cambodgienne, mais la langue ne
peut plus être précisée.

Nous avons encore trouvé à Lopbouri,dans un San Chao, ou petit édicule
chinois élevé aux génies locaux, deux fragments de stèle noire au grain fin
portant une inscription cambodgienne qui compte, sur le grand morceau,
ao lignes plus ou moins complètes. Le bas de l'inscription manque totale-

ment. Le petit morceau de stèle ne compte que cinq fragments de lignes.
La lettre r y est écrite tantôt avec une branche, tantôt avec deux.Levirama

y est forméd'un traitdroitethorixontai. Ce documenta perdu toutedatc, mais

par la langue et plus encore par t'aspect généralde 1 écriture, il nous paraît
remonter au delà du règne de Suryavarman P', à la seconde moitié de notre
x° siècle, Il est vislinouiste: la divinité étant adorée sous le vocable de Para-
mavasudeva. On y lit aussi le nom vulgaire, Lvo, d'un pays qui pourrait
bien être celui de la localité même où fut trouvée cette inscription. Ce nom
se serait donc conservé à peu près sans altération dans Lovo, Louvo, dont
1 équivalent de forme sanscrite, Lavapuri ou Navapuri, ne serait qu'une
adaptation littéraire plus ou moins exacte.

Dans ces Iragments de lignes nous lisons que des chefs civils, dont les

uns commandent aux troupes, tandis que les autres sont placés à la tctc des
circonscriptions territoriales, se sont réunis a des chefs ou surveinants reli-



gieux, sans doute pour assister à la fondation faite par l'auteurde l'inscription.
Celui-ciparle des fruits ou mérites qu'il a acquis en consacrant l'idole (littéra-
lement en lui ouvrant les yeux, unmilita), ainsi que des offrandes religieuses
qui constituent le devoir sacré, Dharma, des chefs de la population; il parle
aussi de la répartition des redevances qu'il affecte au culte. Le dieu, « dans
le pays de Lvo », auradanseuses, chanteuses et autres serviteurs. Tous seront
employés au culte quotidien du dieu Paramavâsudeva. Les fruits (revenus)
du pays de Vdan consisteronten cinq lih (petites mesures) de riz mondé par
jour. Il y aura chaque année du chaume (pour la couverture) des sanc-
tuaires. Le riz et les revenus du pays de Dvar(?) Jalavimana seront entière-

ment donnés chaque année au dieu. Les biens de mainmorte (mritakadhana)
du Vap Ap consistant en terres, sises probablement en deux endroits, et en
instruments divers du culte, tels que boites, urnes, plateaux (sont donnés au
dieu ainsi que ses) esclaves tous nommés: neuf« gho )), deux « gval )) et
huit « tai )), le nombre des enfants de celles-ci étant indiqué à l'occasion, et
aussi cent boeufs, quatre humes. Les fragments qui suivent se rapportent aux
imprécations finales qui ont pour but de faire respecter les donations et aux-
quelles on associe ici, para!t-il, les chefs de la population. Les perturbateurs
et leurs familles y étaient probablement voués aux malédictions.

Sur les fragmentsde lignes du petit morceau on ne lit guère que ces mots
«. troupes Seigneur Ceci est ma loi sacrée. »

!1 est donc à supposer que cette ville de Louvo, jadis appelée Lvo selon
toutes probabilités, fut le principal centre politique des Cambodgienset l'un
de leurs rares établissements brahmaniquesdans ce bassin du Ménam qui dut
être, dès les débuisde la période historique, ce qu'il est resté de nos jours,

un pays de fervent bouddhisme.

La stèle khmère C?e So&Ot&ai. – Ce caractère spécial se retrouve très
accentué dans la dernière inscription khmère qui nous reste à examiner.
celle de la stèle dite de Sokothaï, qui est actuellement dans le Palais royal de
Bangkok.

Cette stèle a été trouvée, dit-on, dans les ruines de Vat Yaï «grand?
pagode )) de l'ancienne ville de Sokothaï== Sukhodaya qui, nous le savon.
était située entre le 17*' et le t8" degrés de latitude sur la rive gauche d'un
atuucntdu Ménam.En t8~, le futur roidcSiam ou Samdcc Phrah Chom



Klao Paramendra Maha Mongkut, alors prince royal et bonze de grande dis-

tinction, la fit apporter à Bangkok et il la fit placer plus tard dans la première
sala au Nord du Bot de la Vat Phrah Keo, dans l'enceinte du Palais royal.
Nous 1 avons vue là pour la première fois en i883. L'ayant estampée 1 année

suivante nous en donnâmes presque immédiatement 'm premier aperçu
ainsi qu'une analyse de la seule de ses faces qui soit relativement bien
conservée'.

C'est une stèle de grès, de forme parallélipipédique,surmontée d'un pyra-
midion et mesurant i°',2o de hauteur totale sur o"a8 de largeur. Rien ne fut
écrit sur le pyramidion, mais les quatre faces du pilier reçurent une longue
inscription qui les remplissait presque, sauf à la dernière dont le bas est resté
vide. On devaitcompter à peu près 56 lignes sur chacune des deux premières,
~8 à la troisième, et 16 à la quatrième où le lapicide a cru pouvoir grossir
quelque peu son écriture qui est assez une partout ailleurs. Ce document très
étendu devait donc comprendre environ ty6 lignes Malheureusementil est
fort endommagé et son état actuel laisse beaucoup a désirer. Deux des côtés,

presque entièrement frustes, ont souffert, croyons-nous, des injures du

temps et non, comme il a été dit, du transport de la stèle sur de mauvais
chariots. Les deux ou trois premières lignes de la première face qui est
actuellementtournée vers l'Est peuvent être transcrites mais très incomplète-

ment. On y lit unedate en chiures. Dans le reste des 56 lignes de cette face,

on ne peut plus distinguer que de rares mots épars. Il en est de même des
~8 lignes de la troisième face qui est tournée à l'Ouest. Au contraire les

56 lignesde la seconde face, au Nord, sont restées à peu près intactes, n'ayant
souuert que de quelques éraHures verticales. Les [6 lignes de la dernière face

ont perdu leur commencement,la pierre ayant été écornée a gauche. Malgré

cette perte et quelques autres lacunes, cette face est à peu près lisible dans

son ensemble.
Même dans les parties bien conservées, la lecture est quelquefois difncilc

et incertaine 1 écriture étant souvent mauvaise. Le virama, ce trait que les

anciens Cambodgiensplaçaient régulièrementau-dessusdesconsonnes finales

des mots pour indiquer qu'elles perdaient leur voyelle inhérente, est très

rarement usité; tantôt on l'omet, tantôt on le remplace par le doublement
de la consonnefmale. Les c, les p, les b se ressemblentpresque partout. On

t. Excut~ionset RcconnaisMnces. Saigon, t. VtH, p. t5t et suivantM.



peut remarquer, à un autre point de vue, que le v, si généralement usité

dans les anciennes Inscriptions khmères, est dans la plupartdes cas remplacé

par le b. Ceci est un témoignage, entre autres, attestant que les lettres de ce
monument appartiennent à une époque de transition, se rapprochent sensi-

blementde l'écriture moderne. La langue, de son côté, trahit la même ten-
dance. Nombre de tournures actuelles y sont usitées à côté d'expressions très
archaïques. Ces diverses particularités, et le fervent bouddhisme, de canon
moderne, qui caractérise ce document, en font un curieux texte, intermé-
diaire entre l'ancienne épigraphic du Cambodge et les inscriptions modernes,

des xvt" et xvn" siècles, que l'on rencontre sur les piliers du temple d'Angkor

Vat.
Ce caractèrede transition s'explique sans peine en considérant l'époque

à laquelle remonte cette inscription où on lit ces deux dates données en
chiures t~69 et ts83 s'aka, c'cst-a-dire t347 et t36t A. D. Si le texte n'a

pas été gravé en cette dernière année, il dut l'être peu de temps après et il

appartient certainement à la fin du xm" siècle s'aka.
Comment s'expliquer, à cette époque, le burinage à Sokothai de cette

stèle khmère dont la langue est absolument correcte II est à peu près certain

que le cambodgien fut, pendant plusieurs siècles, 1 idiome des gouvernants.
des chefs des Siamois. La langue thaïe a conservé de cette longue domina-
tion des traces indéniables, analogues à celles que la conquête normande a
laissées dans la langue anglaise. Mais le peu que l'on connait de l'histoire de

ces régions, les autres textes épigraphiques burinés à Sokothaï et dans les

autres villes du bassin du Ménam, les noms indigènes de lieu écrits danss
notre inscription, et mcme la teneur de son texte, tout démontre que la
contrée, émancipée depuis plus d'un sièc!c, était devenue complètement
siamoise. Il faut donc supposer que l.auteur était un lettré cambodgien.
fervent bouddhiste lui-même, et vivant à la cour du roi siamois qui régnait à
Sokothaï.

Ce prince, nommé deux fois dans la partie de l'inscription qui est con-
servée, y reçoit les titres de Vrah Pada Kamraten An S'rï Suryavansa Hama
Maha Dharmmarajadhh'aja« les Pieds sacrés, le Seigneur et Ma!trc, le For-
tuné Hama de la race solaire, Roi des rois de!:) grande Loi ». Jusqu'au mot
S'rî, ces titres, empruntés aux formules de 1 ancienne chancellerieklmièrc.
peuvent s'appliquer à tout roi suzerain. Ce qui suit ce mot Su constitue les

noms pris par ce roi à son avènementd après les usages de t époque ou les



idées bouddhiques qui régnaient alors chez les Siamois et chez les Cambod-
giens. Sauf une exagération toujourspossible chez le lapicide qui aurait tenu
à se montrer trop bon courtisan, il semble donc qu'il s'agit d'un roi indépen-
dant, d'un roi suzerain même. Si nous en croyons le texte du document, il

régnait en ta83 s'aka depuis 23 ans ce qui ferait remonter son avènement à

ïa6ï, c'est-à-dire à huit ans avant l'autre date, 126~, qui est donnée en
tête de l'inscription. Nous verrons qu'il n'est pas inutile de faire remarquer
que cette date de ta6() ne doit donc pas se rapporter à son avènement.

Ces considérationspréliminaires nous permettront de mieux analyser le

texte de cette inscription, tel que nous l'ofire l'état actuel de la stèle.

yraducëïON de ses parles conservées. – Sur la première face nous
lisons qu'en ia6g s'aka, Kur (année du sanglier) S. M. H;I(? ou S'ri, le

mot est effacé) daya. qui était l'auguste petit-nis de S. M. S'ri Dharmma (?)

raja conduisit (?) les troupes. Dans ce court début où plusieurs mots sont
déjà enacés ou douteux, nous relevons une expression dont la lecture est
certaine, celle de « Brah Cau » que nous ne traduisons pas par « auguste
Seigneur » quoique les Siamois l'emploient aujourd'hui avec cette acception

pour désigner leur roi. Notre texte, en effet, est d'une langue trop pure, trop
correcte, pour que nous puissions donner à ces termes une signification autre

que celle que leur affectaitjadis la langue cambodgienne et qu'elle leur donne

encore de nos jours, celle d' « auguste petit-fils ».
Sur la suite de cette première face, les rares mots qui peuvent être recon-

nus signifient «. royal ondoiement. il fit grâce de la vie. il fonda des
villages. S. M. SriSuryavansarama. dharmmarajadhi. »

On voit que le roi y est nommé au moins deux fois, dont l'une à la der-
nière ligne de cette face. Il est done, selon toute vraisemblance, le sujet des
phrases qui se continuent sur la seconde face, la seule qui soit relativement
bien conservée, avons-nous dit, et où nous lisons

« Qu'il (le roi, sans doute) enseigna la sainte Discipline (bouddhique),
et la sainte Métaphysique d après les plus fameux docteurs, tels que les
ascètes brahmaniques. Sa Seigneurie et Sainte Pureté connaissait les textes
des Véda, les formules des traités, l'ensemble des doctrines religieuses, à

commencer par les livres d'astronomie et leurs commentaires, les traités sur
les étoiles, sur la succession des saisons, des mois, des éclipses solaires, des



éclipses lunaires. Le roi savait tout sa Sainte Intelligence était extraordi-
naire. H jugea convenable de reculer la Fête du Printemps (Phalgunanta).

Il corrigea (les erreurs qui s'étaient glissées dans) l'ère. M connaissait parfai-

tement la série des mois intercalaires, la progression des jours et des asté-
rismes, et il fixa (le calendrier) avec le succès le plus complet. Enlevant,
effaçant et rétablissant ainsi, Sa Seigneurie et Auguste Pureté acheva, en
faveur des peuples, à la perfection et dans ses moindres détails, cette sainte
(royale) œuvre qui fut donc sûre, fortunée, célèbre et sans le plus léger
défaut.

Jouissant de la royale Toute-puissance, S. M. résida 22 ans à S n
Sajanalaya Sukhodaya (Fortunée, séjour des gensde bien, lever du bonheur)
jusqu'en 1283 s'aka. Alors Sa Seigneurie envoya des lettrés royaux inviter
(un grand religieux le) Maha S'am! sa~gharaja, qui avait, plein de piété,
étudiécomplètementla Triple Corbeille(l'ensembledes recueils bouddhiques),
qui résidait saintement à Lailkadvipa (Ceylan) et qui était maître en ascétisme
de toute sorte. (Ce saint homme étant venu) depuis la ville de Can jusqu'à
mi-route, (le roi) envoya des ouvriers préparer et construire des huttes et
des temples dans le bois des manguiers qui est à Ouest de (cette ville de)
Sukhodaya. Aplanissant,égalisant et sablant, on fit en ce lieu une demeure

que Visnukarman (1 architecte des dieux) lui-même n aurait pas désavouée.
Lorsque le Seigneur Saint et Grand Ancien et les religieux de sa suite (furent
près d) arriver, Sa Majesté fit préparer bétel, riz grillé, cierges, baguettes
d'encens et fleurs symboliques afin de les honorer le long de la route et Elle

envoya Conseillers, Ministres et Princes pour les recevoir, et leur rendre les
plus grands honneurs depuis le pays de Chot' jusqu à Jyan Don (Xieng
Thong) et aux pays de Pan Canra, de Pan \ar*, et finalement jusqu'ici, à
Sukhodaya.

Alors, (le roi) ordonna de nettoyer soigneusement la route royale,
depuis la porte orientale (de la ville) jusqu la porte occidentale et jus-
qu à ce bois des manguiers oil avaient été élevés Imites et temples. On
tendit partout des velums de toute beauté qui arrêtaient complètement les

t. D'après fat*. S'hmitt. Chod, tocatitc située:) t'Ouest do Sokothaï, estmc'ttiotméedamtin
scriptioo thaïe do Ham-t K~tnhcojj'.

a. La Seconde partie de ces deux nom'' de !!cu est de lecture incertaine, mais ta prctoK'rc j'artio.
Pan, qui leur est commune, n'est axtrc que le Bang « baie, enfoncementde la rive a. croyons :'ou<
qui entre dans une fotde de nouts de Heu siamois.



rayons du soleil. Les couronnes et les guirlandes de fleurs furent semées à

profusion. (Sur le sol) on étendit des étoffes de cinq couleurs afin que les
Bùddbapada(les pieds du saint religieux ?) n'eussent pas à foulerla terre. En

tous lieux, les saintes offrandes furent si nombreuses, qu'on ne peut ni les

supputer ni même en parler complètement, Pour faire une comparaison,
(nous dirons que) cette route royale était belle comme une voie céleste.

Mahasamisangharaja fut ensuite prié d'entrer en retraite pour les trois
mois de la saison pluvieuse. Lorsqu'il sortit de ce Carême, on fit de grandes
aumônes en consacrantdes statues de samrit (alliage de bronze et de métaux
précieux), représentant notre Seigneur et Maître le saint Buddha et qui
furent érigées au milieu de cette (ville de) Sukhodaya.

A l'Est de ce grand reliquaire on entendit la Loi (prêchée) quotidienne-

ment depuis le premier du mois jusqu'à la pleine lune. Les biens royaux
donnés en saintes aumônes furent: 10 livres d'or, 10 livres d'argent, 10 lar `

de khvad', 2 lar d'arêc, 4 cordes (ou paquets) de civara (robes des bonzes

en étoHe jaune), des marmites, des oreillers, des coussins, des nattes. Ce fut
vraiment ainsi. Quant aux autres biens, objets ou meubles donnés, ils furent

en telle variété qu'on ne peut les énumérer.
(Le temps passa de la sorte) depuis la sortie du Carême jusqu'au huitième

de la lune décroissante, mercredi, astérisme lunaire de Punarvasu. Au soir
de ce jour, S. M. (Vrah Pâda, etc.) ayant pratiquépatience,aumônes et piété,
ouvrit les yeux° de la statue d'or (du Bouddha) érigée sur le palais royal, statue

que le roi honora et vénéra quotidiennement. (Sa Majesté) invita ensuite le
grand religieux Mahasami, les anciens et les jeunes bonzes membres de l'As-
semblée à monter sur la tour d'or du palais royal. Alors (S. M.) entra dans
les ordres en qualitéde néophyte.

Lorsque Sa Majesté (Vrah Pada, etc.) entra dans les Ordres en deman-
dant la piété, Elle se tint debout, levant ses mains ouvertes, rendant hom-

mage à la sainte statue d'or et à la sainte Triple Corbeille que l'on con-
servait en ce palais royal. Mahasami, le grand religieux, fit une invocation

en ces termes « Par le fruit des bonnes œuvres que j'ai (acquis) en entrant
dans les Ordres de la religion du saint Buddha notre Seigneur, je ne désire

ï. Lar est une masure que nous n'avons rencontrée que dans cette tnscnption. Peut être le khvau
etatt-n te bctot

a. Inaugura cette statue.



ni la fortune d'un empereur universel, ni la fortune d'Indra, ni la fortune
de Brahma, mais je souhaitequ'il me soit permis d'être un saint Buddha, afin
de conduire les êtres au delà de ce triple monde. » Après cette invocation
ainsi formulée, il prit (il honora)' le Triple Refuge (le Buddha, la Loi, l'As-
semblée). A ce moment, cette terre trembla en toutes ses régions.

Après l'invocation et l'entrée en religion (S. M.) tenant une canne à la
main, descendit de la tour d'or et marcha à pied jusqu'au bois des manguiers.
Sitôt que le roi eut posé avec fermeté ses pieds sacrés sur le sol, cette
terre s'ébranla de rechefen toutes ses réglons.

En cette seconde quinzaine (du mois). »

Cette face finit sur ces mots, donc sur une phrase qui se continuait à la
troisième face.

Nous avons déjà dit que celie-ci n'est malheureusementplus lisible. Dans

ses 48 lignes nous déchinrons à peine ou plutôt nous devinons les passages
suivants « .les étoiles et les arbres. ce matin, le roi entra dans les Ordres

en qualité de Bhiksu. alors il y eut un Nagaraja (roi des serpentsou roi des
éléphants). en ce Sukhodaya. la population. grand prodige. le Sei-

gneur et Maître. l'auguste Père donna. le roi alla fonder un pays. »

Nous avons vu aussi que les t6 lignes de la dernière face présentent de
nombreuses lacunes. Mais ce qui subsiste est très net. En voici la tra-
duction

« (Il quittai) la jonque, marcha à pied, monta sur la chaussée et alla
jusqu'à. MHS MOMJrc /a~M3~. Le roi accomplissant. il y eut un grand
prodige. Ainsi le roi. (fit?) ériger cette stèle afin que les gens. distin-
guer (?) le bien et le mal, faire le bien. (éviter) de nuire à autrui. Cette
surface inférieure (cette terre). ainsi actuellementavec rapidité les résultats
du bien et de la vertu. jamais nous n'avions vu auparavant semblable état
de choses. Nous écoutons les gens qui prêchent la loi et qui nous font recon-
naître avec certitude les fruits de vertu. Que chacun s'efforce de pratiquer la
vertu pour acquérir mérite et bonheur. On doit éviter toute espèce de mal.

t. L'invocation et l'acte de vénérationfurent probablementfaits par le roi sons la direction du rc)i-
gieux, mais te texte ne te dit pas positivement. tt semble plutôt les attribuer à ce dernier.

a. Cette traduction ainsi soulignée n est que conjecturale.



(Mahasami, le grand) Ancien et (les recueils de) la Triple Corbeille qui nous
viennent de Lankadvipa(Ceylan) sont à. Sidol'. Au Sud du bois des man-
guiers, on place cette sainte stèle où sont écrites la gloire et la renommée du
roi qui entra dans les saints Ordres (bouddhiques). On la conserve dans l'en-
ceinte des bornes sacrées en ce bois des manguiers à l'Ouest de cette (ville
de) Sukhodaya. »

Il semble donc que 1 inscription constatait sur cette dernière face que la

piété bouddhique du roi et la prédication religieuse du bonze singalais Maha-
sami agirent efficacement sur le moral de la population locale. Elle finissait

en indiquant la place réservée à cette stèle qui avait eu pour objet de célébrer
les mérites du roi Vrah Pada Kamraten An S'ri Sùryavansa Rama Maha
Dharmarajadhintja.

La traductjon complète d" P. Sc&mïM. – Le P. Schmitt adonné

une traduction complète, dit-il, de cette inscription en ajoutant à l'étude
des parties encore lisibles sur la stèle l'interprétation d'une « ancienne tra-
duction thaïe qui est déposée à la bibliothèquedu palais et qui fut faite avant
la détériorationde la pierre )). Nous croyons devoir reproduire ici ce travail,
mais à simple titre de document et en formulant les réserves les plus

expresses sur l'exactitudede 1 ancienne (?) version thaïe dont le P. Schmitt
reconnaît s'être inspiré.

L'opinion commune des Indigènes étant que la stèle a été découverte par
le prince royal en t83~, comment la version serait-elle antérieure à cette
date? Le futur roi Maha Mongkut, lettré quelque peu féru d'instructioneuro-
péenne, a pu alors s'intéresser à ce monument, mais qui donc s'en serait
soucié auparavant? D'un autre côté, il est à présumer qu'à à cette époque la

stèle était déjà détériorée et à peu près telle que nous la voyons aujourd'hui.
Dire que le transport en jonqueou sur de mauvais chariots a pu la dégrader,
c'est faire une supposition que ne confirme pas l'examen de la pierre. Les
deux faces perdues sont opposées l'une à l'autre elles sont usées totalement,
de haut en bas; cette usure fut lente, sans éclats ni cassures importantes.
Arrivée au palais, la stèle fut probablement conservée à l'abri des intempé-

t. Mot inconnu.

3. Voir Le Siam nMCtCH, de L. Fournereau, p. t5g et suivantes. Voir aussi La ~/M.«o/t fawc,
it" votume, p. ao3 et suivantes.



ries. Bref, il est à craindre que la copie de cette inscription n'ait été qu'une
restauration fantaisiste.

On ne saurait trop se mener des reconstitutionsdes indigènes qui se sub-
stituent sans hésitation aux auteurs des textes primitifs et les corrigent à
l'occasion. Si les expressions et les idées religieuses semées dans ces textes
leur sont familières, et tel devait être ici le cas, ils saisissent facilement

ces passages d'un caractère plus spécialement bouddhique et ils négligent
d'approfondirles autres qui leur échappent ou leur semblentêtre de moindre
importance. Déjà, en ï88~), estampant cette stèle, nous avions remarque, a
proximité, dans une galerie de la bibliothèquedu palais, son fac-similé écrit

en lettres jaunes sur un pilier de bois noirci. Un simple coup d œil jeté sur
les premières lignes nous permit de constater que non seulement les parties
dégradées étaient restituées avec une grande hardiesse, mais que les lettres
du texte resté lisible étaient souvent changées et qu'il n y avait là qu'une
copie infidèle faite par des lettrés possédant probablement quelques notions
de pâli et de langue cambodgienne, mais visant avant tout à remplir coûte

que coûte les quatre faces de leur fac-similé.
Nous croyons donc être en droit de suspecter l'exactitude de la version

thaïe conservée à la bibliothèquedu palais peu importe qu'elle soit due aux
auteurs du fac-similé que nous avons vu ou qu'elle ait été faite par d'autres
lettrés. Nous aurons même plusieurs réserves à faire sur la traduction fran-
çaise que le P. Schmitt donne pour les parties bien conservées du texte, là
où il a pu s'aider de la lecture directe de l'inscription.

Voici cette traduction que nous respectons scrupuleusement, sauf quel-
ques légères différences dans l'orthographe adoptée pour la transcription des

noms indigènes. reproduisant même les notes du digne missionnaire nous
les indiquerons par la lettre S. Nous prendrons la liberté d ajouter, à l'occa-
sion, d'autres notes qui seront distinguées par nos initiales, E. A:

~ffwfpr cd/e de /(f pierre.

« En s'aka ta6(), année cyclique du porc, le roi Brah Pad Kamraten An
Hrdaya-Jaya-Jcta tomba malade. (Son fils)' Brali Pad Kamraten Ail S'rl

t. Nous avons vu prcccttemme'ttqnc le texte kkmcr scinMc parler d un petit Hts E. A.



Dharmmaraja, alors à Sajjanalaya, rassembla une armée et le huitième moiss
(juin-juillet), le cinquième jour de la lune croissante, il se mit en marche

vers Sukhôdaya, où il arriva le jour de la pleine lune. Ayant cerné la ville,
il y pénétra par toutes les portes à la fois, culbuta les révoltés et fit mettre à

mort tous les principauxchefs. H monta sur le trône, où il remplaça son père
et gouverna le royaume de Sukhôdaya avec sagesse et gloire, suivant ainsi
les glorieuses traditions de son illustre lamine.

En l'année cyclique du cheval (1376 s'aka) eut lieu la cérémonie du

sacre le roi, entouré de ses vassaux accourus des quatre points de l'horizon,

reçut la consécration royale et prit le titre de Brah Pad Kamraten An S ri
Suryavans'a Rama Mahadharmarajâdhiraja(les pieds augustes, notre maître,
de la race solaire, Rama, le grand roi du Dharma, le roi des rois).

Le roi, dont le cœur fut aussi vaste que l'océan, était doué d'une compas-
sion extrême pour les Satvas (les êtres). Les richesses eurent peu de prise sur
son esprit aussi ne voulut-il recevoir les offrandes et les biens de ses sujets.
Il leur persuada de les employerde préférence à faire des aumônes aux bonzes

et aux temples, et par là acquérir des mérites religieux.
Ceux, parmi le peuple, qui avaient le cœur pur et pieux, se réunissaient

autour de Sa Majesté pour entendre sa prédication et se livrer aux exercices
de la contemplation le roi prêcha la loi à tous sans distinction. Six mois
après son couronnement, Sa Majesté fut prise du plus vif désirde faire l'aumône
de sa vie pourarriver au Svarga' elle aspiraituniquement à l'état de Buddha.
Elle méprisait les biens et les jouissances de ce monde et ne recherchait
d'autre plaisir que celui de conduire dans le Nirvana les êtres qui souffrent

et tournent dans le cercle de la transmigration.
Plus d'une fois, Sa Majesté,émue de compassion au souvenirde ses sujets,

qui, pour un délit quelconque, gémissaient au fond des prisons, puisa de
l'argent dans le trésor royal pour acquitter les dettes de ces malheureux pri-
sonniers et leur fit donner la liberté.

Les habitants qui, des quatre points de l'horizon, arrivaient à Sukhôdaya,
les uns en char, les autres à cheval, pour leurs aflàires de commerce, ne
manquaient jamais, après avoir entendu la prédication du roi, de faire

ï. Bouddha, dans une de ses générations, se serait onert en pâture à un tigre as ià )a croyance
des bouddhistes qui font donner tour chair à manger aux animaux pour arriver au Svarga, ciel
d'tndra. S.



l'aumône et d'observer les préceptes, accomplissant ainsi toute sorte d'actions
méritoires. Par tout le royaume on célébra par la suite les louanges du roi

le nom de Brah PadKamratcn An S'ri Suryavans'a Rama Mahadharmaraja-
dhiraja fut dans toutes les bouches on disait que dans aucune contrée jamais
pareil roi n'avait régné.

Pour illustrer son règne par un chef-d'œuvre, Sa Majesté commanda à

ses artistes (s'ilpi) de lui construire un immense palais (mahima prasada) à

quatre façades et resplendissant d'ornements multiples, pour qu'elle pût s'y
livrer à la méditation.

C'est à cette époque que le roi, mettant à profit sa science en astronomie,
corrigea le calendrieret fixa avec certitude le premier et le huitième jour lunaire
du mois asada (juin~ulllei), ainsi que le jour de la pleine lune de ce mois'.

Aussitôt après. Sa Majesté ut construire des kutis viharas (temples)avec un
immense cetiya (reliquaire) pour y renfermer les reliques. Il fit, en même
temps, fondre une statue de Bouddha d'un mélange de différents métaux.
Mais la piété de Sa Majesté Brah Pad Kamraten An S'ri Suryavans'a Rama
MahadharmarajadhirSja, nullement satisfaite de tant d'œuvres glorieuses, fit
ordonner à ses s'ilpis (artisans) de faire couler une statue de Parames'vara
Tapasa S'rl Arya (S'iva) et une autre de Visnukarma le treizième jour de la
lune claire du mois asada, un vendredi, sous les auspices du purvasada (man-
sion lunaire), le roi, entouré des bonzes, fit élever avec grande pompe ces
statues de Parames'varaet isnukarmadans l'enceintedu Devalayamahâksetra
qui se trouve dans l'Intérieur du bois des manguiers. Sa Majesté y établit en
même temps des brahmaneset des tapasvis, pour y faire des sacrifices suivant
le rituel et y entretint un culte perpétuel.

Sa Majesté Brah pad Kamraien An S'ri Suryavans'a Rama Mahadharma
rajadhiraja, ayant étudié

t. Ce calcul fut nécessaire pour préciser le jour ou commençait le carême buddhiste. le calendrier
contenant des erreurs. Ce carême commence à la pleine lune n'asada ) our finir à la pleine lune de
kattika, c'est-à-diremois. A Siam, ce carême ne change rien aux Habitudes journalières des tala-
pins, sinon qu'its ne doivent pas découcherpendant ces quatre mois. S.

a. Nom qu'on donne aux temples brahmaniques (séjour des devas). S.



DcH~e/ng côté cle la stèle.

patiemment' le trayapitaka, le vinaya et l'abhidharma, composés par le
lokacSrya, réunit autour d'Elle les yatis, les brahmanas, les tapasvis pour les
instruire.

Sa Majesté (somdec pavitra) s'était pénétrée de la science des védas, du
sastragama et du dharmanaya, elle possédait à fond le prajyotls'astra qui
donne les formules pour déterminer le premier jour lunaire du mois qui ouvre
le carême, les éclipses du soleil et de la lune.

Eue excellait dans toutes les branches des arts et des sciences, elle savait
rectifier et compléterl'année astronomique au cours du s'akaraja, introduire
les mois et les jours intercalaires et calculer la marche des naks'atras. Sa
Majesté (somdec pavitra), par sa parfaite connaissance en la matière, savait
éliminer, conformément aux méthodes scientifiques, les erreurs qui s'étalent
glissées dans la chronologie,qu'elle rectifia par ses calculs avec une concision
qui dénote en elle un talent sans pareil, au-dessus de tout éloge.

Le prince(stac) régnait à S ri Sajjanalaya Sukhodaya depuis 22 ans, quand

en s'aka ia83, année cyclique du bœuf, il envoya un rajapandita (lettré de la
cour) pour aller inviter un mahâsâmisatiglarâja(chef des bonzes) qui possé-
dait à fond les préceptes du trayapitaka (le canon bouddhique) et qui demeu-
rait en l'île de Lanka (Ceylan) où tous les s'Hacaryas(précepteurs religieux)
avaient une connaissance complète des Kas'Inas

Sa Majesté (informée) que le bonze (Mahasami) était arrivé à la ville de

t. Utilisant les moyens de contrôle que nous olfre cette face conservée, nous devons faire remar-
quer que le P. Schmitt en transcrit le premier mot par ~~< et le traduit par « patiemment ».
Peut-être a-t-il cru devoir identifier, mais à tort, avec le mot actuel OMM « vexer, torturer )). Nous

sommes convaincu, en tous cas, que la lecture et l'interprétation sont erronées. Ce mot, trcs lisible,
est ~or~a/t « enseigner », causatif de ~) )< « étudier ». Ce dernier mot, également bien déterminé,
se rencontre plusloin dans cette mêmeinscription.Pf!ri <!H et r) fM (car on peut supprimer le doublement
de )' doublement qui est si gênera) après )'<' dans nos inscriptions qu'ilpermettrait de retabHr cet r
Hou il soraitenace) sont devenusdansla langue actuelle ~aMrMH et «ft/t. !t ne peut y avoir doute surr
leur sens respectif. Il s'agissait donc ici, non d'étude, mais d'enseignement donné sans doute par le
roi. E. A.

x. Ces Kas'inas, chez les Bouddhistes, sont une sorte de contemplation physique qui consiste à con-
centrer toute son attention en fixant son regard sur des objets physiques au nombre de dix la terre,
le feu, etc., jusqu'à produire une hallucination complète. S.



Nagara Canna' (ou ayant débarqué) il devait reprendre la route par terre,
envoya les s'ilpis (architectes) construire les kutis viharas dans le parc des
manguiers situé a l'occident de Sukhôdaya. Ceux-ci nivelèrent le terrain en
y faisant porter du sable et embellirent tout le parc, au point qu on aurait pu
croire que Visnukarmaétaitvenu momentanémentsurla terre pour y accomplir

ses prodiges.
Le Somdec Mahathcra (le grand bonxc), suivi de la bhik'su sangha (la

congrégationdes moines mendiants)allait se mettre en marche (vers Sukhô-
daya). Le roi (Kamraten Ait) avait préalablementfait expédier de l'arêc, des
cierges, des bâtonnetsodoriférants, des fleurs, des arbres artificiels, des pavil-
lons qui, onerts, devaient être dressés tout le long de la route.

Il (le roi) avait, à cet effet, dépêché ses amaccas (ministres), ses mantris
(omciers), les rajakulas (princes), présenter des offrandes d'abord à la station
(Cannapura) ou s'était arrêté (le bonze de Ceylan). Ces offrandes, suivant
l'ordre du roi, devaient se renouveler aux différentes haltes, à Xieng Tong,
à Mu'ang Candra, a Mu'ang Bang et a Mu ang Var puis à une dernière
halte, à une portée de voix de Sukhôdaya.

Le roi avait fait balayer et nettoyer la route royale, depuis la porte orien-
tale jusqu'à la porte occidentale et de là jusqu'au parc des manguiers, où
l'on finissait de construire les kulis viharas, habitations splendides, vastes,
brillantes, pareilles à l'arc-en-ciel aux cinq couleurs. On y avait entassé des
montagnes de Heurs, tout le long de la route des tapis aux cinq couleurs
couvraient le vestige (budhapada) du Buddha et le parvis tout autour.

Tous les objets offerts furent d'une incomparablebeauté et ne se laissent

pas décrire. La route royale fut si belle qu'on ne peut la comparer qu au ciel

ou à la route conduisant au ciel.
Dès que le Maha Samisangharajafut arrivé, le roi 1 invita à ouvrir l'ob-

servance du carême qui dura trois mois. En sortant du carême, pour inau-
gurer la statue en bronze du Buddha de grandeur naturelle que le roi (Kam-
raten an) fit placer au milieu de la ville de Sukhôdaya, à l'endroit où l'on

t. Canna ou Cannapura, aujourd'hui Phitsanulok (Visnutoka), fut visitée par Hiouen Thsang.
pctcrin chinois, au vn~ siècle de notre ère. D'âpresson itinéraire, après avoir quitté Dtaravati qui devint
plus tard Aynthia, en remontant le neuve, il arriva s Cannapura et do !a, par terre, u Campapura,
probaMcmentle Campasac actuel. S.

2. Ces dincrentes tocaHtes, situées entre ~agaracannaet SutihAdaya. n'ont pas été identifioes et sont
aujourd'hui inconnues. S.



avait autrefois enterré les reliques et où l'on avait l'habitude d'assister à la
lecture du dharma, tous les jours, à partir du premier de la lune jusqu'au
jour de la pleine lune, on fit la distribution des aumônes. Le roi distribua

en aumône dix livres en or, dix livres en argent, dix sortes d'objets pré-
cieux, des civaras, diverses sortes d'arec du prix de ticaux, des coussins,,

des oreillers en coton, des nattes, des mets, des confiseries, puis toute sorte
d'ustensiles, impossibles à décrire.

Après le carême, le huit de la lune décroissante, sous les auspices du Na-
ks'atra Punarbasu, vers le soir de ce même jour, le roi Brah Pâd Kamraten
An S'rî Suryavans'a Rama Mahâdharmarajadhiraja entreprit l'observance
des préceptes, en vrai ascète, les yeux tournés la statue en or placée dans le

palais royal (rajamandira), où tous les jours il fit ses adorations. Sa Majesté
invita ensuite le Maha Sami Sangharaja et les bonzes de sa suite à venir au
palais royal (hema prasada raja mandira), où elle reçut les ordres de Sâ-J, I.dJU 111L1I1UIIOJ' u ilt le U

manera.
En demandant la réception de ces ordres, le roi Kamraten An S'ri Surya-

vans'a Rama Mahadharmarajadbirajase tint debout, levases mains et adora la

statue d'or, le traya pitaka, qu'on avait placés dans le palais (raja mandira),
ainsi que le Mahasamisangharaja qui prononça le vœu suivant « Que ces
mérites acquis par Votre Majesté', en devenant religieux, suivant les pré-
ceptes de Buddha, ne vous conduisent ni à la puissance d'un empereur, ni à
la gloire d'un Indra ou d'un Brahma mais, ce qui est votredésir, qu'ils vous
fassent parvenir à l'état de Buddha, pour que vous pussiez conduire tous les

êtres (satva) en dehors de ces trois mondes ». Aussitôt après cette prière le
roi récita le saranagama (la prière du refuge). A ce moment la terre trembla
dans toutes les directions. Après les prières de l'ordination, le roi, prenant
son bâton, descendit du palais d'or (suvarna prasada) et se rendit à pied au
parc des manguiers.

A peine eut-il touché le sol de son pied que la terre trembla de nouveau
dans toutes les directions, outre mesure~.

t. Le vœu prononcépar le bonze est simplement formulé à !a première personne. Le texte ne
laisse pas clairemententendre que ce vœu s'applique au roi qui était présent. E. A.

a. Les trois mots traduits ici par « outre mesure H s&nt « Ta rnnoc noh ». Nets et lisibles, ils
signifient certainement « En cette quinzaine de la lune décroissante ') et ils commençaientévidemment

une phrase qui se continuait sur la face suivante. E. A.



Troisième cdM de la stèle.

Depuis le jour glorieux où commençait le carême, chaque fois que le roi
sortit prendre son repas, les nuages, contre leur habitude, couvrirent le fir-

mament, voilèrent le soleil, la lune, les étoiles, comme pour affecter un air
de tristesse, jusqu'au jour où le roi fut ordonné bhiks'u (bonze mendiant)
dans une pagode consacrée (baddhasima)

A ce moment-là, du côté Nord de Sukhôdaya, le roi des serpents (naga-
raja), élevant sa spatule bien au delà de la hauteur d'un homme, fixa de son
regard le parc des manguiers, puis, s'agitant et traversant les airs à une
grande élévation, il redescendit tout à coup sur la terre, suivi d'une grande
tramée de lumière. Aussitôt on entendit une sonnerie de cloches, suivie d'une
musique, symphonie céleste dont les sons paraissaient tellement rapprochés,
qu'on pût les croire provenir d'instruments célestes placés tout auprès. La
foule énorme des spectateurs fut témoin de ces prodiges.

Ces faits miraculeuxprovenant des mérites du roi furent nombreux ils se
multiplièrent encore quand Sa Majesté eut entrepris 1 observance des huit
s'ilas 2 et l'exercice des paramitas ".Cequi fut surtout remarquable, c'est que,
pendant la saison d'été, les pluies ayant fait absolument défaut, grâce aux
mérites du roi dans l'exercice des paramitas, la terre trembla et le ciel laissa
tomber des pluies abondantes. Nous notons ce fait, le gravant sur cette
pierre.

Tous les mantris, amaccas, pandits, les juges, les astrologues, les riches
propriétairesqui, à l'exemple du roi, s'étaient faits bonzes et avaient prati-
qué la vie religieuse, se réunirent pour prier Sa Majesté de vouloir bien
quitter les ordres. Sa Majesté (somdec Pavitra) eu réfera au grand Sami
Sangharajaet lui demanda de convoquer en assemblée tous les theras et bhi-
ks'us ainsi que les princes du sang dans le Santhagara sala (hôtel de ville).
Là, au milieu des theras, pleins de mérite par une rigoureuse observancedes
préceptes, le roi (sadec), sur la décision des aggasamis et de la saiyah (assem-

t. Encore aujourd hui les talapoins ne peuventêtre rftus bhiksut que dans !:n Bot cerné de Phrah
Sema (sTmas), ou bornes traditionnelles. S.

x. Ces s'ilos ou préceptessont au nombre de cinq pour les )aïcs huit ou dix pour les talapoins. S.
3. Les paramitas ou vertus sont au nombre de dix miséricorde, sagesse, résolution, etc. S.



Mec), renonça aux ordres et déposa tes habits jaunes (kasava vastra) aussi-
tôt on lui donna le titre de Brah Pad Kamraten An S'rl D'imrmikarajadiuraja.

Il y eut en ce moment un étrange spectacle d'un cote les hommes pieux

et amis du dharma, désireux de marcher dans les quatre sentiers a leur

suite tous les bonzes qui, pleins de joie, avaient atteint les huit degrés de

perfection et de mérites (astanga-margaphala)~,demandaient a retenir le roi

pour leur servir de précepteur et de guide. D'un autre coté, les amaccas, les

mantris, la sena (l'armée) et tout le peuple suppliaient le roi de venir sans
tarder gouverner son royaume.

C'est alors que parut le grand bonxcAriyasanghasamisangharaja il fit voir

aux bonzes l'inopportunité de leur demande et l'impossibilité pour le roi de

demeurer précepteurde leur communauté, quand le peuple était unanime à

vouloir faire retirer Sa Majesté de la vie religieuse. Pour trancher le différend,

le Mahasamisangharaja, comme s'il sacrait nouvellement Sa Majesté, roi

successeur de son père, lui imposa le titre de Brah Pad Kamraten Art S ri
Tribhava Dharani Surijati Mahadharmikarajadhiraja

Bientôt après, Sa Majesté, se ressouvenant de sa chère ville de Sajjana-

laya, voulut s'y rendre, en emmenant son armée. A cette nouvelle, les habi-

tants de Sukhôdaya furent consternés. Pour les tranquilliser, Sa Majesté,

connaissant d'ailleurs le respect que professait le peuple pour son père Brah
«1

Pad KamratenAn Hridaya, fit venir de la ville de Bang Candra une statue du

Buddha en or massif, qu'elle installa dans la ville et qu'elle fit sacrer roi

(abhisek), sous le titre de son père Brah Pad Kamraten An Hridaya lui con-
férant la dignité royale, elle se reposa sur elle du soin de veiller au bonheur

et aux biens du peuple de Sukhôdaya.
C'est alors que sa Majesté alla châtier la ville de Cudhamana raja maha

nagara située au Sud-Ouest' de la ville de Sri Sajjanalaya,

ï. Les quatre degrés de perfection qui conduisent au Nirvana. S.

a. Ces mêmes quatre degrés, mais divisés en huit. a<ec)cs fruits et mérites qui en provif-nueut. S.

3. Les pieds augustes, notre maltre, illustre soleil qui éclaire les trois mondes, ami du dharma,

roi souverain. S.
Dans une note insérée a )a page a~t du Siam ancien, de M. t'ourncrcau, )o P. Schmitt a fait

sur ce passage une rectification ainsi con'ue

« Ce texte(de la versionsiamoise de cette troisième faccdc)asti')c)p)aça!tCudhantànanagar!au Sud-

Ouest de Sajjanalaya, maisj'ai maintenantacquis la certitude que cetteYi))edeva!t se trouverau Nord-Est.a
Et dans une note de la page at6 du votume H de la Mission Pavie, il dit

« Cudam;)naraja Mahanagara, d'après une inscription trouvée à Luang Phrah !!ang, serait une
ancienne dénomination de Luang Phrah i<an~. alors entre les mains d'u ne peuptadeappeteeJava » E. A.



Le roi, connaissant )e mauvais état des routes et la dimcutte qui en pro-
venait pour )e peuple qui aHait et venait pour son commerce, fit creutM'r un
canal muni d une cttaussce servant de route, a partir de la ville de SukhH-

daya jusqu'à Sajjanataya et dcta à travers Mahagaratanagara, contournantau
loin dans !a contrée. Les habitants pouvaient des lors circutcr a !cur gré, qui

en barque, qui a pied, sansdimcuttés et sans crainte des voleurs. Cette bonne

action, le roi t'accompnten mémoire de son père et pour lui créer des mérites.

()Ma/r~/M<? c~ de la &?/<

Toutes ces actions 'nerveitieuscs et méritoires dues à ses vertus, le roi
les fait graver sur cette pierre, pour qu eHcs servent d instruction aux géné-
rations futures, qu'cUes tcspcrsuadenta quitter le ma! (punyapapa) etobserver
!e dbarma (punya dttarma) que personne ne se permette de s'en moquer

Ces tremblements de terre auraient-ils cessé pour ne plus reparaître ?Les
bonnes actions des anciens seuls auraient-elles pu produire ces faits mira-
cuteux, que nous n'aurions jamais vus, que nous aurions seulement enten-
dus, parce que quelqu'un nous en aurait fait la lecture dans un passage du
dbarma? Hé bien cela doit sumrc dès que nous les avons entendus de

nos oreincs nous devons tous tant que nous sommes recourir aux bonnes
actions (kus'atapunya) et n'en plus commettrede mauvaises (papa).

Le mahathera traya pitaka qui est venu de LankadvTpa (Ceytan) repose
auprès d'un Urab Sidot(touncde bambou) du coté orientai dans te parc des
manguiers.

Cette pierre, ou sont gravés les gatbas célébrant la gloire du roi et toutes

ses belles actions pendant sa vie religieuse, se trouve ptaeée ici au milieu des
baddhasitas (pierres consacrées) dans le parc des manguier: àoccident de
la ville de Sukhodaya. ))

Nous ferons suivre de quelques observations comptémentaircscette Ira
duction du P. Scbmitt. S'il a du s'en tenir, pour les premier et troisième
cotés de la stete, à la version siamoise, il est évident qu H n en fut pas

t. Dans t)0t<*c traductioo, nous ayons yn qo<' )<*s ~rpmiops Ugnos de feUc face ach~vot) tic jtarK'r
d'un d~j'tacpmcn) du r«! Yo\a)f<* oo )M')'*rinag<' E.



de même pour les deux autres faces dont il :r donné une transcription

en caractères latins qui précède sa traduction. Il a essayé d'inter-

préter directement ces deux faces sur les estampages. Il est donc permis de

regretter qu'il ait négligé de dire que cette traduction directe était exac-

tement conforme à la version thaïe, ou que les deux interprétations pré-

sentaient des divergences dont l'exposé eût été de la plus grande utilité pour

nous permettre d'apprécier avec plus de sûreté la valeur du travail des Sia-

mois. La reproduction, ou tout ou moins la transcription Intégrale de ce texte

thaï, aurait dû être publiée. Il y a là une double lacune qui ne nous permet

pas de juger à fond l'oeuvre des lettrés de Bangkok. Il nous est, par suite,

difficile d'émettre une opinion ferme sur certaines déductions tirées par le P.
Schmiit.
lJOlllll144~

A l'instar des interprétateurs Indigènes, il fait de Sajjanalaya Sukhôdaya

deux villes distinctes. Quoique possible, cette opinion n'est pas sufEsamment

établie à nos yeux. Le digne missionnaire ajoute même ceci « Sajjanalaya

est aujourd'hui, oubliée personne ne peut indiquer ses ruines. Mon opi-

nion est qu'il faut voir dans les ruines de Kampheng Phet, où l'on a trouvé

des statues de S'iva et de Vishnou, les restes de Sajjanalaya. Le roi Dharmi-
karajadhiraja construisit, à la fin du xm'' siècle s'aka, un canal avec chaus-

sée, de Sukhôdaya jusqu'à Sajjanalaya la trace de ce canal aujourd'hui
comblé peut être constatée, des ruines de Sukhôdaya jusqu'à celles de

Kampheng Phet »
Nous ne sommes pas actuellementen mesure d'infirmer ou de confirmer

cette opinion, mais nous croyons que M. Fournereau, qui l'adopte, se trompe
certainementen identifiant les deux statues de S'iva et de Vishnou, trouvées

à Kampheng Phet, avec ces statues de S'iva et de VIsnukarma dont parle la

version siamoise du premier côté de la stèle. VIsnukarma, l'architecte des

dieux, ne doit pas, à notre avis, être confondu avec le second dieu de la triade

indienne que les Cambodgiens et les Siamois désignentgénéralementpar son

nom de Narav, pour Narayana. Nous avons déjà fait remarquer qu'aux termes

mêmes de l'inscription thaïe écrite au bas de la statue du S'iva de Kampheng

Péch.l l'érection de cette image du dieu brahmanique est postérieure d'un
siècle et plus à notre inscription de Sokothaï.

t. La distance est environ de quinze lieues.

Nous croyons nous rappeler que le P. Schmitt a varié en ce qui concerne l'identificatiollde Sajja-

naiaya et qu'il a proposé ultérieurement la ville de Sangkalok.



Fie. t4. – Un linteau des ruines de Phimaie.

CHAPITRE V

KORAT

La province et le chef-lieu. La stèle de la Vat Baùt. Mœuong Kao Rang Na. -Srah Ta
Kien. Le vieux Korat. – La stèle. Vestiges divers. Nom Van. – Les inscriptions
de Nom Van. Pah Tong Chhaie. Les petites ruines de ce district. Les deux stèles de
Hin Zhon. – Khonbouri. Chettorach. Chayaphoûm. – Phimaie et son temple.
Pouthaisong. – Kou Suon Têng. – Koutresei. – Prasat Yeh. Bouriram. Prasat Krê.

Prasat Eisei. Phnom Kedong. Nang Rong et ses petites ruines Srok Phkéâm.
Phakonchhaie. MœuongTam. Phnom Roung.

La province et le chef-lieu. Si on se dirige au Nord-Est en par-
tant d'Ayouthia et après avoir remonté la rivière appelée Ménam Sak, on
gravit bientôt, par des rampes successives et des défilés pénibles, la large
chaîne boisée qui sépare les deux grands fleuves, Ménam et Mékhong, pour
redescendre sur la vaste et importante province de Korat, le Coraxcma des
anciens auteurs. Son nom est en siamois l'abréviation de 1 e\press!on cam-
bodgienne, Angkor réacb séma, qui n'était elle-même qu'une corruption du
sanscrit Nagararajasema. La « ville des frontières royales » de l'ancien Cam-
bodge n'était pas la oit s'est élevé le cbcf-licu actuel, création des Siamois
qui ont du conquérir ce pays depuis plusieurs siècles elle était située à une
grande journée de marche vers 1 Ouest c'est aujourd hui le « vieux Korat ».

Par suite de angle quetorment les grands monts, sIntHécbissant brus-
quement al Est après avoir couru du Nord au Sud, la province de Korat



est sillonnée de nombreuses rivières descendant de ce demi-amphithéâtre,
rivières faibles ou grosses selon la saison et très poissonneuses.La principale,
appelée Moun, boit cet éventail d'amuents au-dessous de la ville actuelle de
Korat et avant de quitter le territoire de la province. Tous ces cours d'eau
arrosent des plaines fertiles, peuplées de villages importants, où le riz donne
de riches moissons, où poussent des cannes à sucre de belle venue, mais qui
sont si fortement inondées aux pluies qu'en maints endroits les communica-
tions ont alors lieu par pirogues. Ces rivières et cesplaines basses sont séparées

par de longs et larges tertres sablonneux, de faible relief, couverts de forêts
clairières, arides et brûlés en saison sèche. Il est alors imprudentde s'aven-

turer en ces déserts sans provisions d'eau pour les hommes et même pour les
attelages. Impropres à la culture, ces tertres, ces plateaux, fournissent d'ex-
cellent bois et nourrissent beaucoup de gibier. Les Siamois les appellent

« naun » ou leur donnent aussi le nom de « khouk )), déformation de 1 an-

cien cambodgien « gok » que nous avons déjà vu subsister sous la forme

« go » en une foule de noms de lieux de la Basse-Cochinchine.

Cette vaste province de Korat se divise en une douzaine de districts

nous n'étudierons que ceux qui présentent quelque intérêt au point de vue
archéologique. Le Chau Mœuong ou Seigneur du pays, de ce Nagararaja-
sêma, est l'un des plus importants dignitaires provinciaux du royaume de
Siam; il porte les titres belliqueux de Phaya Kamhefig Sangrama Rama-
bhakti Abhayabhiriparakramabahu. Son Palat ou lieutenant, son Yogopad,

son Mah&thaï, ont des dignités assez élevées pour recevoir des insignes d'or,
dit-on. Il est assisté en outre de nombreux Phrah et Louong.

La population placée sous ses ordres appartient aux diverses races qui
peuplent les pays voisins cette province de Korat étant, pour ainsi dire, leur
point de jonction. En bloc, les Siamois habitent la partie occidentale, les
Laos le Nord, et les Cambodgiens le Sud-Est. Beaucoup de Chinois, immi-
grés ou fils d'immigrés trafiquentau chef-lieu qui concentre la plus grande
partie du commerce du Bas-Laos; ils reçoivent de Bangkok, ou bien ils y
expédient, toutes les denréesd'importation ou d'exportation, par des convois
de bœufs porteurs qui traversent en une douzaine, en une quinzaine de jours,
les monts et les bois, en suivant les déniés redoutés du Dong Phya Faï « la
forêt du roi du feu ».

Si la ville de Korat, où convergent naturellement les routes terrestres de
la région, est le grand emporium des Siamois au delà des monts, elle fut



aussi, dans le passé, leur grande forteresse. on peut même dire la seule,

de cette partie de leur royaume. La ville proprement dite, qu'augmen-

tent de longs faubourgs, principalement vers l'Ouest, est entourée d'une
enceinte rectangulaire, mur de briques, épais de deux mètres, haut de trots à

quatre, mesurant plus de cinq kilomètres de pourtour, appuyé sur un rem-
blai Intérieur, muni de quelques bastions ou demi-lunes, et percé d'une

porte au milieu de chaque face. Aujourd'hui les fossés, larges de dix mètres

environ, sont à peu près comblés: le mur s'écroule, fait brèche et atteste que
la dominationsiamoise n'a plus depuis longtemps à craindre en ces lieux

une puissance rivale quelconque.

L'antique empire cambodgien a laissé des vestiges nombreux et Impor-

tants dans cette province de Korat qu'il dut considérer pendant des siècles

comme l'un de ses principaux boulevards.

La stèle de la Vat Baût. Au chef-lieu même, dans la Vat Baùt ou
Vat Houo, l'une de ses nombreusespagodes, nous avonsestampé une uT-cnption

sanscrite apportée sans doute du dehors, la fondation de la ville étant bien

postérieureà la dominationcambodgienne, et provenant, au dire des indi-

gènes et selon toute vraisemblance, de Phnom Roung, colline couronnée d'un
temple en ruines que nous rencontrerons dans le Sud-Est de la province. Des

bonzes de la Vat Haut l'auralcntenlevéc et apportée à Korat. C'est une petite

stèle à quatre faces, deux grandes et deux petites. qui étaient numérotéesen
chinres cambodgiens à leur sommet. Le bas de la stèle est brisé, l'tnscnphon

est donc Incomplète. U reste lignes sur chacunedes deux principales faces.

ty sur chacune des deux autres, et plusieurs de ces lignes présentent d'assez

grandes lacunes: la pierre d'un grain fm et fermeayantété usée par frottement.

Au moinscequi subsisteest très net. L'écriture, carrée, à fleuronsbien détachés.

très soignée, indique le xr siècle s'aka. On y lit en ctlet le nom du roi, pro-
bablement régnant, Suryavarman(!l) et ceux de ses prédécesseur-, immé-

diats, Dharanindravarman (!) et Jayavarman (VI).

Ce petit monument, qui n'a pas été traduit, est analogue, comme ibrmc

de stèle, écriture, langue, et probablementaussi comme contenu, à d'autres
inscriptions de la même époque que nous rencontrerons dans cette région de

Korat.

Mœuoja~f Kao Rang Na. Entre tous les districts de la province,



celui de Korat proprement dit est le plus vaste, le plus important. 11 s'étend

surtout au Sud, le long de la rive droite du Moun. Dans cette direction il

semble remonter jusqu'aux sources de cette rivière, à l'angle que forment les

grandes chaînes de montagnes.
Dans ce district, à deux petites journées de marche au Sud-Est de la ville

de Korat, entre le village appelé Ban Dong Nong Houa Rêt « village de la
forêt de la mare de la tête du crocodile » et la plaine marécageuse dite Thung
Kathen, dans un endroit désert, boisé, au sol hérissé de blocs de limonite,
des ruines appelées par les Siamois « Mœuong Kao Rang Na » comprennent

un fossé, un mur de 28 mètres E.-O. sur a5 mètres N.-S., des portes monu-
mentales au milieu des faces Est et Ouest, et un petit sanctuaire, le tout cons-
truit en limonite. A proximité de ce temple on trouve des débris de poterie
vernisséesur une levée de terre qui courait de l'Est à l'Ouest.

Srah Ta Kien. A deux autres journées de marche au Sud de ce
point, sur un coude d'un petit affluent du Moun qui vient des monts du Sud
et qui sintléchit brusquement là pour couler pendant plusieurs lieues vers
l'Est, se trouve le village que les Siamois appellent Srah Ta KIên, d'après
les Cambodgiens sans doute, Ils donnent à la rivière le nom de Plaï Mat,

corruption de l'ancien nom cambodgien, Pray mas « dispersion de l'or. »
A l'Est et à proximité de ce village, un emplacementantique est indiqué par
les levées de terre d'une enceinte rectangulaire qui dépasse en étendue celle
du Korat actuel. Au moment des crues, le torrent Pray Mas inonde encore
les fossés de cette enceinte. Vers le centre de cette ancienne forteresse, on
peut apercevoir des débris de pierres sculptées, d'autels cubiques, d'autels

en forme de disques percés en leur centre du trou qui recevait la base de
l'idole, un linga sans doute.

Le vieux Korat. A une grande journée de marche à l'Ouest de la

ville de Korat et à deux lieues au Nord de Song Mœnn, gros village de
Laotiens propriétaires de bœufs porteurs où passe la rivière appelée lIoué
Takong, sont les ruines du vieux Korat, qu'annoncent dans les environs et
particulièrementvers le Sud plusieurs emplacements anciens indiqués par de
nombreusespierres de grès, frustes ou travaillées. Ces blocs au grain fin et
dur sont rouges ou blancs. Ainsi Naun Kou, à deux lieues au Sud du vieux
Korat et non loin duTakong, est une sorte de terrasse, haute de deux mètres,



large de six, revêtue en blocs de grès. Kout Hin, au Nord du précédent, et
caché de même sous les fourrés de cactus, de lianes, de bambous, présente
des débris de tours, des colonnes, des pierres travaillées, des amas de briques
et même des fragmentsde poteries blanches et rouges. On peut encore citer
Kouk Phya ou Naun Phya « le tertre du Seigneur » où sont aussi des débris.
Enfin au Ban Hin Thang « village des pierres dressées )), se voient des amas
de briques et de nombreux blocs, stèles et plaques de grès rouge, les uns
encore debout, les autres gisant à terre.

F)o. t5. – Schcmc du Vieux Korat.

L'enceinte du vieux Korat, du Mœuong Sema Kao, comme disent les
Siamois, c'est-à-dire de la « vieille ville des bornes frontières)), passe près
de ce Ban Hin Tbang et elle entoure un rectangle qui mesure environ

un millier de mètres de chaque côte. Ses levées, en terre mêlée de blocs de
grès, hautes encore de quatre mètres environ, mais interrompues en maints
endroits, laissaient a l'Ouest un petit lac près duquel est bâti le
village actuel de Kben Thao. La foret, la végétation drue et exubérante des
bambous, des ronces, des lianes, rendent 1 exploration de intérieur de la
ville très dinicile. Un ruisselet. dérivation artificielle peut-être d'un cours



d'eau voisin, la traversait de l'Ouest à l'Est. Près de trois bassins sacrés qui

sont actuellement à sec au mois de mars, on remarque les restes d'un temple

que les Siamois appellent Bo 1 Kha. Un terrassementde 5o mètres sur 4o

indiquait son enceinte. Au milieu une tour en briques ruinée a été profon-
dément excavée en puits par les chercheurs des trésors de jadis. Vers l'angle
Sud-Est du terrassement une petite terrasse revêtue en pierres constitue les

restes d'un édicule où fut trouvée une antique stèle cambodgienne.

La Stèle. C'est une stèle en grès rouge, mal préparée, portant sur
ses deux principales fa~s une inscription mi-sanscrite, mi-khmère, dont le
travail laissa à désirer les lignes étant Irrégulièrement tracées et les lettres
tantôtgrandes.tantôtpetites.Nous l'avions estampéeen t88~. M.deCoulgeans,
vice-consulde France à Korat, photographia, une dizaine d'années plus tard,
la principale face dont il nous a remis une épreuve. La pierre a soufïert.
Elle est cassée horizontalement en deux moitiés, et entamée sur ses côtés
dans le haut. L'une des deux faces ne compte que cinq lignes entièrement
écrites en langue sanscrite. Sur l'autre face, après douze lignes de sanscrit
écrites en deux colonnes, les lignes paires terminées par un signe de ponc-
tuation indiquant la fin des strophes, viennent cinq lignes khmèresd une écri-

ture plus grande, contenant une suite de noms propres, les uns cambod-
giens, les autres empruntés au sanscrit donc une liste probable d'esclaves
sacrés. Nous y remarquons les termes de cke « chien », kampit « couteau »
qui servent de noms propres. Le Kamraten ou dieu n'est pas nommé dans
la partie conservée. Telle quelle, cette inscription permet d'affirmer que le

« Nagara raja sema » était complètement cambodgien au vu" siècle de notre
ère, époque à laquelle sa langueet son écriture permettent de la faire remonter.

Vestiges divers. D'autres vestiges de moindre importance se ren-
contrent encore au Nord du chef-lieu dans le district actuel de Korat.

Au Ban Naraï « village de Vishnou ». près de la plaine de ce nom qui est
vaste, dénudée, profondément inondée aux pluies et semblable alors à un lac
creusé sur quinze cents mètres de largeur et sur une longueur bien plus
considérable, on aperçoit, dans une pagode abandonnée un antique autel
cubique en grès, et dans une autre pagode qui est également abandonnée,
les restes d'une tour en briquesainsi que deux statues anciennes du Bouddha
qui sont mutilées.



Le Ban Phoutsa « village du jujubier )) a deux lieues et demie au Nord de

Korat, est situé au Nord d'un beau bassin rectangulaire d'eau claire, couvert
de nénuphars, mesurant conta cent cinquantemètres de côte et que plusieurs
villages entourent complètement.Au Nord du Ban Phoutsa, qui compte envi-

ron t5o cases, s étend un autre bassin, très grand celui-ci, mesurant une lieue
E.-O. sur i aoo a t 5oo mètres N.-S., que les pluies inondent profondément
mais qui est à peu près à sec en mars. Les trois pagodes de Phoutsa à l'Est,
la Vat Prang « pagode de la pyramide », au centre, la Vat Boun, à l'Ouest, la
Vat Tvan Tok « pagode du soleil couchant », contiennent encore de nom-
breux vestiges archéologiques qui doivent remonter à l'époque de la domi-
nation khmère portes sculptées, autels de divinités bien travaillés, aussi des

statues du Bouddha, les unes petites, les autres grandes, représentant le,
Maître debout ou assis sur le naga qui 1 abrite de ses sept têtes. Ces pièces de
sculpture sont en grès rouge.

On rencontre même à la pagode occidentale une inscription sanscrite
insignifiante ou plutôt une ébauche d'inscription tracée sur une face de stèle
plate ou de borne sacrée on y distingue une invocation sivaïte de trois mots
dans le haut et une ligne mal tracée dans le bas de la face.

On peut encore citer le Ban Prang « village de la pyramide )) à deux
journées de marche au Nord un peu Est de Korat. A quatre cents mètres à
l'Ei~ de ce village, le Prang qui lui a valu ce nom est en réalité une ancienne
tour de grès rouge qui avait porte à l'Est et fausses portes sur les autres faces.
Quoique découronnée, elle mesure encore une huitaine de mètres de
hauteur. Sa section horizontale donnerait 8 mètres i/3 dans un sens et
6 mètres dans l'autre.

Nom Van. Nous terminons l'examen de ce district de Korat propre-
ment dit par l'étude de ses ruines les plus importantes, celles de Nom Van

ou Phnom Van, qui sont situées à trois ou quatre lieues à l'Ëst-Nord-Est de
la ville actuelle de Korat, au delà du Takong Bariboune, rivière de lent écou-
lement qui garde encore en mars assez d eau pour atteindre le cou d'un
homme debout. Les ruines, dans un bouquet de bois à 5oo mètres à l'Est du
village, sont au Nord d'un lac ou bassin carré de ï 600 mètres de côte, et
précédées, à t aoo mètres vers l'Est,d'unautrccmplacementan'iqueo::n'exis-
tent que des entassements de pierres. Elles sont au milieu des rizières plates
et nues qu'entourent de tous côtés de grands villages où vont quêter les



bonzes de la Vat Nom Van une pagode moderneétant établie en effet à côté

des ruines anciennes. Le monument est précédé immédiatement a 1 Est

d'une aire découverte ou ont été creusés plusieurs Srah « bassins sacrés )) et

où les bonzes actuels ont construit leurs habitations. Un peu plus loin sont
les restes d'une levée de terre qui courait du Nord au Sud sur une longueur

de deux kilomètres. C'était probablement la voie centralede la ville ancienne

qui devait la border de sa double rangée de cases.
Le temple de Nom Van, construit presque entièrement en pierre de grès

rouge, comprenait une galerie d'enceinte, un édicule et un sanctuaire. Il

n'existe plus trace d'une enceinte extérieure, dont les matériaux ont pu être
totalement enlevés pour la
construction de la cita-
delle de Korat. La galerie,

pas tout a iait carrée, mais
légèrement allongée de
1 Est à 1 Ouest, mesurait

une cinquantaine de mè-

tres sur chaque lace. Elle
était percée de portes mo-
numentales au passage des

axes. Dans l'intérieur,vers
l'angle Sud-Est du préau,
l'édicule, très ru'né, est oc-

cupé de nos jours par un
Brah Pad, empreintedes

« Pieds sacrés )) du Bouddha, monolithesculpte d'un mètre soixante de lon-

gueur. Cet édicule et le couronnement de la principale tour du sanctuaire

étaient ies seules parties de l'édifice construites en briques. Le sanctuaire,

long de 28 mètres environ, se composaitde deux tours inégales placées l'une

devant l'autre et réunies par une galerie plus étroite. La tour orientale, large

seulement de 4 mètres et moins haute que l'autre, a conservé sa voûte de

pierre, tandis que la tour du sanctuaire proprement dit, large de 6 mètres, a
perdu son couronnement de briques. Les axes de ce petit monument sont
reportés fortement vers l'Ouest et légèrement vers le Nord.

Mouhot, qui visita ces ruines plus de vingt ans avant notre passage,
s'exprimeen ces termes, quelquepeu empreintsd'une exagération qu'explique

FtG. tC Schème du temple de Nom Van.



la nouveauté de cette découverte. « J'ai visité à neuf milles de Korat, à l'Est,

un temple nommé Penom Wat (sic), très remarquable quoique bien moins
grand et moins beau que ceux d'Angkor. Le deuxième gouverneur me prêta

un poney et un guide et après avoir traversé d'immenses rizières sous un
soleil vertical et de feu, renété par une terre jaunâtre, j'arrivai au lieu où ma
curiosité m'attirait et (lui tel qu'une oasis se reconnaissait dans le lointain

aux panaches aériens de ses cocotiers et à la fraîcheur de sa verdure. Ce ne
fut pas sans avoir pris un bain forcé. En traversant le Tckon (Takong Bari-
boune), profond de quatre pieds d'eau à peu près. Penom Wat est un
charmant temple de trente-six mètres de long sur quatorze de large, et dont
le plan figure assez bien une croix. Il est composé de deux pavillons ou cha-
pelles avec toit de pierre en voûte et portiques de la plus grande élégance.
La hauteur des voûtes est de sept à huit mètres la galerie en a trois de lar-

geur intérieurement et deux de plus avec les murs. A chaque façade de la

galerie se trouvent deux fenêtres garnies de barreaux tournés. Du grès rouge
et gris d'un grain assez grossier est entré en entier dans sa construction et
dans plusieurs endroits il commence à se décomposer. Sur une des portes se
trouve une longue inscription. Les frontons de toutes sont couverts de sculp-

tures représentant les mêmes sujets à peu près que les temples d Angkoret
de Bassette (Basêt, province de Battambang). Dans un des pavillons sont
plusieurs idoles du Bouddha en pierre, dont la plus grande a deux mètres
cinquante centimètres de haut et est actuellementcouverte de haillons. Les

murs du pavillon ont près de deux mètres d'épaisseur. Quand on parvient au
sommet, on croirait se trouver au milieu des ruines d'Angkor: c'est la même
architecture: le même art, le même goût ont présidé à la construction de
l'un et de l'autre. Ici comme là ce sont des blocs immenses, polis comme du
marbre, se joignant comme s'ils étaient cimentés, ou plutôt comme deux
planches soigneusement rabotées et collées. Barreaux, toiture, tout 1 édifice

en un mot est l'oeuvre des Khmèr dom et non une imitation et doit remonter
aux règnes illustres qui ont laissé sur divers points de l'empire des traces de
leur grandeur. L'Intérieur, cependant, est loin de répondre à 1 extérieur.
Penom était le temple de la reine, disent les Siamois; celui de son époux
est a Pimaie, district situé à une trentaine de milles à l'Est de Korat*. »

Mouhot fait allusion Ici à une légende sur laquelle nous reviendronsplus

t. T~Mr~Mwow/c, t8C3,p. 3~.



loin, à propos du monument de Phimaie. Une autre de ces légendes locales
qui sont dépourvuesde valeuret même de tout intérêt attribue la construction
de Nom Van au prince légendaire, héros de roman cambodgien,nommé Sang
SélChéi-=: Sangha Sila Jaya. Son père, irrité à tort, l'avait chassé avec sa
mère, et pour l'abriter les divinités construisirent successivement les tours
appelées Prasat Dom, Prasat Sang Sel Cliéi, que nous verrons dans la pro-
vince de Sangkeah, et celles de Nom Van.

Les inscriptions de Nom Van. Nous avons estampé plusieurs
inscriptions au temple de Nom Van, malheureusement leur état de conser-
vation est généralementpitoyable.

1° Une stèle, pilier carré placé au dehors près de la pagode des bonzes
actuels était couvert d'une inscription sanscrite, mais l'écriture fut par trop
gravée superficiellement; de plus le monument est tellement brisé que nous
y avons estampé onze fragments.

a" Une inscription khmère de six lignes avait été burinée sur la paroi de
droite d'une porte orientale du sanctuaire. La pierre avait été suffisamment
préparée, mais elle est tellement usée que quelques lettres rondes et grêles sont
seules reconnaissables.Nous y lisons un titre cambodgien « vrah sten ».

3° Deux lignes à peu près illisibles, d'une écriture cursive, ont été gravées

sur la paroi droite d'une porte méridionale de la galerie d'enceinte. Nous y
reconnaissonsles mots: « samedi, année ».

~t" Une inscriptionde ~5 lignes, mi-khmère, mi-sanscrite, a été gravée sur la
paroi de droite de l'une des portes de communicationdu sanctuaire. La pierre
fut si mat préparée et les traits des lettres rondes, fines, grêles, peu soignées,

se confondent si souvent avec les coups de ciseau des carriers que ce texte
est à peu près illisible..Il débute par deux lignes en langue vulgaire où, après

une date de l'ère s'aka dont les chiffres ne sont plus reconnaissables, nous
lisons que le premier de la deuxième quinzaine de karttika (novembre) parut
un ordre royal relatif aux corvées publiques, et qu'on prescrivit de buriner
cet illustre (ordre royal). Les a5 lignes qui suivent sont en sanscrit et com-
mencent par une invocation à S'iva. Nous y lisons les noms des rois Surya-
varmanetUdayadityavarman.Dans les t8 lignes khmères qui terminent le
document nous reconnaissons les noms deVisnu.d'Isvara, et celui du roi
Suryavarman qui est précédé du qualificatif « Vrai) Samtac.

5° Sur la paroi de gauche de la même porte a été gravée une inscription



khmère de ig lignes qui paraît faire suite à la précédente et qui, pour la

même cause, n'est pas plus lisible, quoique ses lettres soient un peu moins
grêles. Il est question dans les fragments de ce texte qui sont encore recon-
naissables « d'ordre royal. de rapidité. de riz. de marcs. de pays. de
champs. de pierres. de sable. » Des imprécationsfinales semblent terminer

cette inscription où nous croyons lire le nom de Vimayapura qui pourrait,
bien correspondre à la ville de Phimaie, de cette même province de
Korat.

6° Une inscription klimèrede ~a ou 43 lignes a été gravée sur la paroi de
droite d'une porte du sanctuaire qui s'ouvre au Sud. Quoique nombre de
lettres soient illisibles ou perdues par suite de l'usure de la pierre, l'état de
conservation de ce texte est sensiblementsupérieur à celui des précédents et
c'est le seul dans ce temple qui puisse être à peu près déchiffré. Ses lettres
cursives et peu soignées sont assez grandes; un trait ondulé y remplace les
fleurons du haut. En voici l'analyse

Après la formule d'invocation, SIddbi Svasti Om Namas s ivaya, elle
débute par une date en chiffres dont le chiffre des unités, guère lisible, peut
être un o ou un 3. Soit donc vers ïogo ou IOQ.3 s'aka, un jour du mois de
karttika, vendredi, l'auteur de l'inscription, dont le nom écrit au commence-
ment et à la fin du texte est estropié de deux manières différentes mais doit

se rétablir en lisant le Seigneur (Vrah Kamraten An) Laksmïndravarman, et
peut-être aussi un autre Seigneur dont le nom très abimé serait Bhupendra-
varman(P),communiquèrent ou transmirent, présumons-nous,un ordre royal
de S. M. S'rî Jayavarman (le VM" du nom, monté sur le trône en 108~ s'aka
==n6aA.D.).

Ce roi avait, en cf!et, prescrit à plusieurs hauts dignitaires civils et reli-
gieux de veiller à l'entretien des monastères (devas'rama). Ces Seigneurs,
tous qualifiésVrah Kamraten An, étaient Rajendravarman,général de 1 armée

du centre, Travan Tannot « Marc des palmiers borassus », président du
tribunal, Kavïndralaya, précepteur (adhyapaka), Yogis vara Pandita Bha-

gavan « lettré et bienheureux », chapelain des premières quinzaines, Vugin-
dra Pandita Bhagavan, chapelain des secondes quinzaines, S'ivagupta
Bhagavan (chapelain) de midi (madhyahna) aux premières quinzaines,
Nirvana Bhagavan (chapelain) de midi aux secondes quinzaines. L'ordre
s'adressait aussi aux chefs des troupes, aux astrologues, aux autres seigneurs



des deux quinzaines, aux surveillantsdes troupes, aux gardiens des registres
sacrés (ou registres royaux), aux gardiens des trésors, aux chefs des ma-
gasins royaux des deux quinzaines.

Tous devaient en conséquence veiller a la perception des redevances éta-
blies pour l'entretien des serviteurs des dieux du temple (Kamraten jagad
dcvas'rama): quotidiennement, sept mesures moyennes et deux petites me-
sures de riz mondé, aussi cinq pièces d'étoffe, une boite de parfums, etc. il
devait être fourni deux pada (environ t() grammes)de beurre, autant de lait
caillé, autant de miel; de grandes mesures supplémentairesde riz mondé de-
vaient être apportées au nouvel an, aux nouvelles et pleines lunes, aux grandes
solennités périodiques un porc pour le vali « l'offrande a tous les êtres » (qui
sera faite) à Katnapura.

Les esclavesgardiensde la fondation sont au nombre de vingt-quatre. Dans
l'ermitage, ils devront obéir au Seigneur chapelain des premières quinzaines
charge de la surveillance (du temple), aux chefs des corvées royales, aux chefs
des troupes chargés aussi de la surveillance de la fondation et du temple. Il leur
est interdit (a ces esclaves sacrés) de faire des corvées pour d'autres divinités.
lis appartiennentexclusivement à la fondation faite par le Seigneur Laksmm-
dravarman en faveur des dieux (du monastère).

Ce document est très important malgré son mauvais état de conservation.
Il appartient, en cnet, a la seconde moitié de ce xn~ siècle de notre ère qui
ne nous a laissé que de rares textes épigraphiques en langue vulgaire. Entre
tous ces textes, il est peut-être le plus récent et il a dû précéderde très peu,
d'une génération ou deux, la décadence définitive de l'ancien empire cam
hodgien. Nous devons remarquer qu'il est nettement sivaïte, que donc le
Brahmanismeétait encore honoré et florissant sous le règne de Jayavarman
Vit. D'un autre coté. les seigneurs qu'il nomme ont des titres se rapprochant
beaucoup de ceux qui sont attribués aux grands dignitaires de la galerie des
Varman, à Angkor Vat. L'un de ces titres, celui du Vrab Kamraten An Ha-
jendravarman, se rencontre même sur les deux monuments. On peut se de-
mander enfin si Katnapura n'était pas le nom de la cité dont Phnom Van fut
le temple.

La dernière ou les dernières lignes de cette inscription paraissent man-
quer, la pierre étant très usée dans le bas.

Mais sur la face opposée de la même porte, une 7° inscription, très courte,





celle-ci, de trois lignes incomplètes, semble être la suite de la précédente.

L'écriture en est semblable. On y lit ces quelques mots: «. un vase, un
cheval mâle, un blanc (parasol!'). »

En définitive, le temple de Nom Van paraît avoir reçu des inscriptions se
rapportant aux rois Suryavarman(le premier du nom probablement), Udaya-

diyavarman et Jayavarman VU, princes qui régnèrent aux xt" et xn° siècles de

notre ère.
Le nom actuel de ce monument paraît être une corruption du nom

vulgaire que lui donnaient les Cambodgiens il y a quelques siècles.

Les autres ruinesque nous rencontronsen pays laotiens ou siamois ne sontt
plus guère connus que par des expressions appartenantaux dialectes des nou-
veaux possesseurs du sol.

Pah Tong Chhaie. On trouve plusieurs petites ruines dans un autre
district de la provincede Korat, celui de Pab, ou Pah TongClihaie, ainsi appelé
parlesSiamois, du cambodgienPoh Dan Jai « planter le drapeaude la victoire )).
Il est peuplé de Siamois et plus encore de Laos et Pégouans dont les ancêtres

y furent internés à la suite de guerres et de razzias. Le Chau Mœuong a pour
titres personnelsBrah VansaSangrama« auguste race et guerrier ». Son chef-
lieu, à huit lieues au Sud de la ville de Korat dont le sépare un large tertre
sablonneux, boisé et désert, compte trois pagodes et environ cent cinquante

cases groupées sur un petit tertre entouré de rizières, près d'un de ces bas-
sins naturels, allongés en forme de tronçon de fleuve que les Siamois appel-

lent Kout et les Cambodgiens, Ilomlom.

Petites ruines de ce dïstrjct.–Aunedemi-Meueal'Estdecevillage,

on trouve les ruines d'un petit temple comprenant trois édicules ou embryons
de galeries qui font corps avec les faces Est, Sud et Ouest d un mur d'en-
ceinte qui entourait une cour carrée de dix mètres de côté. Un autel de pierre

se voit encore au milieu de ce préau.
A une lieue à 1 Ouest du Mœuong Pal), aux ruines du Ban Ta Kou, un

fossé, large de quinze mètres et interrompu aux chaussées d'accès de 1 Est et
de TOucst, entourait un terrassement mesurant ~o mètres Est-Ouest et ~o

mètres Nord-Sud. Au milieu, le petit temple comprenait un triple mur d pn-



ceinte en limonite formant peut-être deux galeries contiguës le dernier de

ces murs étant percé de nombreuses petites ouvertures. Au centre, un
amoncellementde briques est tout ce qui reste de la tour-sanctuaire.

A deux lieues au Sud du Mœuoug Pah et à un quart de lieue du Ban

Srab Noï, une prétendue pyramide appe!ée Prang Srab Noï est une tour
construite en blocs de limonite à l'extérieur et en gros blocs de grès l'inté-
rieur. Son étatderuinc ne permet pas d'y apercevoir des sculptures. En avantt
et à droite était la petite terrasse de son édicule disparu.

A cinq lieues au Sud du MœuongPab, au pied des KbaoKout Hang, lignes
de collines qui courettt de l'Ouest a t'Est, ont été trouvées deux ruines, à une
demi-heuel'une de L'autre. L'occidentale, appelée Prang KouNam Sap, si-

tuée au milieu des roches de grès qui hérissentle sol et a 200 mètres d'une

source, comprenaitune terrasse et une galerie construite au-dessus. La ter-

rasse longue, de t5 mètres, large de 4 à l'Est et de 6 à l'Ouest, s'étranglait en

son milieu suivant la forme de la galerie qui se composait en réalité d'une
petite tour-vestibuleavec porte à Est, d'un couloir intermédiaire et d'une
tour-sanctuaire muniede deux portes latérales. Sur une échelle plus petite et
sauf les portes qui sont peu nombreuses ici, c'est à peu près la disposition du
sanctuairede Nom Van.

Vat Phrah 'Chao Kho Hah est le nom donné aujourd'hui à l'autre mo-
nument des Kbao KoutRangquI se trouve à une lieueau Sud d'unvillage appelé

Ban khauk, dans les forêts clairières d arbres à résine. Les blocs de grès que la

nature avait semés de tous côtés ont été disposés en forme d'enceinte. En trois
endroitsd'autres pierresrappellentdes édifices ) religieux. Une terrasse carrée de

20 mètres de côtés, au petit mur de revêtementcn limonite,porte encore deux
autels cubiques de grès. De là partait vers 1 Ouest une grossière enceinte rec-
tangulaire, longue de ioo mètres, large de 2~, qui entourait une seconde ter-

rasse longue et étroite ou restent des autels de dimensions diverses. Plus
loin encore, des blocs de grès non taillés avaient été disposés sur d'autres
terrasses. D'après les gens du pays il y avait autrefois, en ce lieu, un linga
portant une inscription. Siassertion est exacte, cette stèle à disparu. Toutes

ces pierres sont en grès rouge semblable à celui du sous-sol et des blocs en-
vironnants, semblable à celui des collines voisines qui ont pu servir de car-
rières et fournir des matériaux aux divers monuments de la région de
Korat.



Les deujr stèles ae ~nn JKBOJ~. – Au hud-t'.stdu M~'uong rah, <-t M

un Mtometre auNurd du !}.ut Mak Kbak, vitiage (te ce district, au milieu des
~i

Itn 1C110117('I,t'C ate ~ord £lu hait i~lttk Klr.ak, vill;i~e cl£s c,e (ii4tric~t, au rnilicu £lc>s

champs dénudes, une douzaine de bornes de grès rouge, grossières, ma)

aptaties, ou), été plantées sur un léger tertre, et accouplées deux par deux

pour déterminer probablement une enceinte sacrée qui avait dix mètres de
diamètre. A (juarante mètres au J\0)d de ce point, sur un autre petit tertre
semblable, deux p!)!crs paraUeHpedtqucs appelés aujourd bui J!in Kbon

« pierres-bornes )), étaient couverts d mso'iptions qu) sont actueHement

en piteux état: ce grès rouge étant trop tendre pour résisteraux Intempéries
de )a!r. Fiantes en terre a coté l'un de l'autre, ils paraissent être dans !eur
site primitif.

Le plus gros contenaitdes inscriptionssanscrites et ~bmèrcsqui comptaient

~a Hgncsau total sur ses quatre faces. La grande face du ~\ord portait une
douzaine de ngncs écrites en sanscrit et a peu près enacees actueticment. L':e
vingtainede ugnes de khmcr étaient gravées sur]a grande (ace méndionaic.

encore plus cnacec, et où 1 on peut distinguer, a deux reprises, le mot Gantât,

« iemme esclave, !)ayade)'c )). Les deux petites faces, chacune d'une vingtaine
de ngnes et pas en mcitteuretat, étaient écrites moitié en sanscrit, moitié en

khmcr. Dans ics quelques tettrcs qui subsistent, on lit le nom du dieu S ri
Vnddhcs'vara et leu Hn, « varman )), de cehn d un roi, ainsi que des indi-
cations de limites de terres.

Le petit piHcr, plus ap!at), a presque ta forme d une ste!e p!ate. î! conte-
nait des inscriptions sanscrites et ktmieres, /)(!)igncs au total, écrites sur les
deux petites ~ccs et sur Fune des grandes, la iace meridionate étant restée
vide. Au ~ord, on compte !a ou :3 lignes de sanscrit )res enacees. sur'out
dans le itant. Dans les t8 tigncs, courtes et peu hsdjies. de la petite face
orientale, le texte en langue khmere mcnhonnc des « iemmcs esclaves ou
bayadères)), des jardins, dix attelages ou paires dcLa'uts, etc.: en un mot.
il relate les biens ou propriétés du Kamraten Ail. dieu ou grand prêtre. Dans
les t5 lignes de la petite taccde t Ouest, ou les lettres sont plus grand' on
peutdistinguer dans ce qui subsiste « le Sognenrgrand-pretre. uddba
« le Bouddha )). sarvajua « tomniscicnce )). jnana la science boud-
dhique )

L'écriture de ces textes dont te dernier est si nettement bouddhique per-
mcttantcvidpmmentdeh'siairc rcmonteran vu' siectcde notre ère. il ya a tct une
preuve de plus que, des cette époque et probablementdes les débuts de cm-



pire, le Bouddhismeexista au Cambodge à côté du Brahmanisme. On voit

aussi que ces monastèresbouddhiques recevaient, à l'instar des templesbrah-
maniques, des donationsde terres, d'esclaves et même de bayadères.

X&onJbourj. – Au Sud de ce point, à une deml~ournée de marche au
Sud-Est du Mœuong Pah Tong Chimie, à une très ibrtc journée au Sud de

Korat et à proximitéd un village qui a conservé le nom de Khonbouri ==
Nagarapuri, sont les ruines d'un petit temple que précédaientà l'Est de fortes

levées de terre et un bassin profond qui mesurait /too mètres de longueur sur
toode largeur. Le temple, construit entièrement en limonite, au plan
simple, classique, primitif, comprenaitun mur d'enceinte de 3o mètres sur
ao; une porte monumentale Manquée de deux petites cellules, au milieu de

la face orientale un édicule vers l'angle Sud-Est du préau Intérieur et un
sanctuaire, tourelle ou galerie actuellement éboulée.

Sous la porte monumentalede ce petit temple, nous estampâmes le gros
fragment d'une stèle à quatre faces qui portait une inscription sanscrite

comptant plus de 2~ lignes sur chacune de ses deux principales laces. Nous

retrouvâmesaussi un autre fragment de cette stèle, mais beaucoup plus petit,
celui-ci, dans une des cases du village. Cette stèle est semblable à celle de la
Vat Bouo de Korat. L'écriture, très nette dans les parties conservées,
indique que le monument remonte au xi° siècle s'aka, règne de Suryavar-

man IL

Chettorach. De Korat, en se dirigeant au Nord et après avoir tra-
versé le grand plateau désert appelé Kouk Louong, on atteint le bassin du
StingPreahChi==SdinBrahJl des Cambodgiens, devenu le Lam Phrah
Chi des Siamois, et plus bas le Chi ou Si des Laos. C'est le plus grand
afuuentde la rivière Moun. Dans la provincede Korat, le district de Chettorach
s étend sur sa rive méridionale et celui de Chayaphoum sur sa rive gauche.

Chettorach=~ Caturaja ? est un district actuellement peuplé de Laos et
où s'exploitaientautrefois des mines d or. A une lieue et demie au Sud-Est
de son chef-lieu, qui se trouve à 60 kilomètres environ au Nord un peu
Ouest de Korat –, sur un petit tertre appelé actuellementKhouk NongYang
Kar, on aperçoit dans les broussailles, à une quarantaine de mètres à gauche
de la piste de charrettes, une borne en grès rouge, haute et large de o"5o,
épaisse de Q°*,4o, dont la face septentrionale porte, cursivemcnt écrits, les



deux mots cambodgiens « cris kamtvan ». Le dernier peut se traduite par
« intérieur » l'autre reste à déterminer.

C&ayap&oum. – Le district de Chayaphoum, == Jayabhumi « la terre
de la victoire » est aussi peuplé de Laos. Son Moeuoxg, a une vingtaine de

lieues droit au Nord de Korat, se divise en deux villages l'ancien et le nou-
veau, sis à 5oo mètres l'un de l'autre.

Des ruines,appcléesaujourd'hui Kou, Vat Kou, That, ouPrang, se trouvent
à moins de 100 mètres de l'ancien Mœuong. EUes sont annoncées par un
premier Srah ou « bassin sacré », à ~o mètres au Nord du temple. D'un
autre bassin qui est à 4o mètres à lEst de 1 édifice part une chaussée qui
aboutit à la porte. Le temple est construit

sur un terrassement (lui mesure ~o mètres
Est-Ouest, et a5 mètres Nord-Sud et qui est
soutenu, sur les trois faces secondaires, par
un mur de blocs de limomtc haut d'un mctre

au plus. A la tacc d honneur, à Est, ce mur
était remplacé par une galerie qui détachait,

à ses extrémités, deux chambres en saillie

vers l'extérieur, et, à son centre, un vesti-
bule vers l'intérieur. Sur un terrassement,

au Sud-Est, était construit l'édicule, de trois

mètres sur deux, que les Laos appellent oumong « galerie ». qui abritait une
petite stèle sanscrite brisée'. Les indigènes ontcxcavécct édtcule. en Y recher-
chant sans doute des trésors ou objets précieux. Le sanctuaire, appelé That

ou Prang par tes Laos. est une petite tour avec vestibule, longue de cinq
mètres, large de trois, haute de six ou sept. Un lion est sculpté sur le fronton
de sa porte. D'anciennes statues du Bouddha existent encore dans le sanc-
tuaire et dans 1 cdicuie.

Ce monumentduMœuongChayaphoumest construitengrès et en limonite.
L'inscription sanscrite trouvée dans l'édicule de ce temple était gra-

vée sur les quatre faces d un pilier carré degrés, haut de o"6o environ. large
dco"3o, hrisc tnaUtcurcusement en sept morceaux qui furent rajustés pour
l'estampage. Les pertes sont considérables. \u moins ce qui reste est très net.

t. Ce petit cdicotf* n été omi;' dans le croqni'' srhcmatiquc.



Les faces, numérotées au bas par des chiures, devaient compter chacune a/[

lignes ou ta strophes bien ponctuées. écrites sur deux colonnes: au total f)u

lignes ou ~8 strophes. Ce petit monument était d'exécution soignée et de

proportions élégantes. L écriture, très soignécaussi, carrée, aux Heurons bien
détachés, ime. mais nette, indique 1 époque de Suryavarman II, xt' siècle

s'aka. Le texte débute par 1 invocation i\amovuddhaya« gloire au Bouddha )).
On y lit aussi les noms des prédécesseurs immédiats du roi régnant qui

sont: (Dharani) ndravarman (t"') et Jayavarman(VI).
Cette inscription serait à comparer aux stèles similaires de cette région

et de cette époque celles de Vat Bouo à Korat et de Khonbouri, aussi à la

stèle du Ban Phkcam que nous verrons plus loin. Il est a remarquer que le
roi Suryavarman H sembla s occuper plus spécialement de ces contrées sep-
tentrionales de son empire, car c est surtout dans ces pays actuellement
laociens ou siamois que nous retrouvons ses textes épigrapbiques. Celui-ci,

en tous cas, confirme explicitementque le monument appelé aujourd'hui Vat

Kou, à Jayabhumi, était bouddhique, ce que nous avions déjà pu supposer
en y apercevantde nombreuses statues du Bouddha.

Le Ban Hin Thang « village des pierres dressées » tire ce nom de sept ou

huit grosses stèles assez frustes dressées les unes a côté des autres au centre
du tertre sur lequel est hati ce village. Une inscriptiond'une ligne mal burinée

sur l'une de ces stèles est à peu près illisible.
Citons cnnn, à quatre lieues au Nord du Mœuong Chayaphoum, les

monts appf lés Phou Phah « monts du dieu, du Bouddha )), ou une dizaine
de grands Bouddhas ont été sculptés, a côte d'une fosse sèche, dans les roches
de grès rouge d'une colline de faible relief. Les gens du pays ont coutume de

se réunir la pour célébrer les fêtes du nouvel an, en ornant aux Bouddhas les

fleurs cueillies sur les frangipaniers voisins.

Phimaie et son temple. Le Mœuong Phimaic, pour Bhimav, jadis
peut-être Bhïmapura, est le chet~heu d un dtstrtct aux terres iertiles, aux
rivières poissonneuses, dont la population, actuellement siamoise de mœurs
et de langage, est peut-être khmèrc d origine, et dont le Chau Mfcuong porte
les titres de Brah BhaldI Khantha Sema. Ce chef-lieu est situé à onze lieues
à l'Est un peu Nord de Korat, sur la rive droite du Moun qui est déjà grossi
parla plupart des nombreux alnucntsqu'1!reçoit en cette province de Korat.
Un bras naturel, ou peut-être un canal creusé de main d homme, qu'on



appelle Tha Lat, <ait une tle de ce Mn'uong construit sur l'emplacement
d'une ancienne ville cambodgienne qui devait être la plus importante de
toute cette région et peut-être même de tout le bassin du Moun, si l'on en
juge par tes ruines considérâmes de son temple.

Le Moun, coulant ici du Nord au Sud, tout en obliquant légèrement vers
l'Est, détendait !a face orientale du temple qui était tourné au Sud et construit

vers le milieu de la ville ou de l'ile qui la contenait. Des fossés, larges de cent
mètres, inondésa volonté par une prise d'eau en amont, couraient sur les trois
autres faces du rectangle et s'interrompaient par des chaussées permettant
l'accès des portes monumentales de cette première enceinte qui était formée
d'un mur en limonite sur ces trois faces et d'une simple levée de terre là où
le Moun servait de Ibssé. Le rectangle enclos par cette enceinte extérieure
mesure onze à douze cents mètres du Sud au Nord et plus de sept cents dans
l'autre direction. Les cases et les pagodes du Mœuong Phimaie actue! sont
presque toutes construitesdans cette enceinte.

Vers l'angle Sud-Ouest, on y rencontre aussi une construction ancienne
qui occupe la place ordinaire des édicules des petits temples, à la gauche de
la porte d'entrée principalequi est ici au Sud. Cet édifice de grès que les indi-
gènes appellent Preah Khleang== ghiau « magasins sacrés » comprend une
galerie extérieurerectangulaire, large de deux mètres, longue de ~o dans le

sens Est-Ouest, de 3o dans l'autre direction, et troi~ galeries intérieures allant
de l'Est a l'Ouest et divisant l'enclos en quatre petites cours qui n'étaient que
de longs et étroits couloirs. La galerie du milieu, large de trois mètres, était
fermée à ses extrémités, n'avait que des portes latérales, tandis que les deux
autres, larges de six mètres, ayant perdu leurs toituresqui devaient être en bois
et en chaume, communiquaient avec la galerie d'enceinte aussi bien qu'avec
les cours intérieures.

La seconde enceinte du monument de Phimaie était un mur de pierres
de grès rouge, actuellement ruiné en partie, mesurant environ ayo mètres
du Nord au Sud, et atf) de 1 Est a l'Ouest, percé aux axes de quatre portes
monumentalesqui donnaient accès a ta seconde cour du temple ou avaient été
creusés quatre srah n bassins sacrés )), placés assez symétriquement vers les
angles de ce préau. On y trouvait aussi dans sa partie occidentale et au Sud
de l'axe Est-Ouest, un bâtiment isolé !ormé de galeries de grès qu'entouraitun
mur de hmonite petit édifice qui nous a paru être plus ancien eue la plupart
des autres constructions de ce temple de Phimaie.



La troisième enceinte, délimitant un rectangle peu allonge, était consti-
tuée par une galerie mesurant au moins yo mètres du Sud au Nord et 60 dans
1 autre direction, percée aux axes de simples portes qui donnaient accès dans
le troisième préau où s élevaient le sanctuaire et trois constructions secon-
daires. Vers l'angle Sud-Est, c était une tour en limonite paraissant être plus
ancienne que l'ensemble du temple et dite « la tour de la Dame Ar (ou Itor)
Bhim », on 1 on trouve des statues une femme assise sur ses talons et un
Bouddha à la tète cassée, dont la chevelure était relevée en chignon. A l'angle
Sud-Ouest, cest une tour en grès rouge, constructiongrossière, aux pierres
mal taillées qui semble être contemporainede la galerie d'enceinte. Derrière et
au Nord de cette deuxième tour sont les restes d'un édicule de grès et limonite.

Le sanctuauc est une grandetour carrée, placée a la rencontre des axes du
temple, haute, belle, construite en grès rosé et gris d'un superbe cuet. EUc

mesure 15 mètres de côté a la base; à la hauteur de 10 mètres elle se renne

en coupole et elle devait atteindre '<5 a .o mètres lorsqu'elleétaitentière son
sommet a été découronné par les Laotiens ou par les Birmans, disent les
indigènes. Sur ses quatre faces elle détache des avant-corps et portiques aux
pilastres élancés. A la face méridionale, qui est ici la principale, 1 avant-

corps se continue par une galerie longue de t6 mètres.
Les belles sculpturesde cette tour si remarquable, si soignée d'exécution,

semblent la faire dater de l'époque d'Angkor Vat. Le fronton de la porte méri-
dionale ou porte d'honneur représentele Bouddha, assis sur le dragon, en-
touré de nombreux personnages assistants, musiciens et danseuses. A la
porte orientale, une divinité brahmanique à trois têtes et huit bras, entourée
d'une dizaine d adorateurs, danse sur deux cadavres ou personnagescouchés
pieds contre pieds surunéléphant. A l'Ouest, les sculptures représentent un
majestueux personnage debout, couvert d'un riche manteau, portant les
insignes royaux, entouré de musiciens, de danseuses et d'une foule nom-
breuse qui lui onrc respectueusementses présents. Sur la porte du Nord, une
divinité brahmanique qui occupe le centre delà composition est flanquée de
quatre autres dieux semblables mais plus petits, représentésassis, avec trois
têtes et six bras ils sont entourés de danseuses et d'adorateurs.

A l'intérieurde cette tour on aperçoit plusieurs statues du Bouddha et un
Brah Pada; c'est une stèleacmpreintcs sculptées et dorées des « Pieds sacrés ))

du Ma!tre elle est longue de t'fo, large de o'5o.
On compte dans ce temple qui fut probablement bouddhique une qua-
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rantainc d anciens bassins on srah. Deux principatement, parmi )cs qnah'c
dn second prcan donnent ()c teanpotabfe aux habitnnkdn j\)œnongDmnaic
qnientrcticnncn) trois pagodes dans ccHc même cour: tonscino antres
pagodes et tontes tcnrs maisons étant eonsttnites(!ans )a con'extérieure.

Trois inscriptions ont été découvertes sur !es murs de !a gâterie ()e)a
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conte que les tours de Phimalc furent construites en une nuit par la Dame

Hor Bhim ouAr Bimm venue dit Ban ïforebhnn, d'autres disent de Nang

Hong, pays situé au Sud et que nous verrons plus loin. Cette dame paria

avec le roi Brahmadatta (d'autres disent Devadatta), s'engageant a l'accepter

pour époux s'il élevait le temple de Nom Van avant qu'elle n'eut aciievé

celui de Phimaie. Elle l'emporta, grâce au stratagème que les légendes cam-
bodgiennes, on peut même dire les légendes indo-chinoises– reprodui-

sent en tous lieux. Bien avant la fin de la nuit, un fanal dressé pour simuler
l'étoile du matin trompa, décourageâtes ouvriers du rival et leur fit aban-

donner prématurément leur travail qui resta inachevé.

En dehors des ruines du Mœuong Phimaie, il n'y a rien à citer dans le

district. On ne peut s'arrêter ni au Ban Horebhim, le village qui a pris le

nom de cette héroïne légendaire, et qui est situé vers l'Est, non loin du

Houé Sa Thét, rivière qui sépare le district du suivant, celui de Panthaïsong

ni a un autre village du voisinage, le Ban Khon Bouri== Nagarapun qui n'a
gardé, malgré ce nom, qu'un emplacement insignifiant de temple antique

un faible terrassemententouré de son fossé.

Pouijbai'SODSr. Le dernier district de Korat rencontré en descendant
la rive gauche du Moun est celui de Pouthaïsong, entre le Houé Sa Thet et

ses grandes plaines nues d'un côté, et le Houé Pang Sou et ses bouquets de

bois de l'autre. Ce dernier cours d eau, qui limite les provinces de Korat et
de Suvannabhuml, garde encore trace de son ancien nom cambodgien, Prek
Tompeang Choû==Brêk Damban Ju « rivière de la vigne sauvage )). Le

nom de Phouthaisong parait être lui-même la corruption du khmer Bantéal
Song « la forteresse de Son )) La population de ce district, laocienne de

langue, pourrait bien etreibrtementmét~sée de Siamois ou de Cambodgiens.
Son Chau Mœuong porte les titres de Brah Séna Sangrama. Le Mœuong, à

une ou deux lieues au Nord du Moun, est formé de deux gros villages que
séparent huit cents mètres de r~Icrcs dénudées. Le Chau réside actuelle-

ment au village oriental, mais l'ancien chef-lieu était à l'autre, le Mœuong
Kao, qui était sous la protection d une vieille enceinte rectangulaire deux
fossés pleins d'eau et une levée de terre intermédiaire.

Kou Suon TêB~. – A une petite journée de marche à l'Ouest de ce



chcf-hcu et dcuxiteues au Sud du village appelé t;an fMng, on rencontre
les ruines que les Laos et les Sianx~is appellent Kou Suon'i'eng « douves du
jardin des concombres ». tJnc levée de terre, qui devait être Haoquécjadis p:ir
les habitations, partait d'un grand bassin rectangulaireci conduisait-a cinq ou
six cents mètres vers l'Ouest, au monu'ncntqu'annonçaient sans doute deux
édicules construits en bois et couverts en chaume dont il ne reste que tes
soubassements en limonite. Sur une petite terrasse se dressaient les trois
tours en briques, alignées face a l'Est, à quatre mètres l'une de l'autre, La
centrale, "unsiblement plus grande, atteignait t6 à 20 mètres de hauteur. De

son sommet s'élance un gros uguicr qui l'abrite de ses frondaisons et la

recouvredes mailles serrées de ses racines. A l'intérieur est une grossière
statue de S 'va de grandeur d homme.

Ayant avant-corpsà l'Est, fausses portes sur les trois autres faces, cette
tour est décorée sur ses frontons de sculptures dont l'exécution est Inférieure
à la conception. A l'Est, un dieu qui danse est entouré par une autre divinité
brahmanique à quatre bras, à trois ou quatre têtes, se tenant dans unc
attituderespectueuse, par Ganesla, par des Assuraset des Apsaras, des parasols
et des oriflammes. A la fausse porte du Nord, Vishnou aux quatre bras est
représentédeux fois à gauche, il renverseun ennemi au centre, il triomphe,
son pied gauche caressé par Lakshmi agenouillée à droite, plusieurs per-
sonnages, ermitesou adorateurs se tiennent debout en le vénérant. A l'Ouest,
est représentée la scène du barattcmcnt profondément fouillée sinon Rnement
sculptée. Brahma, entouré d'Apsaras et de Heurs, se tient sur le mont
Mandara de chaque côté trois baratcurs tiennent le serpent a hauteur de
leur épaule. A la fausse porte du Sud, un personnage tenant à la main une
fleur de lotus, entouré de serviteurs et d'orillammes, est assis de face sur un
éléphant que l'on voit de profil, conduit par son cornac.

Aux uniques portes des deux autres tours qui sont moins Importantes les
sculptures indiquent aussi un bon dessin, trahi par un ciseau malhabile. A
drotte, îndra est assis sur l'éléphant tricéphale. A la tour de gauche,ishnou.
couché sur le lion et sur la tige du lotus, est caressé par deux femmes.

Kout Resei. – Kout Resci, à une lieue plus loin, dans les bois clairs et
en pays désert, a son petit bassin a l'extérieur?) es de l'angle i\ord-Est du
mur d'enceinte qui mesure 3o mètres E.-O. sur ao N.-S. et qui est décoré
d'une porte monumentale au milieu de la lace orientale. L'édicule, à 1 inté-



rieur, est a gauche en entrant le sanctuaire, sur un petit terrassement, est

une petite tour, précédée d'un avant-corps, carrée, aux murs droits qui
devaient supporter une toiture de bois disparue. Ce petit temple est construit

en Mmonite.

Prasat FêA. – Plus loin encore vers l'Ouest, au milieu des vastes
plaines herbeuses, sans arbres, probablementmondées aux pluies, qui indi-
quent l'approche du Houé Sa Thêt, Prasat Ych est le nom collectif de deux
petits monuments sis à trente mètres l'un de l'autre. Au Sud, les ruines de
Prasat ~êh proprement dit comprennent d'abord un bassin-fossé plein d'eau,

large de ta mètres, Intel rompu a l'axe Est-Ouest par
les chaussées d'accès qui sont larges de cinq mètres.
On franchit au delà l'enceinte, mur' de 3o mètres
E.-O. sur 25 N.-S., en passant sous une porte monu-
mentale et on pénètre dans lintéricur où on se
trouve, en avançant de quelques pas, à hauteur de
trois édicules l'un est isolé dans le préau, à droite du
visiteur: les deux autres, à droite et à gauche, sont
réunis au mur d'enceinte, l'un complètementà 1 In-

térieur, l'autre débordant au dehors et au dedans de

ce mur. Les sanctuaires, au nombre de trois, devaient
être construits en bois; leur emplacement n'étant
plus indiqué que par des soubassementsde pierre. La
limonite fut la seule pierre employée dans la cons-

truction de ce petit temple.
L'autre temple de Prasat ~éh porte aussi le nom spécial de Prasat Kout

Hesei. Il comprend un mur de 25 mètres E.-O. sur ï5 mètres N.-S. qui ne

court que sur trois des faces, la méridionale restée vide avait peut-être une
clôture de bois puis un gopoura ou porte monumentale à l'Est, l'édiculc
à sa place normale; et une tour sanctuaire précédée d'un avant-corps. Le

tout était construit en limonite.

BourjraJM. – En traversant le Moun on atteintau Sud de Pouthaisong

un district de Korat, pauvre, boisé, peuplé encore de Cambodgiens, et dont
le Cbau porte le titre de Brah Nagara. Son cheHieu le Mœuong Houriram
== Purirama, appelé aussi vulgairementMœuongPêh, compte une soixantaine

FtG. at.–SchènedePrasatYéh.



de cases et deux pagodes, sur un tertre de terre noire qu'entoureun fossé rec-
tangulaire, large de 10 mètres, plein d'eau claire et potable, n'asséchantjamais,
bordé de chaque côté par les levées de terre que fournirent ses déMais. Ce
Mœuong occupe évidemmentun emplacementdisposé par les anciens Cam-
bodgiens.

Prasat Xrê. Dans les bois, à trois lieues à t'O. N 0. de ce cbef-!Ieu,

un tertre de 25 mètres E.-O. sur t6 mètres N.-S. entouré de son fossé et
montrant en son milieu un autel de pierre, indique qu'il y avait là jadis un
petit temple de village construit en bois. Les Cambodgiens appellent ce lieu
Prasat Kre « tour du lit » ou Tuoi Prasat « tertre deta tour )).

Prasat Eisei. A quelques lieues au Sud de ce point et à une lieue à
l'Ouest du Pbùmou village Cbrâk Roka, Prasat Eisei == Prasad ïsï « la tour

0 400'
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de l'anachorète )) ou Tuoi Roka Chas « le tertre du viel arbre Roka », seraient
les noms donnés à un ancien temple, perdu actuellementau milieu des forêts,
clairières et on l'on rencontre successivement, en allant de l'Est à l'Ouest un
premier bassin rectangulairede 80 mètres E -0. sur ~o mètres N.-S. dans
1 axe de ce bassin, une levée de terre longue de aoo mètres que Manquent
quatre bassins plus petits; un fossé circulaire qu'interrompent la chaussée
d'accès à l'Est et deux chaussées plus petites à l'Ouest ce fossé entoure un
premier emplacementde temple où se voient une terrasse revêtue,de 42 mè-
tres sur 36, et un autel de pierre au milieu puis au delà, un second grand
bassin rectangulaire entouré de ses levées de terre et mesurant ~~o mètres
E.-O. sur 60 N.-S. cnfîn un deuxième emplacement de temple, entouré de

son fossé circulaire qu interrompt seulement la chaussée d'accès à l'Est ce
dernier emplacement a conservé sa terrasse revêtue qui mesure ~4 mètres
E.-O. et ~o mètres N.-S. et qui se prolonge à l'Est par une avant-terrasse de



4o mètres de longueur sur 16 de largeur au milieu sont les ruines d'une
tour construite en limonite avec portes sculptées en grès.

On peut. supposerque ces deux temples de Prasat Eisei devaient appar-
tenir respectivementà deux villages ou groupes voisins de maisons, construits
l'un, des deux côtés de la levée de terre qui va du premier bassin au premier
temple, 1 autre, autour du second bassin rectangulaire.

Phnom JRTedon~r. – Phnom Kedong « les monts de la voile » est le

nom collectif donné à deux collines boisées, aux croupes arrondies et allon-
gécs du Nord-Ouest au Sud-Est, que 1 on rencontre dans les forêts clairières

à une lieue vers le Sud un peu Est du Mœuong Bouriram et non loin du
village appelé en siamois Ban Boua ou en cambodgien Srok Chhûk, c est-a-
dire « le village des lotus ». De près, on les distingue en Phnom Srci « mont
des filles », le plus rapproché du Mœuong, haut de Go mètres environ, et en
Phnom Pros « le mont des garçons )), qui est haut de 80 mètres et qui est à

deux ou trois cents mètres de l'autre. Sur le sommet de Phnom Srsi qui est

encore appelé Phnom Kedong Nhi « coltine femelle de la voile » on aperçoit
les ruines d'une petite tour construite en limonite, ayant aux quatre faces des

portes en grès sculpté. L intérieur de cette tour a été excavé pour y recher-
cher les objets précieux. Les indigènes lui donnent plus spécialementle nom
de Prasat Eisei, ou Kot Eisei « tour » ou « cellule de l'anachorète ».

Nang Rong et ses petites ruines. Au Sud un peu Ouest de Bou-
riram, le district de Nang Hong s'étend entre celui de Korat à ('Ouest et
celui de Phakonchhaie à l'Est, jusqu'aux forêts et aux grandes montagnes du
Sud. Sa population, de race cambodgienne, tend à devenir peu à peu siamoise
de langage. Le Chau Mœuong porte, parait-il, les titres de BrahBhakti Sena,

et réside au Mœuong Nang Rong « de la Dame Bon ». Ce nom, dont la forme
cambodgienneest Néang Boung, se relie à celui du Phnom Boung, colline
isolée, couronnée de ruines importantes,située à quelques lieues au Sud-Est,
et que nous verrons au district suivanl,, celui de Phakonchhaie dont elle fait
partie actuellement, dit-on.

Le Mœuong Nang Hong, a une centainede kilomètres au Sud-Est de la ville
de Korat, comprend plusieurs villages occupant un tertre en forme de crois-
sant dont les cornes pointent vers l'Ouest. On prétend qu'il était entouré jadis



de fossés et de levées de terre, ce qui Indiquerait un antique cmpfacemcnt

mais lit végétation ne pcrmetp!us de rcconnaitro leur tracé.
Tonjours est-il qu I) y a quc!qucs anciennes ruines cambodgiennesdans te

district de Nang Hong. Outre quelques vestiges sans importance tels que des

statues de lions en grès qui sont vénérées et invoquées par les habitants dn

Ban Dan, et plusieurs !ingas et pierres sonpféesala !oca!ité déserte appelée
Srab Pinatt Mcnou sur la tisière de la ~rct qui borde au Sud la p!ame maré-

cageuse diteihung Kathen, on peut encore signaler les ruines d une tour en
briques entouréed'un mur de limonite près du Ban Nakakour, au Sud-Estde

cette même plaine qui donne naissance au Houé Chukarat, un amuent de droite
du Moun dont le nom cambodgien était peut-être Brek Cakraraja; on peut
mentionner aussi Srah Tanker où ton retrouve des briques eparses sur un
tertre de tao mètres de diamètreque les pluies entourentde leurs eaux.

Prasat Si Cheng
«

les tours carrées » est lé nom donné en siamois à des

ruines plus considérables situées à trois lieues à i Ouest un {)eu ]\ord du

N!œuong NangBong. D'un grand bassin rectangulaire, creusé à 800 mètres

vers t Est, partait une levée de terre conduisantau temple qui avait encore un
second « iobœk » ou bassin, creusé au i\ord. L'enceintedu temple, fossé et

mur de iimonite mesurant ~o mètres E.-O. et aC mètres N.-S., détactiaitdes

murs simples allant au Sud sur la face orientale et au Nord sur la face oppo
sée. A t'intérieurt l'édicule et les trois tours en briquesont conservé si peu de

matériaux qu on peut croire qu'ils ont été systématiquementenlevés,

Prasat Hosei « la tour des bambous », sur un petit tertre p!at, dans un
bois de haute futaie, à 1000 mètres au Nord-Ouest du Ban Nong Ph!ong,
qui est lui-même à deux lieues du Mcfuong Nang Hong, était une galène.
longue de 8 à t0 mètres, large de 6, dont les murs qui ont perdu teur toiture
étaient hauts de 3 mètres. Un petit bassin avait été creusé a tEst de ceHc
gâterie-sanctuaire qui était construite en limonite.

Srok Phkeâm. Le Ban ou Srok Pbkeam, a sept ou huit lieues air
Suddu MœuongNang Hong, est un viUage remarquablepar sa position sur
un coude brusque du P!aï ~tatqu! reprend ici sa direction primitive au Nord
Est, après avoir coulé pendant plusieurs tieues droit it tEst. et au point de

convergence de plusieurs routes de la province de Korat qui sy réunissent

AtMOMER. Q



pour aller, à plus d'une douzaine de lieues vers le Sud, descendre le passage
dit Phlau Dangkor qui conduit au bassin du Grand Lac cambodgien. Actuel-
lement ce Srok Phkeâm == Sruk Bhgam « pays du rosaire », qui compte une
soixantaine de cases habitées par des Khmérs et par quelques Siamois, est à
la limite des deux langues le siamois étant parlé à l'Ouest et le cambodgien

encore usité dans tous les villages de l'Est. Il a dû avoir une certaine impor-
tance au temps de la prospérité des anciens Khmêrs, ainsi que l'attestent les
vestiges archéologiques du village et des environs.

A trois kilomètres vers le Nord et à i 5oo mètres de la rive droite du
Plaï Mat, on rencontre un spécimen de petit temple classique; le mur mesure
4o mètres E.-O. sur ao mètres N.-S. petite porte monumentale à lEst,
édicule et tour-sanctuaire à 1 intérieur; le tout est construit en limonite.

Un second temple, à 1 Ouest, que l'on rencontre après avoir traversé le Plaï
Mat et fait encore deux kilomètres, comprenait un mur de limonite, presque
carré, 16 mètres E.-O. sur t~ N.-S., muni de petites portes monumentales

sur trois de ses faces, et une tour centrale construite en limonite les portes

en grès sculpté reproduisaient à leurs frontons l'éléphant tricéphalc.
Un troisièmepetit temple, au Sud-Estdu précédent et à deux kilomètresà

l'Ouest du Srok Phkéâm, devait être une galerie ou comprendrequatre petites

tours, très rapprochées les unes des autres, si l'on en juge par les quatre portes
de grès qui se dressentencore devantun tas informe de briques.

De cette dernièreruine proviendraient,au dire des habitants dont l'opinion

ne doit être acceptée qu'avec réserve, toutes les pièces de sculpture que l'on
aperçoit à la pagode actuelle du Srok Phkeâm un fronton représentant le
dieu assis sur l'éléphant tricéphale un autre fronton représentant un person-
nage assis sur un trône, une jamberepliée sous son corps, entouré de servi-

teurs qui paraissent lui offrir une femme des statues du Bouddha assis sur
le Naga des statues de S'iva que distingue son œil frontal et le croissant de
la lune au diadème, plusieurs autels aux motifs bouddhiques et une pierre
parallélipipédiqueencore dorée et laquée, haute de i'30, qui représentesur sa
face principale le Bouddha assis sur le Naga c~ sur les autres des dieux et des
déesses aux têtes ou aux bras multiples.

Nous avons aussi trouvé, dans cette pagode du Ban Phkeâm, antique em-
placement où de nombreux bassins sacrés furent creusés jadis, une stèle à

quatre faces, portant une inscription sanscrite qui comptait en tout ya lignes,
2~ par lace: la quatrième, qui est actuellement tournée au Sud, étant restée



vide. Ces laces, bien divisées en deux colonnes, étaient numérotées par des
chiures dans le bas. L'écriture fine, grclc, carrée, régulièrement tracée, aux
neurons bien'détachés, indiquel'époque de Suryavarman H, xi* siècle s'aka.
On y lit, au surplus, le nom de ce roi et ceux de ses prédécesseursimmédiats.
Dharanindravarman I" et Jayavarman VI. Ce texte, qui est bouddhique car il
débute par l'invocation Namo Vuddhaya et qui reste à étudier, appartient
donc à une période de l'histoire du Cambodge qui est encore très peu connue
à l'heure actuelle, malgré les nombreuses inscriptions sanscrites que Sûrya-
varman 11 fit buriner dans ces contrées du Nord de son empire.

D'après certains renseignements,en allant droit au Sud, du Ban Phkeâm
au défilé des monts Dangrek appelé Phlau Dangkor, on passerait, à mi-route,
près d'un temple, appelé PrasatNongHong, comprenantun mur d'enceinte
d'une quarantaine de mètres de A" ]'" le toutd'une quarantaine de mètres de côté et trois tours ou galeries ruinées, le tout
construit en limonite.

Phakonchhaie. Le dernier district de Korat, appelé PImkonchhaie
ou Phak Tong Chhaie du cambodgien Peak Tong Chéi=Bak Dan Jai
« couvrir du drapeau de la victoire », s'étend au Nord de la ligne des monts
Dangrêk, entre Nang Rong et la province suivante, celle de Souren. Sa
population, entièrement cambodgienne, est réquisitionnable en temps de
guerre. Son Chau porte les titres de Brah Surya Tejas et réside au Mjeuong
actuel, groupe de hameaux comptant sept pagodes et deux centaines de cases
disséminées sur plusieurs tertres sablonneux et boisés. L'ancien Mœuong,
appelé Teloung=Dlon, serait à deux lieues vers l'Ouest, dans la vaste plaine
découverte de ce nom, où ses fossés et ses levées de terre seraient encore
reconnaissables.

A quelques lieues au Sud-Est du Mo'uong < t deux ou trois kilomètres
droit au Sud du village appelé Phum Tréa!== Hhum Dray, entre deux petits
bassins qui assèchent en saison, est une petite galerie ou tour ruinée qui était
construite en bloc de Hmonite et qu'on appelle, de nos jours, Prasat Thmar
« tour de pierres)).

jMoeHOngr ram. – D'importance beaucoup plus considérable était le
Mœuong Tarn, à deux ou trois lieues au Sud-Ouest du Mœuong Phak Tong



Chimie, ù une lieue au Sud de la colline appelée PhnomRounget de ses ruines

que nous verrons après, à une lieue à l'Est d'une petite ondulation naturelle
de terrain faite de blocs de limonite et que les Klimêrs appellentPhnom Dei

« le mont de terre ». Ce nom de Mœuong Tarn est siamois, ce qui est
exceptionnel en ce
pays encore cam-
bodgien de langue;
il correspond à l'ex-
pression khmèrc No-
kor Téap « la ville
basse », ou Bantéai
Téap « la forteresse
basse )). Peut-être ce
lieu était-il ainsi ap-
pelé vulgairement par

opposition à un autre groupe habité qui pouvait être la « ville haute »
près du Pimom Roung ?P

On rencontre d'abord un grand bassin « Rahal » ou « Tonlé )) creusé,

non pas à l'Est mais au Nord du tem-
ple, mesurant i 200 mètres E.-O. sur
5oo mètres N.-S., dont les déblais
avaient été rejetés tout autour en
haute et forte levée large de 4o mètres.
Un ruisselet, qui est à sec en mars,
venait du Phnom Dei, entrait dans ce
réservoir vers son angle Nord-Ouest.
et en ressortait près de l'angle Sud-
Est où une écluse encore reconnais-
sable permettait de régler le niveau

des eaux et peut-être même de vider le bassin af!n d'y pocher plus commo-
dément le poisson.

A une centaine de mètres au Sud de cet étang, est l'ancien temple, appelé
aujourd hui MœuongM ville » ou Kamphêng « enceinte, forteresse ». Quel-

ques arbres, manguiers et cocotiers, -attestent qu'il était habité il y a une
génération ou deux, mais actuellement ce pays, qui pata!têtre marécageux,
est totalement déserté. La premièreenceinte est un mur de limonite, haut de



3 mètres, entourant un rectangle de t6o mètres E.-O. sur tao mètres N.-8.,
percé de portes monumentalesaux axes de ses quatre faces. Le bassin-fossé,

placé ici a l'intérieur, entre Je mur et le temple, est tracé à angles droits,
large de 10 mètres, revêtu de blocs de limonite taillés en escaliers. Quatre

avenues l'Interrompent au milieu des faces. A celle du Nord a été aménagé

un petit puits sec, profond d'un mètre, revêtu en pierre de limonite. Les
bâtiments, qui ont été élevéssur une terrasse que soutient un mur d un mètre
de hauteur,comprennent une porte monumentale l'Est, flanquée de galeries
qui règnent sur presque toute la face, deux petites portes isolées aux faces du
Nord et du Sud, la face de l'Ouest n'ayant qu'un escalier d'accès, et cinq tours

ou édicules en briques, de grandeur inégale; la construction centrale étant
rectangulaireet recevantdes indigènes le nom de Brah Vihâr. Les sculptures

sont assez nombreuses dans ce monumentqui est ruiné en grande partie.

Phnom Roungr. – En examinant les deux districts de Nang Rong et
de Phakonchhaienous avons tourné tout autour de la colline appelée Phnom
Roung==Bhnam Ron et de ses ruines par lesquelles nous finirons cette pro-
vince de Korat. La similitude de nom entre la « montagne de Ron » et le

district de « la Dame Ron », semble indiquer qu'il existait peut-être autre-
fois une tradition actuellementperdue qui attribuait la fondationdu templede

cette montagneà une femme résidantà ce district. De nos jours, les indigènes
placent ces ruines près de la limite de Nang Rong et de Phakonchhaie, mais
dans ce dernier district.

La colline, aux roches de grès rouge, couverte de maigres arbustes et,

par endroits, de grands arbres, entourée d une ceinture de forêts clairières,

est assez régulièrement arrondie en forme de dôme qui s élève à a5o mètres
au-dessus de la plaine et qui lance des contreforts dans toutes les directions.
A son sommet, un plateau s'allonge de trois ou quatre cents mètres dans le

sens de la course du soleil. Vers l'Ouest, le point culminant de ce plateau est
occupé par le monument qui fut construit en grès rouge.

Ce temple de Phnom Roung est annoncé en plaine par des travaux et
des constructions accessoires qui s étendent au loin vers l'Est. A deux kilo-

mètres du mont, on rencontre dans les forêts clairières les ruines d'une galerie
longue de lu mètres, large de construite en limonite, au Sud d'un petit
bassin. Vient ensuite le grand bassin « Baray » ou « Robœk », long dun
millier de mètres, au fond de terre noire, actuellement à peu près à sec en



F<e. M. Schème du monumentde Phnom Roung.



mars, entouré de ses hautes levées de terre où étaient probablement cons-
truites les cases des habitants de Phnom Roung.

Gravissant la pente de la colline on atteint, sur une terrasse du plateau
terminal, une petite construction de grès et de limonite située au Nord de
l'axe générât des ruines. Un mur d'enceinte rectangulaire, mesurant ~o
mètfes E. 0. sur 20 N. S., entourait une galerie également rectangulaire,
mais pleine seulement sur trois des faces, tandis qu'elle ne présente plus
qu'un mur et des piliers Intérieurs sur la face méridionaleou elle devait être
couverte en bois et chaume. Une tour aujourd'hui ruinée totalement devait

occuper le centre de ce petit édifice près duquel commence l'avenue du
temple.

Dallée naturellement d'abord par la roche du mont et Hanquée de deux
lignes de piliers carrés, cette avenue suit les accidents du sol pendant une
soixantaine de mètres, descend sur un col ou faible dépression, remonte au
delà par un escalier plus raide qui s'élève d'une vingtainede mètres et atteint
l'esplanadequi précède le temple pour se transformer en avenue artincicnc-
nnent dallée, également longue d une soixantaine de mètres: celle-ci s'é)argit

vers son milieu en une croix dont les branches latérales sont le point de
départ de deux sentiers qui descendent le mont à droite et à gauche. Cette

avenue laisse à droite trois ou quatre bassins ménagés par la nature sur la

pente septentrionaledu mont ou profondément excavés par les carriers qui
durent ~ut-être extraire de là les matériaux de construction. Ces bassins,
près desquels on avait construit, il y a quelques générations, une pagode mo-
derne, conservent leur eau toute l'année quoiqu'ils ne soient plus entretenus.

L'avenue s'arrête au temple qui a pour soubassement général une terrasse
peu élevée et dont l'enceinte est &rmée par quatre galeries délimitant un
rectangle, presque un carré, qui mesure une soixantaine de mètres de côté.
Construitespartie en grès rouge, partie en limonite, ces galeries sont aujour-
d'hui ruinées, moins pourtant à la face orientale, qui fut mieux soignée et ou
subsiste encore la voûte, haute de 6"5o. Des portes monumentales,à triple ou-
vcrturcet plus grandesaux tacesdc l'Est et de l'Ouest, percent ces galeries aux
axes de 1 édifice qui sont fortement reportés au Nord et surtout à 1 Ouest. Ces
portes donnent accès au préau intérieur où s élevait le sanctuaire et quatre
constructions secondaires: deux édicules ruinés avaient été construits en
limonite vers l'Est: un autre édicule ou tour, au Nord-Ouest, n'est plus
qu'un tas informe de briques au Sud-Ouest, c'est une tour qui ctait construite



en blocs de grès î'ouge à l'extérieur et en blocs de limonite a l'inteneur et
qui est encore, sommet à part, en assez bon état de conservation; actuelle-

ment elle est haute de huit mètres environ. Le sanctuaire, entièrement cons-
truit en grès rouge, est une sorte de galerie que forment deux tours placées
l'une derrière 1 autre, hautes encore de i~ mètres environ toutes ses portes
sont très ruinées.

Il est à remarquer qu'on ne voit pas de représentationsd'hommes ou de
dieux dans les sculptures, assez bonnes d ailleurs, de ce monument; elles ne
figurent que rosaces, lianes et acanthes.

Tout autour de ce temple, on peut remarquer nombre de débris de po-
teries anciennes.

D'après son aspect général, il nous a semblé être bouddhique et remonter
au règne de Suryavarman I", x° siècle s'aka. Mais il n'est pas inutile de
rappeler ici que la stèle sanscrite du règne de SuryavarmanILxi" siècle s'aka,

que nous avons estampée à la Vat Houo de Korat, provient de ce monu-
ment. Telle était du moins l'opinion unanime des indigènes disant aussi
qu'elle avait été emportée il n'y avait pas très longtemps. Cette pagode a
peut-être reçu les derniers bonzes du temple bouddhique moderne dont nous
avons rencontré les restes à proximité du monument ancien de PhnomHoung.
On dit aussi que le chef de cette Vat Bouo a soin d'envoyer de temps à
autre débroussailler les ruines de Phnom Boung, malgré leur éloignement
considérable de Korat.

Les gens des villages environnants ont coutume de se réunir sur le
Phnom Roung pour célébrer leurs fêtes du nouvel an. Ils lavent les quel-

ques statues bouddhiquesqu'on y trouve ils vénèrent surtout un Hrah Pada,
empreintedes « pieds sacrés » du Bouddha, monolithe taqué et doré, long de
plus d'un mètre, qui aurait été apporté et consacré, peu de temps ayant
notre visite, par les bonzes de la Vat Srah Kêo de Korat.



t'tc. aC – Bas-reticfs des ruines de Phimaic.

!r ~_r.W n rti ~s a~ mrCHAPITRE VI

LES MŒUONGS LAOS

Le Moun. – Les Laos. Leur organisation. Leurs inscriptions et leurs monuments. Pra-
sat Si Chêng. – Bo Pon Kan. – Prasat Ban Da. – Me!ou Phaï. Kou Kasin. Kou Kadon.
Kou Sen Talat, Les villages cambodgiens de Si Phoum. – Roï Et. Prasat Nong Kou. –
Chonobot. Prasat Lùk Khâ Me. – La stèle du Ban Khmuoy. Autres vestiges de la pro-
vince d'Oubon. Khëmarat. – L'inscription khmére du MfBuongSakun.

Le Moun. Nous avons vu que le Moun ou I\am Moun prend sa
source dans la province de Korat. Les Siamois et les Laos donnent encore à
cette rivière les noms de Phra! Moun, de Phi Moun. Ce dernier nom s'ap-
phque ausst à deux vuiages situés, t un non loin de la source, et tautre sur
la partie intérieure du cours de la rivière, donc à une très grande distance
l'un de l'autre. Toutes ces dénominations ne sont que la corruption de
l'ancienne appellation cambodgienne Sdin Hrai Mut « rivière des forêts de
la racine », ou « des forets complètes ».

Ce grand aMuent de droite du Mckhong coûte d abord du Sud-Ouest au
Nord-Est, puis en quittant la province de Korat il prend sa direction gêné-
rate de l'Ouest a l'Est, recevantà droite les nombreux torrents qui naissent
aux monts Dangrek et qui te joignent presque perpendirutairement: tandis
que les plaines qui s'étendent sur sa gauche ne lui envoient leurs eaux



qu'après les avoir réunies dans une autre rivière dont l'importance est pres-

que égale a la sienne c'est le Se ou Si des Laos, le Phrah Chhi des Siamois,

c'est-à-dire le Sdin Brah Ji « la rivière du dieu », des anciens Cambodgiens.
Grossi de cet auluent, le Moun, dont le cours était plutôt torrentueux jus-
qu'alors, dont le lit était large de 5o, 100 et i5o mètres, et, qui n'était navi-

gable que par intermittence, devient un profond bassin, aux eaux tranquilles,
dont les rives en pente douce laissent une moyennede 3oo mètres de largeur
a son lit. Puis, avant de joindre le Mékhong, il descend tout à coup, en une
douzaine de rapides, un seuil de roches de grès où la navigation redevient

tt\'s pénible et n'est même guère possible qu'aux hautes eaux.
Nous avons vu que trois peuples: Siamois, Laos et Khmers, habitent sur

ses hauts attluents, dans la province de Korat En dehors de cette province, le
bassin du Moun, cette immense plaine sablonneuse, tantôt brûlée par le

soleil, tantôt noyée par les pluies, couverte en grande partie de forêts clai-

rières, est occupée au Nord par des Mœuongs ou « pays » laotiens, sauf
les exceptions sans grande importance de quelques villages de la province de
Suvannabhumi ou, nous le verrons, la race cambodgienne se maintient

encore. Le Sud du bassin, tout le versant qui s'adosse aux monts Dangrêk,

est peuplé par des Khmcrs, par des Kouys analogues à ceux que nous avons
vus au Cambodge, mais aussi, vers 1 Est, par des Laos. Les enfants de cette

race prolifique continuent chaque jour cette lente et pacifique coulée du
Nord au Sud qui leur a déjà fait gagner depuis un millier d'années deux ou
trois degrés vers l'équatcur.

Les Laos. -Ces Laos du Moun et de tout le moyen bassin du Mékhong
étaient depuis longtemps soumis à Siam qui leur laissait une certaine auto-
nomie. Dans ces dernières années, deux faits importants ont modifié cette
situation la prise de possession par les Français des contrées laotiennes
situées à l'Est du grand neuve, et la domination plus étroite des Siamois sur
le reste du pays où des commissaires royaux envoyés de Bangkok tendent à
supplanter les autorités locales. Mais l'ancien état de choses était encore
suffisamment intact à notre passage, en t883-i88~, pour qu'il puisse servir
de base aux notions très sommaires que nous croyons utile de donner sur
ces Laos qui habitent des contrées oi vécurent jadis les Cambodgiens, on
ceux-ci ont laissé plusieurs monuments.

Cette population, douce, timide, couvre en Indo-Chine une étendue de



pays plus vaste que celle qui est occupée par ta race annamite. Asscx gr&ndt}

de taille, généralement bien proportionnes, plus blancs que les autres îndo-
Chinois, tes Laotiens sont sales dans leurs habitudes et rien rnoin~ que
délicats dans le choix de leur nourriture, Ms consomment !e riz de l'espèce
dite gluante que tes autres ïndo-Chinois n'utilisent que pour la confection
des gâteaux, des pâtisseries ou la fabrication de l'alcool.

Tous les Laos, hommes, femmes et enfants, sont grands amateurs de

tao, c cst-a-dh'c d'cau-dc-vic. Les vêtements des hommes se rapprochent de

ceux des Siamois. Les femmes, qui aitectionncnt beaucoup les dinercntcs

nuances du jaune dans les écharpcs qui ornent plutôt qu'elles ne couvrent
leur poitrine, portent toutes la jupe tombante, ce qui paraît être le vieil

usage de !a plupart des populations de la prcsqunc. Fumeurs de tabac et
chiqucursdcbételacharnés, paresseux, indolents, mais très sociables, les

Laos se groupent en des villages qui sont plutôt considérables et éloignés les

uns des autres, au bord des rivières ou sur les tertres que les plaines de
rizières entourent. Leurs cases, toutes construites sur pilotis, sont rarement
isolées. Sur le grand neuve, ils sont bons bateliers et habiles pilotes.

Les jeunes Laotiennesjouissent d une très grande liberté de mœurs que
consacre 1 antique et générale coutume ou institution du Peng Hœuon. En
leur langue, Pèng signifie « vendre » ou « condamner », Hœuon est la forme
laotienne correspondantau siamois Rœuon « case, maison, foyer)) le laotien

ne prononçant pas la lettre r. L'expressionsigniHe donc la <'o/«~mH<~MM ou la

w/t/c – on sait que dans les diaiectesdes Indo-Chinoisde civilisationindienne.
le même mot exprime les deux idées, inséparables dans 1 esprit de ces gens,

au profit de la maison, c'est-à-dire des parents, tenus d'apaiser par des
onrandes les mânes des ancêtres qu'ont odensës les privautés prises par les
jeunes gens avec les filles de cette maison. Les galants doivent payer sans
contestation sur la simple déclaration des jeunes filles. Le chinrc de ces
amendes varie selon les Mœuongs et selon le degré de !'onense simples pri-
vautés ou dernières laveurs mais il ne dépasse guère la somme de quelques
ticaux, à moins qu'il ne s'agisse des filles des dignitaires.

Après avoir consacré les loisirs de leur prime jeuncsseà ces Cours d amour

et après avoir été dans ce but exemptés en maints endroits de tout unpot
personnel, les garçons laotiens se rangent et convolent en légitimes noces.
M est alors d'usage qu'ils lournissent une petite dot en argent et qu its
habitent pendant plusieurs années près des parents de !a jeune Icmmc. La vie



de celle-ci devient subitement plus dure et plus sévère les travaux de la

campagne étant faits par les femmes plus peut-être que par les hommes.
Très superstitieux, craignant sorciers et sorcières, observant scrupuleu-

sement les rites établis pour les principaux événements de la vie, ces Laos
ont adopté le Bouddhisme méridional, mais avec moins de ferveur, moins
de rigueur dans les pratiques, que leurs voisins, Siamois ou Cambodgiens.

t'tc. a~.–Actrices .siamoises.

Ces derniers orientent presque invariablement leurs pagodes à t'Est, tandis
que les Laos tournent leurs temples vers l'un quelconque des trois autres
points cardinaux. Les monastères, aux cours généralement bien nettoyées et
plantées de ~guicrs, de jacquiers, de cocotiers, d'aréquiers, sont entourés de
haies vives de beaux bambous: i)s comprennent: la « sala)), lieu de rcu-
nion~ bâtiment assez grand qui n'a généralementpas d'autre plancher que le
sol; le temple, plutôt minuscule, semblable à une cellule élevée sur une



terrasse qui est haute souvent de deux mètres et qui est revêtue de briques

ce temple abritequelquespetites statues du Bouddha; à côte se dresse souvent
la haute charpente d'un clocher formé de quatre colonnes supportant un plan-
cher léger et aérien. La confession « ohos » a lieu dans le temple, quand
il est entoure de homes sacrées « sema » en cas contraire les religieux se
rendent dans le « sin », autre petite constructionqui doit être élevée sur des

Fto. ~8. – Jeune" Laotiens figurant une troupe de théâtre. (Photographie de M. de Cou~e~ns

puotis plongeant dans l'eau d'un bassin. Une autre ditTercncc avec les pays
voisins consiste en ccqu'iht'yapas d'ctevcs en habit civil dans les monas-
tères laotiens tous portent t habit jaune quel que soit leur a~e.

Ces Laos du moyen Mékhong, soumis au Siam depuis des siectcs. )ec<'n-
naissaient aussi t autorite mora)c du plus puissant de leurs citefs, d un roi
national, celui de Vicng Chan (~= Candrapuri:'), ville située sur la rive gau-
che du grand Heuve. pat- t8" de tatitude. ~Jais.

en t8-!y. cette eapitatc fut dé-
truite, ta iamd)c royate tnassaeree ou (hsj)ersec, et )a domination siamoise
s appcsittmtprogressivement sur ce peup!e au\ mœurs excessivement douées
(ptoique téôda!cs.



Leur organisation. –On y trouve quatre dignitaires traditionnels, à
la tête de chaque Mœuong « ville royale, cheMieu, royaume, pays )). L'im-
portance de ces districts est très variable. Les dignités, héréditaires en prin-
cipe, sont, dit-on, proportionnées aux chiures: 100, 5o,a5, i5. En tête, le
Chau « roi, seigneur )) responsable, vis-à-vis de la Cour de Bangkok, de l'or-
dre public, de l'administration générale et du paiement des impôts. Les trois
autres chefs, placés à la tête de leurs clientèles particulières,portent des noms
empruntés au sanscrit, mais corrompus par la prononciation laotienne et
que nous rétablissonssous leur formecorrecte: Upara;a «vice-roi)) Raja-
vansa « famine royale )) ? Rajaputra « fils royal )). Des ibnctionnairesen sous-
ordre, dont lenombre varie selon l'importance des Mœuongs et qui sont dési-
gnés collectivementpar ce même mot de « Mœuong », assistentles dignitaires
dans l'expédition des affaires publiques et transmettent les ordres supérieurs
aux chefs des petites circonscriptionset des villages.

En cas de vacance, les Chau sont choisis dans la famille de leur prédé-
cesseurpar l'ensemble des fonctionnairesdu Mœuong. Les principaux de ces
seigneurs locaux ont d'autres Chau sous leurs ordres et relèvent eux-mêmes
directement de Bangkok, où ils sont tenus de se rendre dès leur nomination
pour la réception, contre remise de nombreux cadeaux, de leurs insignes et
de l'investiture de leur charge que le roi leur confère avec sa bénédiction.
Les insignes comprennent des objets d'or ou d'argent plateau à pied,
boite à bétel et a cigarettes, aiguière et urne ou crachoir, ainsi que le parasol
d'honneur, des habits et des armes de gala. Après cette investiture qui a lieu
un jeudi, ils reprennent le chemin de leur pays.

Ils y sont reçus en grande pompe par tous les fonctionnairesqui lient des
brins de coton à leur poignet et qui leur font les cadeaux d'usage, au milieu
des prières des bonzes. Un festin général termine cette cérémonie de prise de
possession de la dignité. A leur mort, les insignes sont renvoyés à la cour
d'où l'on attend le « feu » de la crémation, briquet, silex et amadou, qui est
envoyé dans une boite'.

Les hommes du peuple, appelés Bao ou Pau « clients », choisissent leurs
chefs parmi les dignitaires, leur paient une capitation annuelle de quelques
ticaux, et sont divisés en « inscrits intérieurs » dont les listes et l'impôt sont

t. Depuis t8n3, dans les Mœuongs à t'Est du grand neuve, c'est une boite d'allumettes qui est
reçue de t'autoritc française en grande cérémonie.



centralisés à Bangkok, et en « inscrits extérieurs dont la taxe forme la part
tles chefs locaux,

OmcicHcmcnt les lois sont les siamoises, mais, dans la pratique, les juge-
ments sont rendus d'après le droit coutumier (tamniem, du cambodgien
damnyam). L'esclavage pour dettes existe, ainsi que le servage héréditaire.

La cour siamoise n'exigeant Impérieusementque la soumission politique
et le versement régulier de l'impôt, cette population jouit (ou plutôt jouissait)
d'une réelle liberté sociale. Les chefs locaux intéressés à s'entourerd'ungrand
nombre de clients évitaient d'être oppressifs. Patrons et clients étalent liés

par un échange mutuel de services et de protection. Il résultait de cette féo-
dalité, dont l'esprit était très libéral, une aggrégation et une désaggrégatton
perpétuellede Mœuongs, au gré des populationsou selon l'innuence et l'babi-
leté des chefs.

Leurs iBSCrÏptl<MÏS et leurs monuments. Depuis qu'ils occupent

ce pays du moyen Mékhong et de son grand aulucnt le Moun, ces Laos ont
buriné quelques inscriptions qui sortaient de la spécialité de notre mission,
mais que nous avons recueillies au passage' et que nous examinerons rapide-
ment avant de passer à l'étude des monuments cambodgiens de la région.
Nous remarquerons, mais sans insister sur ce sujet, que la langue de ces Laos
est étroitement apparentéeau siamois d'un dialecte à l'autre on se comprend

en général dès le premier abord. En ce qui concerne 1 écriture des Laos, elle
cstempruntée, semble-t-il, aux caractères birmans elle est arrondie, beaucoup
plus simple que la siamoise et ne doit représenter que très incomplètement
les tons de leur langue chantée.

Passant en revue ces documents épigrapinquesdes Laos, en allant a peu
près du Sud au Nord, nous en rencontrons d'abord un dont la situation e-~
quelque peu excentrique,car il est placé en pays encore actuellementcambod-
gien, au Sud du Moun, province de Sourën, au monument de Si (ou Se) Liem

que nousdécrirons avec les ruines khmèresde cette province, malgré son nom
laotien et malgré la présence de cette inscription. Elle compte ao lignes de
lettres nettes, assez grandes et bien conservées, sur la paroi de droite de la

tour de droite, première rangée du monument.

t. Les oxotMptaire~do ces inscriptionslaotiennes restes en notre posses~io)) ont cte donner a\cc
tes inscriptionssiamoises, & la BiMiottu'qnc dc l'École des Langue- orientâtes.



Une inscription, sans doute très moderne, a été écrite sur une face de
stèle trouvée dans l'une des pagodes de la partieorientale de la ville d'Oubon,
sur le Moun, par t5°t~'oo"N. et toa°a8~5~ E. Elle compte 22 lignes au total
les trois premières très courtes, écrites à côté d'un cercle tracé à la partie
supérieure, contiennent des chiffres, des dates sans doute. L'écriture, ronde,
est assez nette.

Sur la rive droite du grand fleuve, par i6''56'ot" N., la grande métropole
religieuse des Laos de ces régions porte le nom mi-sanscrit, mi-khmér de
Dhatou Penom == Dhatu-Bnam « colline ou tour des reliques ou de la pyra-
mide )). Une pyramide massive, construite en briques, large de 10 mètres a sa
base, haute de 45. couverte de moulures et d'arabesques, entourée de quatre

murs d'enceinte carrés et concentriques, est précédée, vers le neuve, d une

avenue que flanquent des bassins sacrés et plusieurs bonzeries. L'un des
temples, vers le Sud, présente une inscription laocienne de lignes burinée

sur les briques et entourée d'un filet.
Sur la rive droite du fleuve, à la Vat Kêng Mouong de l'ancien Mœuong

Lokhon Nagara, dont les Siamois ont exigé l'abandon pour le faire recons-
truire sur l'autre rive, par t~a~ N. et toa''ao~o~E., une stèle laotienne
comptaitsur une face 3t lignes dont les six premières étaient écrites à droite
et à gauche d'un cercle tracé dans le haut et 11 lignes sur l'autre face. Les
lettresgrandes, profondémentgravées, sont en général assez bien conservées.

Sur la rive droite du grand neuve, à la Vat Taï « pagode méridionale »
du Mœuong Saniabouri ou Sayabbouri. par !y"~ooo" N. et ioo"0t oc/' E.,
une stèle, cassée horizontalement vers son milieu, portait sur une face une
inscription de ta lignes d'une écriture ronde qui semble être très moderne.

Une autre stèle, gravée sur une de ses faces d une inscription de 11 lignes
qui sont assez lisibles malgré quelque usure de la pierre, a été trouvée dans
la Vat Kang (t pagode centrale » de ce même Mœuong Sayalibouri.

Dans la Vat Luong « pagode principale» du MœuongPonpissaï ou Phon-
visay, rive droite, par 18° ci' oo" N et )oo° ~Q' oo" E., une stèle plate
portait une inscription de ag et de a8 lignes sur les deux grandes faces et
d'environ ao lignes sur une troisième ou petite face qui a plus sounert que
les deux autres. L'écriture, assez grande, parau être relativement ancienne.

A proximité de ce Mœuong Ponpissaï, mais après avoir traversé une ri-
vière appelée Houé Lououg, et sur le territoire de la province dcNong khaï.
dans la Vat Ban Dën Mœuong « pagode du village frontière de la province, »





étaient deux stèles pintes, l'une gravée sur une seule de ses faces en une ins-
cription de 28 lignes aux lettres carrées, anguleuses, grandes, mesurant deux
centimètres de hauteur, qui ont souflért par endroits.

La seconde stèle porte une inscription de 21 lignes surmontée d'un cercle

et de trois chiffres à la première des grandes faces, et de if) lignes à 1 autre.
L'écriture est de même grande et anguleuse.

Le Mœuong Nong Khaï, rive droite, par 17" 55~ oo~ et too" 21' oo"

E., a été fondé, paraît-il, et, en tout cas, a pris une certaine importance de-
puis la destruction de lancicnnc capitale Vieng Chan qui était située à quel-

qucs lieues en amont et sur l'autre rive. Le seigneur de Nong Khaï a, dit-on,
les titres de Phaya Padmadevabhipala. Dans la Vat Khun Mo'uong, 1 une

des nombreuses(dix-sept) pagodes de la ville, a été trouvée une stèle pfate en
forme de borne sacrée de pagode, qui portait sur une de ses faces une ins-
cription de t4 lignes que surmonte le cercle habituel et une date de trois
chiures qui semble être 966 d'une ère non indiquée msis qui doit être celle
de S'aka, donc t o~ A. D.

Dans la Vat Si Bon Hœuong, autre pagode de Nong Khaï, a été trouvée
une stèle plate portant sur une de ses faces une inscription de i4 lignes que
surmontent trois cercles concentriques divisés par des rais et qu'entoure un
dessin figurant un portique de temple. L'écriture, en grandes et behcs
lettres profondémentgravées d'une main sûre, débute par une date de trois
clum'cs précédés du signe mystique « orn » qui paraît être oyo d'une ère

non indiquée mais qui ne peut être que celle de S aka, soit t 0~8 A. D.
Cette inscription, la précédente et peut-être aussi la suivante,peuvent pro-

ve-lirde Vieng Chan; elles semblentremonter à notre x~ siècle et elles mérite-
raient d'être étudiéespar des personnescompétentes. La beauté de leur écri-
ture, la sûreté du ciseau semblent accuser, à notre avis, l'influence indirecte
mais très sensible des lapicides cambodgiens de la grande époque.

On trouve quelques ruines laotiennes dans la Yat du Han ~am Mony,
il quelques lieues au-dessus de !\oug Kbaï et sur la mcmc rive du neuve. L ne
enceinte carrée de 45 mètres de coté entourait quatre petits temples boud-
dhiques construits en briques et couverts en tuiles. Trois étaient sur une
même ligne à l'Ouest: l'autre, en avant, abritait une stèle plate portant sur
l'une doses iaccs une Inscription de ay lignes que surmonte un dessin carre.
La pierre a souuert les lettres, cnacécs en partie, et, grandes d un centimètre,
paraissentêtre assez anciennes.

AlTMOMHt. 10



Après avoir traversé le grand fleuve à Nong Khaï, si on se dirige vers le

Nord-Ouest on atteint bientôt, après avoir passé une plaine de rizières, le lac

Salakham qui est assez vaste et profond. Au delà s'élevait le That Luong, le

grand temple situé à une lieue à l'Est de l'ancienne capitale, Vieng Chan. Sa

première enceinte était une galerie construite en briques mesurant 80 mètres
de côté. Les deux autres enceintes étaient de simples murs de briques et de
limonitc, très élevés, et mesurant respectivement60 et 4o mètres de côté. Au

centre, le That, la tour, la pyramide, mesure 2o mètres de côté à sa base qui

est carrée, et pouvait atteindre une trentaine de mètres de hauteur. L'archi-

tecturede cet édifice laotien, d'une certaine élégance, est loin de présenter ce
caractère de durée et de grandeurqui frappel'esprit à l'aspect des monuments
cambodgiens. Deux stèles thaïes furent estampées dans le That Louong de
Vieng Chan.

L'une, gravée sur ses deux faces, compte encore 18 lignes d'un côté où le

bas de l'inscription a disparu; les dix premières lignes, nettes encore, sont
d'une belle écriture ancienne; en haut était tracé un dessin octogonal entouré
d'un triangle de feuillage, et une date en chiffres que nous croyons lire s'aka
raja 963, soit 10~1 A. D. Il nous semble aussi reconnaître l'invocation sivaïte
usuelle sous cette forme altérée « namos'ivo ». La seconde face de cette stèle

compte ay lignes d'une écriture assez nette et lisible, malgré un peu d'usure
de la pierre. Nous y distinguons le mot cambodgien « brah » écrit à plu-
sieurs reprises.

L'étude de ce document, de même que celle des autres textes de cette
région et de cette époque, serait probablement féconde en résultats impor-

tants peut-être nous fixerait-elle sur les religions des Laos au xi" siècle de

notre ère et nous dirait-elle dans quelle situation ils se trouvaient vis-à-vis
du puissant empire cambodgien alors en pleine prospérité toutes les inscrip-
tions thaïes étudiées jusqu'à présent étant très postérieures à la chute de cet
empire.

La seconde stèle estampée au That Louong portait sur une seule face une
inscription de 15 lignes d'une écriture ancienne, usée par endroits, que sur-
montait un dessin également eflacé.

La végétation des tropiques envahit complètement l'intérieur de Vieng
Chan, cette capitale qui fut détruite, avons-nous dit, en t8ay et qui était
située à quelques lieues au Nord-Ouest de Nong Khaï, mais sur l'autre rive du
fleuve. Le Mékhong décrit un coude brusque entre ces deux villes. La plus



importante pagode de Vicng Chan, appelée Vat Sisakêt, est aussi la mieux
conservée. Elle était entourée d'un mur rectangulaire en briques mesurant
80 mètres sur ses grands côtés et 60 sur les autres. Pénétrant à l'intérieur
par la porte orientale, on rencontre deux bâtiments, l'un servant autrefois
de bibliothèque, dit-on; l'autre est un musée de statues du Bouddha. Au
delà, la seconde enceinte était une galerie couverte rectangulaire, divisée
à l'intérieuren nombreux compartimentsqui contenaient chacun une grande
statue du Bouddha; ce cloître entourait la vihara, le temple central, qui
abritait une colossale statue du Bouddha en briques et mortier.

Une grande stèle plate, découverte un peu à l'Ouest de cette Vat Sisakêt,
portait sur l'une de ses laces une Inscription de 5l lignes, surmontée du cercle
habituel de ces Inscriptionsthaïes. Ce cercleétait flanqué de trois courtes lignes
à droite et de quatre à gauche. Le document paraît être tout à fait moderne,
mais son écriture admirablement fine, nette et régulière, en fait un des plus
beaux spécimens de l'épigraphic laotienne.

Au delà des rapides et des étranglements de roches où bouillonnent et
rugissent perpétuellement les eaux du grand neuve en amont de Vicng Chan,
la province de Sieng Khan s'étend sur les deux rives. A quelques lieues en
aval de son chef-lieuqui est par 17° 54' de latitude Nord, une colline, sur
la rive gauche, appelée Phou Houe Plia Len, est percée naturellement en
grotte profonde où se trouvent nombre de statues du Bouddha et une stèle
plate qui est brisée. Sur les fragments estampés on distingue d'un coté le
cercle habituel des inscriptions thaïes et quelques lignes tronquées, et sur
l'autre face la lignes d'une écriture nette et bien tracée'.

Enfin, une dernière Inscription thaïe a été découverte dans la Vat That
du Mœuong Dansai, village situé dans les montagnes, à plusieurs journées
de marche au Sud-Ouest de Sieng khan, par ly~o N. environ et o;)" E. La
stèle, qui était plate, devait être assez grande, mais elle a été brisée en nom-
breux fragments. Ce document était digraphique. Sur l'une des (aces. écrite
en caractères laos, nous avons lu cette date en chiffres, i485, année kur « du

porc », mercredi, sixième mois. L'inscription daterait, selon toute vraisem-
blance, de cctteannéc t563A. D. Sur l'autre face écrite en caractères cambod-
giens mais en langue thaïe mctéc de nombreux mots khmérs, sanscrits et

t. Les dcnxde Sieng K()!)<) et de Dansai sont en dehors des limites de la carte jointe à
ce chapitre.



palis, nous avons reconnu le nom de la capitale du Siam « Krun brah nagara
S'ri Ayodhya» et celui de l'Uparaja, le second roi de cette époque, personnage
qui paraît jouer le premier rôle dans cette inscription bouddhique, en com-
pagnie de plusieurschets de pagode qualinés « brah guru )).

Prasat Si Chêng. M est temps d'arriver, après ces longues digressions

sur les Laos et leurs textes épigraphiques,aux vestiges que les Cambodgiens

ont pu laisser au Nord deceMoun dont ils durent occuper à peu près complè-

tement le bassin à l'époque de leur grande puissance. Remarquons,toutefois,

que ces traces deviennent de plus en plus rares à mesure qu'on s'éloigne de

cette rivière pour s'avancer vers le Nord et qu'on n'en trouvequ'une seule au
delà de son bassin: rmscription que nous examinerons au Mœuong Sakhun
qui est situé au delà du iy°N.

La province actuelle de Suvannaphoum, pour Suvarnabhumi « terre de
l'or », dont le Chau a pour titres
Brah Ratna Vansa, occupait, il y
a une génération, la plus grande
partie du territoire qui s'étend à
l'Est de Korat, entre le Moun et

F<a. 99. – Scheme de Prasat St CMng.
<« i r* ~rFie. 29. Sclième de Prasat Si C4èng.

son principal affluent, le bi. Nous
la considéreronscomme telle n'ayant pas à tenir compte ici des tendances
de démembrement qui se manifestaient lors de notre passage, en i884.

Son chef-lieu, le Mœuong Suvannaphoum, ou vulgairement, Siphoum,
n'ollie rien de remarquable mais à une lieue au Sud de ce gros village et à
trois lieues au Nord du Moun, on trouve un monument que les Laos, seuls

occupants actuels du pays, appellent Prasat Si Chêng, ou Prasat Sah Si
Chêng « tours du bassin quadrangulaire».

Ce bassin Si Chèng, à ~oo mètres à l'Est du monument, mesure à
peu près 3ao mètres E.-O. et a~o N. S. Ilest profond les indigènes préten-
dent que les crocodiles y sont nombreux. Le monument, qui est encore
annoncé par une fosse sèche longue de 10 mètres, large de 8, ménagée à ao
mètres en avant, comprend le mur d'enceinte, trois tours et deux édicules.
Le mur, construit en limonite et en grès rouge mesure environ 4o mètres sur
3o. Il est percé de portes monumentalesaux faces de l'Est et de l'Ouest et de
simples poternes aux faces latérales. A l'Intérieur, au delà des deux édicules
construitsen grès rouge et limonite, les trois tours,aux murs épais de briques



et auxportes en gros rouge, s'élèventen ligne sur une terrassecommune dont
le mur de revêtementde limonite est haut de 60 centimètres.Les tours laté-
rales sont mieux conservées. Celte du Sudest encore haute de ï~ a 15 mètres.
Les sculptures, gisantà terre, représentent Vishnou assis sur la icte de Hahu,

ou bien il est couché sur le serpent, les pieds caressés par Lakshmi, entouré
de serpents et d'oies sacrées. Gisent aussi sur le sol des t~tcs de statueset une
pierre conique travaillée, probablement la pierre terminaled'une tour.

La populationde la ville de Siphoumet des environsa coutumede se grou-
per vers ces ruines pour célébrer la fète du nouvel an.

Bo Pon JBFan. –Le Bo Pon Kan « le puits aux mille cases )) est un grand
bassin creusé naturellement en damierdont les eaux donnent beaucoup de sel
parcoction. On le rencontre à trois lieues à l'Estdu Mœuong Siphoum. A proxi-
mité, dans une pagode qui porte son nom, un mur carré de quarante mètres de
côté, percéde cinqportes, –la face postérieure en ayant deux, entoure un
chatya ou pyramide pleine construite en briques, à base carrée de 6 mètres
de côté, et haute encore d'une douzaine de mètres. Sur le sol gisent plusieurs
statues du Bouddha, des lions, un linga, une statue de divinité brahmanique

et d'autres pierres travaillées, le tout en grès rouge.

On a signalé des ruines peu Importantes au lieu dit Mœuong Kao Ban
Thong dont nous ignorons la situation exacte mais qui serait, dit-on, à une
matinée de marche à l'Est du Bo Pon Kan.

Prasat Ban Da. Prasat Ban Da, que les Laos appellent Kou Chi
Naï Mo, est un petit monument, à quatre ou cinq lieues

au Sud-Est du Mœuong Siphoûm, construit en limonite
avec encadrements de portes en grès rouge. C'est le petit
temple khmer, simple et classique. Il comprend le murT*< _"III T~ T~Tt~<d'enceintede ~o mètres E.-O. sur ao N.-S. haut de moins p.G. 3o. Scheme de

n < j-t* t t n PrasatBanDad'un mètre et décoré d'une porte monumentalede o mètres Prasat Ban Da.

sur 6 puis l'édiculc Intérieur de 6 mètres sur li, et la tour-sanctuaire à
section carrée de 6 mètres de côte: !e tout étant très ruine. On v aperçoit

encore une statue de lion en grès gris.

MeJtouP&aï.–AuKord-EstduMœuongSiphoum,l'un des districts



dota province a conservé le non de Melon Phaï qui parait bien ctro la cor-
ruption de l'expression cambodgienne Melu Brai « bétel de la forêt » dont
la traduction laotienne, Phou Dong, dinerc totalement au point de vue pho-
nétique. Son chct'-nou, appeté aussi Ban Son, est situé au Sud d'un petit lac.
On aperçoit dans la Vat Luong, l'une dé ses pagodes, une ancienne tour
construite au Sud du temple actuel, ainsi qu'une autre tour et un caitya, au
Nord le tout est en briques. M y a de nombreuses statues du Bouddha
dans ces tours.

Nous ne pouvons parler de Prasat '\cang Bautcm Mœuong Sé, ruines de
Siphoum qui nous ont été signalées trop tardivement et qui paraissent être
dans le Nord uu chef lieu. îl est probable qu'elles sont sans importance.

Kou XasÏB. Une vaste savane déserte ou poussent de rares bouquets
de boisSépare le Mœuong Siphoum de Kou Kasin, ancien temple construit

sur un petit tertre sablonneux. Le mur d'enceinte, en limonite ainsi que
les deux édiculcs intérieurs, mesure 3o mètres E.-O. sur 18

I\S. La porte monumentale de l'Ouest était très simple,
mais celle de l'Est était uanquee de galeries construites en
briques et grès rouge. Les sanctuaires comprenaient trois
petites tours accolées sur un soubassement commun la cen-
trale, un peu plus grande que les autres, était précède" d'unIlavant-corps et d'un palier. Elles sont construitesen grès avec encadrements

de portes en grès rouge. Si ce grès est taillé grossièrement, les briques
sont par contre très belles, très rouges, aux arêtes restées vives et nettes.
Il est à remarquer qu'elles sont collées les unes aux autres par une sorte de
colle-forte dont la légère couche est encore reconnaissable. Les statues de
lions de grès rouge sont grossières et de facture médiocre.

Kou Kadon. Au Mœuong Kctaravisaï, petit chcMIeu de district au
Nord-Ouest de Siphoum, on découvre dans un bouquet
de bois, les ruines dites de Kou Kadon. A l'Ouest de la
maigre marc qui était !e bassin sacre, une première ga-
lerie, longue de 5 mètres, large de 2'20, servait
d avant-corps à une autre galerie longue de 7 mètres.*~M*f~ <A K<n~ M~~t~ ~m~ii~ ~~tn~un: m~ inum:a,

large de 3, haute de De ce petit monument à forme télescopique, les



murs, construits en limonitc, sont droits, sans toiture qui devait être en
boiset chaume.

Kou 'Son Talat. Le Mœuong Phyakaphoumvisaï, à deux bonnes
journées de marche a l'Ouest de Ketaravisaï, est le chef-lieu d'un autre district
de Siphoum. A quatre ou cinq lieues au Sud de ce village, en se rapprochant
du Moun, on atteint la Vat Nong Khao, pagode dont l'emplacementest antique,

car on y aperçoitde nombreux blocs de limonite taillés et disposes en soubas-

sement de temple puis, à côté de cette pagode, les ruines de Kou Son Ta!at
Niaï « le grand » et à t 5oo mètres au delà, celles de Kou Son Talat Noï « le

petit ». Ces noms, bien entendu, de même que ceux des monuments précé-
dents, ne sont pius que des appellations laotiennes toute tradition cambod-
gienne étant perdue.

Le « grand )) temple n'est autre que le classique petit temple kbrner,

comprenant le mur d'enceinte de ~o mètres
E.-O. sur 20 N.-S. et ayant un peu plus

d'un mètre de hauteur, à l'Est la porte mo-
numentale où deux fenêtres flanquent la

baie centrale, l'édicule à l'Intérieur et la
petite tour carrée de 4 mètres de côté le

tout construiten limonite avec encadrementset linteaux de grès rouge sculpté

aux portes. Sur l'autel de grès la statue du Bouddha le représente assis sur le
Naga dont les tètes redressées l'abritent. A côté git encore la statue détrônée
de Siva dont le cou est cassé.

Le mur d'enceinte de l'autre tcmptc a les mêmes dimensions, mai:- son
interruption au milieu de la face Est indiqueque t édince n'avait là qu uneporte
en bois. L édiculedont il ne reste pas trace devait être aussi en bois. La tour,
en Mmonite et grès rouge, s'élevait sur une terrasse de très faible relief.

Les villages cambodgiens de Siphoum. Dans la partie méridionale
de ce districtde Siphoum, les Cambodgiens se maintiennentencoreen quetques
villages situés au Nord du Moun ou ils tenlaient en t88~) de ne plus dépendre
des Laos de Siphoum et de se rattacher à leurs congénères de la province de
Sourèn au delà de la rivière. H est remarquer que plusieurs de leurs villages

t. Lire Ta!at au tien <)c Taict sur k'i- cr~«i~.



occupent d'antiques emplacements reconnaissables aux larges bassins-fossés
rectangulaires, pleins d'eau claire et potable, qui les entourent. Tels sont le
Phûm Préi Khla, « hameau de la forêt du tigre », le Srok Tœuk Clioum,

« pays que l'eau entoure », le Srok Plan, le Srok Lohêng, le Srok Chéang
Vêk d'autres ont déjà reçu des noms thaïs, malgré que leur population cam-
bodgienne ainsi le Mœuong Houa, « pays des lotus, » le Mœuong Si ou
Sœua. Quelques-uns sont entourés de deux fossés concentriques dont les
déblais ont été rejetés en haute levée Intermédiaire tels le Phum Préi Khla et
le Mœuong Sœua. Tous occupent ainsi des tertres naturels ou artificiels
qu'entourent les plaines basses de leurs rizières.

Roï Êt. – Au Nord-Ouest de Siphoum est le chef-lieu d'une province
voisine, Roï Kt, dont le nom semble rappeler une de ces deux expressions
cambodgiennes roy êk, « cent un, cent unième » royït, « les cent briques ».
Il est à une ou deux journées de marche au Sud du SI, sur un tertre allongé
de i 5oo à î 800 mètres de l'Est à l'Ouest, large de 800, entre un lac au Sud et
un grand Ibssé au Nord, dont les eaux communiquent par des fossés ou
canaux intermédiaires.

Dans ce Mœuong qui compte 8 pagodes et environ 4oo cases, on a trouvé
une stèle plate dont une face portait une inscription de cinq lignes dont il

ne reste que deux ou trois mots sanscrits tels que ksira, « eau, lait », vikara
« maladie, Innrmité ». La lettre r y est encore écrite avec deux branches.
L'écriture est assez grande; elle semble dater le document du ix" ou du
x" siècle s'aka.

Prasat Nong Xou. – A trois lieues à l'Est de ce Mœuong, on rencontre
les ruines d'un petit édincc que les Laos appellent Prasat Nong Kou « les
tours de la mare du temple? )). La marc est à 80 mètres au Nord du temple
qui est caché dans des iburrés de bambous au milieu des plaines de rizières.
Construit en blocs de Hmonitc, il comprend: le mur d'enceinte de 35 à 4o
mètres, décoré à l'Est d'un gopoura ou porte monumentale à triple baie;
l'édicule intérieur qui est accolé à ce mur en son angle Sud-Est et la tour
ou sanctuaire qui mesure 4 mètres de côté sur 8 de hauteur.

C~ojQoJ&ot. -– D'une autre petite province de cette région, celle de Cho-
nobot, située au. Nord-Est de Chayaphoum qui est un des districts de Korat,
et baignée de deux côtés par le Si qui décrit là une grande courbe, nous



n'avons rien à dire, si ce n'est à faire remarquer que son nom est la forme

corrompue du sanscrit Janapada « frontière, contrée peu habitée )).

PrasatLûA Khâ Me. – De Siphoum, en allant vers le Nord-Est, on
atteint, après avoir traversé le Si, le Mœuong Yassonthon ou Nhassonthon
dont le nom semble bien être la corruption du sanscrit Yas'odhara « support
de l'honneur ». A une heure et demie à l'Est de ce Mœuong, qui compte
cinq pagodes et environ cinq cents cases, on rencontre, dans un fourré de
broussailles, au milieu dune plaine nue, un petit monument que les Laos
appellent Prasat Luk Khâ Me « la tour du fils assassin de sa mère ». Un

mur carré de 20 mètres de côté entoure une terrasse que surmonte une
pyramide pleine, le tout est construit en briques. Les Laos du pays, qui
expliquent par une légende sans intérêt le nom actuel de ce petit temple,

ont coutume d'inviter les bonzes des environs venir y prier lorsque la
pluie est désirée.

La stèle du Ban Khmuoy. Quelques lieux sont à signaler dans la
vaste province d'Oubon qui s'étend au Sud-Est de Nhassonthone, au Nord
du Moun, à l'Ouest du grand fleuve et qui déborde même au delà de ces
deux cours d'eau.

Le Ban Khmuoy, à trois journées de marche au Nord-Ouestde la ville
d'Oubon, à deux heures au Nord-Est du Si, au Nord d'un petit lagon et au
milieu de fertiles plaines de rizières, est aujourd'hui un village laotien où
ont été creusés jadis trois bassins; un grand et deux petits. De nombreux
blocs de limoniteet de grès travaillés restent encore dans sa pagode. L'une de

ces pierres de grès porte sur une face une inscription khmère de ai lignes,
écrite en lettres assez grandes, surtout dans le haut de la face, et partout
grèles et cursives leur forme nous ramène, semble-t-il, au x° siècle s'aka.
La pierre est usée, les lacunes sont nombreuses, surtout vers les bords, c'est-
ù-dire au commencementet à la fin des lignes. Le commencementde l'ins-
cription est incoml)let, et sa fin devient totalement illisible. On peut résumer
ainsi ce qui subsiste

En uncannéc, dont le millésimeen chiures a disparu, ère s'aka, le troisième
jour de la prcmcrc quinzaine du mois de. quatre (et davantage peut-être)
statues de divinités (Kamraten jagat), furent érigées dans la grande viMra.
L'acarya Ananda et d'autres acaryas ofl'rh-ent des tai « bayadèrcs, esclaves



sacrés », dont les noms étaient indiqués. Un seigneur, le Kamsten SU
Dharanendravïra et d'autres chefs firent des donations de jardins, de coco-
tiers, de bayadères, de quatre attelages de bœufs ils établirent des rede-

vances perpétueUes de vêtements, de riz et d'autres denrées pour l'entretien
des serviteurs du temple. Ces dons ainsi que ceux des acarya étaient faits
aux deux KamratenJagat S'rï Dhatu, littéralement, « dieux, reliques sacrées »
(du Bouddha). Un des Acarya « maîtres laïques, anciens religieux » paraît
porter le nom de Mha (pour Maha) Thera Is'varanirmma.

On voit une fois de plus, d'après cette inscription, que le Bouddha et ses
reliques étaient honorés d'un culte qui empruntait beaucoup aux pratiques
du sivaïsme.

Autres vestiges de la province d'OHJbon, – A une journée de
marche au Nord du Mœuong Oubon, le Ban Nam On « village que l'eau
entoure » est effectivement entouré d'un ancien fossé plein d'eau, mesurant
~oo mètres E.-O., sur t5o N. S., et large de 3o. Au centre de ce rectangle on
trouve de nombreuses bornes ou stèles de limonite, mais pas d'inscriptions.

Dans les forêts clairières, à deux ou trois kilomètres à l'Est du Ban Sa-
phoeu, village situé près du Moun presque en face du Mœuong Phimoun,
qui est un chef-licu de district d'Oubon, on rencontre un entassement de bri-
ques et de pierres sculptées entouré d'un bassin-fossé et précédé à l'Est d'une
levée de terre, large de 6 mètres, longue de 160, qui devait conduire, sans
doute, au classique bassin rectangulaire.

Sur la rive gauche du Moun, à hauteur de son dernier rapide, et à une
petite lieue de son confluent avec le grand fleuve, se dresse encore une stèle
carrée, de facture ancienne, taillée sans doute dans le grès rouge qui afneure
partout le sol environnant et qui surgit même en roches de diverses gran-
deurs. Ce pilier, haut d'un mètre trente, large de 35 centimètres, devait indi-
quer jadis une limite importante, mais il n'a reçu aucune inscription.

Au Nord de ce lieu s'étend sur la rive droite du grand fleuve un district
d'Oubon appelé Mœuong Chéam===Jam, pauvre, stérile, couvertde plateaux
rocailleux, de collines, de buttes de grès, et où les Kouys, habitantsprimitifs,

t. Ban Sapheeu et Phimoun sont à l'Est d'Oubon. en dehors des timitcs do !a carte jointe à ce
chapitre. Le pilier indique près du connucnt du Moun est aussi en dehors de la carte Il en est de
même de tout le district de Chëam, du chef-lieu d'un autre Mœuong, celui de Khcmarat, et du rapide
de Kêng Kanhcng, tous lieux mentionnésici.



ontpu se maintenirjusqu'à ce jour. A l'Estdu chef-lieu, est une grotte grande,
profonde, appelée Preah Tamit, qui pénètre de ïao mètres dans l'Intérieur
d'une colline. On n'y signale pas d'antiquitésmais seulementdes poissonsd'un
genre particulier qui vivent dans ses bassins éternellementprivés de lumière.

Aux Pliou Ta Pha, collines de grès au Nord du Ban Na Thêng, une autre
excavation naturelle renferme une quarantaine de statues de Bouddha, qui
sont en bois, il est vrai.

ITjhêBïarat. – Onquitte la province d'OubonauNorddece districtpour
entrer dans le territoire de Khemarat Khcmaraja ou Hemaraja, dont le

nom a donné lieu à des hypothèses auxquelles nous n'accordons pas de va-
leur. En aval de son chef-lieu qui est situé sur la rive droite par t6"o3 o3"
N. et ïoa"~8'07" E., au rapide ou tourbillon de Kêng Kanheng, le Kanien
des cartes on a signalé à toa! oa: v rais~n' ~u..e ·~ ddes cartes, on a signalé, a tort ou a raison, une inscription tracéeen grandes
lettres sur une roche de la berge qui ne serait à découvertqu'auxbasses eaux.
Le fait reste à vérifier.

L'inscription khmère du MœuOBgr Sa~un. – Le vestige archéolo-
gique le plus éloigné du cœur de leur empire que les Cambodgiens aient
laissé dans la région au Nord du Moun se trouve bien au delà du bassin de
cette rivière, dans le Mœuong Sakun ou Sakhun Lokhon = Nagara, environ
par îy''îo'N. et t0!°3o' E. Ce Mœuon'; est un village de 3oo cases, cons-
truit sur un tertre a l'Ouest d'un lac appelé Nong Han qui mesure plusieurs
kilomètres dans chaque direction. Profond, dit-on, de plus de t o mètresaux
basseseaux, il donne naissance à une rivière, le Nam Kl'am, dont le débit est
assez égal, qui est navigable en tout temps pour les petites embarcations et
qui se jette dans le Mékhong au-dessous de Dhatou-Pcnom. Les titres du
Chau, Phaya Candra (?) Brah Dhatu Dhani, semblent se rapporter à un an-
cien monument que l'on rencontre dans une pagode du village, la Vat That
« pagode des reliques, ou de la tour ». Ce monument comprend le mur
d'enceinte rectangulaire, en briques, de ~o mètres sur 20, et a de hauteur.
et le That, tour carrée, construite en briques et mortier, large de to mètres
asa base, haute de ao environ. Elle est décorée de fausses portes aux trois
faces secondaires sa porte, al'Est.cncadréedcgrcs, est précédée d'un avant-
corps dont l'entrée est en blocs de limonite, L'inté' leur de cette tour, hès
sombre, contient plusieurs statues du Bouddha.



La paroi de gauche de la porte intérieure a reçu une Inscription de 122
lignés, qui n'est pas laotienne comme nous l'avions supposé au premier
abord par suite de sa situation géographique une étude plus attentive nous
a démontré qu'elle est en langue cambodgienne. Les lettres sont assez
grandes, mais très mal tracées. Les fleurons sont remplacés par un trait
horizontal la lettre r est a une seule branche. Sipeu lisible que soit ce do-

cument mal conservéet très incorrect sous tous les rapports, nous y recon-
naissons nettement les passages suivants « et il y a le Kamsten. terre,
dans les bornes. terre dans les bornes. forêts. le dimanche. les chefs

de la population. les champs. »
Il serait peut-être exagéré de dire qu'au xr* siècle, date probable de cette

inscription, le pays de Sakhun était peuplé de Cambodgiens, mais l'existence
même du document et, plus encore, les fragments déchIQrables de son texte
permettent d'affirmer que cette contrée était alors sous la domination cam-
bodgienne.



F)o. 3~. Botteset ptaite~u~en or du roi de Siam.

CHAPITRE VII

LA RÉGION DE BASSAK

Bassat. Vat Phou, la stèle, les légendes. Le monument et la stéle de Ban That; la tra
duction de M. Kern. – Le templeet la stèle de Honé Tamouh. Phon Asa. –La stète de Phon
LoUton. – Attopcen. – Khong. – Sên Pang. Sting Tréng. Ba Chong. Ba Bem. –
Phou Pha That. Tonlé Ropoa. – Les ruines de Véat Xanté!, la stéte. Prasat Pram
Lovêng.

Bassa&. – Sur le grand fleuve, les Laos ont progressivement envahi }es

pays de Bassak, de Khong, d'Attopœu et de Sttug Trêng, dépassant ainsi
d'un degré la latitudedu Moun. Mais ici. ils se trouvent encore de nos jours
mêlés à nombre de races hétérogènes et notamment aux Cambodgiens qui

se maintiennent en plusieurs cantons.
Le nom de Bassak, Mœuong ou Nokhon Champasak, a induit en erreur,

nous semble-t-il, plusieurs auteurs européens qui ont voulu le faire dériver
d'une ancienne et prétendue domination des Tchamesqui n aurait pourtant
laissé ni traces matérielles dans ce pays, ni traces morales dans 1 histoire de

son passé- Le nom de lieu, Tchampa, est trop répandu pour sunire à établir



une hypothèse semblable il faudrait, en tous cas, faire remonter cette domi-
nation à ces périodes reculées où l'empire cambodgien n'était pas encore
fondé. Du jour ou les Tcbamcs furent cantonnes dans ce qui est devenu la
cote annamite, ils ne pouvaient plus commander à Bassak qu'après avoir
conquis tout le delta du fleuve, autant dire tout le Cambodge. Or nous
savons que s ils firent de nombreuses incursions en ce pays ils ne le subju-
guèrent jamais.

Avant que les Français ne se rendissent maîtres en t8g3 de la rive
gauche du Mekhong, la province de Bassak s'étendait à l'Est comme il
l'Ouest de ce fleuve. Son Chau ou roi portait, dit-on, les titres de Phaya

uddhi Dharmadhara. Le Mœuong ou chef-lieu actuel, situé sur la rive
gauche, par 1~54 ao' N. et to3° 2 7' ~o E., est de fondation récente.
L'ancien, le primitif, le Mœuong Kao Kok, montre encore les restes du mur
de briques qui entourait la résidence royale, a quelques lieues plus haut,

presque en face du confluent d'une grosse rivière appelée Sé Daûn.
La région, peuplée de Laos, et de tribus aborigènes vers l'Est, est monta-

gneuse. Le Phou (ou mont de) Bassak, à une lieue à l'Ouest du Mœuong,

mesure environ t 3oo mètres de hauteur. D'autres groupes moins élevés
séparent le nouveau chef-lieu de l'ancien.

Des renseignements qui restent à vérifier permettent de supposer qu'il
existe des emplacements antiques en quelques-uns de ces derniers monts,
au Phou Sangki où seraient des statues d'éléphants et de rhinocéros, au Phou
Ba Loung où seraient une grotte contenant de nombreux Bouddhas, une
tour et une inscription près de cette grotte.

Vat Phou. Au surplus, la domination cambodgienne a laissé les
traces les plus positives à Bassak. Non seulement on rencontre des blocs de
grès taillés et sculptés, dans le voisinage de la ville, mais a deux lieues vers
le Sud-Ouest s'élèvent des ruines dignes d'intérêt et considérables qui s«nt
adossées au mont le plus méridional du groupe de Bassak. Ce sont les ruines
dites de Vat Phou en cambodgien, Vat Phnom « pagode du mont ». Devant
ce mont, (lui est couvert d'épaisses forêts et qui dresse ses cimes à quatre ou
cinq cents mètresde hauteur, s'étend la plaine peu boisée, plutôt sablonneuse,
sillonnée de petits ruisseaux qui versent du mont au ileuve les eaux des
pluies. On y distingue les vestiges d'une antique chaussée qui allait de
Bassak vers le Sud-Sud-Oucst.



En cette plaine, le monument de Vat Phou' est annoncé par un
grand bassin rectangulaire qui mesure Goo mètres E.-O. sur aoo N.-S.
Les levées de terre qui entourent ce bassin sont couvertes de beaux arbres
et son grand axe se trouve dans l'axe général des ruines. De cette
pièce d'eau on monte vers l'Ouest par de larges marches de grès qui
donnent accès à une première terrasse régnant sur toute la largeur du
bassin. De cette terrasse part une chaussée dallée de grès que bordent de
chaque côté des colonncttes carrées encastrées par leur base dans le dallage
et surmontées d'un pyramidion à quatre laces. La décoration de ces mono-
lithes, d'un goût douteux, indique un affaissement dû à la décadence de
l'art ou peut-être à la situation éloignée de ce monument. Cette chaussée,
longue de 3oo mètres, suit les mouvements du terrain et gravit les nancs
de la montagne, tantôt par des pentes douces, tantôt par des séries d'escaliers.

Quatre petits bassins flanquent le commencementde cette avenue dallée;
plus loin ce sont deux galeries en croix dont les grandes branches, mesu-
rant 4o à 5o mètres, sont parallèles à cette avenue. Les autres branches

mesurent 3o à 4o mètres. Ces bâtiments, construits en grès, devaient être
couverts en bois et en chaume, car ils sont aujourd'hui à ciel ouvert. Ils
sont semblables, 'c~telbis celui du Nord n'a qu'unefausseporte ménagée à son
extrémitéorientale. Les frontons ogivaux, sculptés en bas-reliefs d'une bonne
époque, représentent surtout le dieu Indra assis sur un trône que supporte le

monstre Rahou et, au-dessus, S'iva monté sur le bœuf Nandi et tenant sa
femme en croupe. Deux autres galeries, simples bâtiments rectangulaires
celles-ci, ont été construites en dehors de ces galeries en croix. Leur direction
est perpendiculaire à l'axe général des ruines. Leur soubassement est en
limonite ainsi que la corniche, tandis que le corps du mur est en briques.
Ces galeries sont aussi à ciel ouvert.

Au delà de ces galeries, 1 avenue dallée passe entre quelques statues ren-
versées sur le sol, parmi lesquelles la tradition des Laos place celle du roi
Kramatha, le constructeur du Vat Phou d'après leurs légendes. La chaussée
aboutit enfin à un escalier qui est tantôt très raide sdon le terrain, tantôt à
pentes plus do! et dont les t5o marches s'élèvent, à travers cinq terrasses

t. On sait qu:} ces ruines ont déjà etÉ décrites par les membres de la mission Doudart de la Grée,
à qui nous ferons plusieurs emprunts.

a. Et non de grands monuments carres consistanten galeries de ~o mètres de c<Mé, entourant une
cour d <ttee, dont tes précédentsauteurs ont parlé.







successives que soutiennent des murs de limonite, pour accéder au sanctuaire
qui domine de 80 mètres la grande pièce d'eau de la plaine.

Ce sanctuaire, uanqué de deux petits édicules de briques, comprend une
tour centrale, également construite en briques, nanquéc de galeries, précédée
d'un avant-corps et terminée par une petite cellule adossée au roc de la mon-
tagne. I! figure donc une croix grecque dont la longueur atteint une ving-
taine de mètres. H présente les caractères ordinaires de 1 architecture
cambodgienne. Plusieurs de ses sculptures portent, il est vrai, des

traces d'inégalité plutôt que de fatigue ou de décadence car elles sont
dues, à notre avis, non au mauvais goût de l'époque qui devait être

encore celle des monuments les plus achevés, mais plutôt à la situation
excentrique de cet édiiïce provincial très éloigné du cœur de 1 empire et
dont la construction dut employer des artistes qui ne furent pas tous de
premier ordre. D'autres sculptures encadrant les portes sont par contre
d'une perfection et d'une conservationétonnantes. Le motif plus fréquem-

ment employé est celui qui représente le dieu assis sur 1 éléphant ou sur le

monstreRâbou.
Plusieurs pièces détachées, hauts-reliefs adossés à des plaques ou séma,

représententdes personnages, rois ou divinités, assis, portant des coiffures à
trois bosses ou cornes et décorés de cordons en écharpc. On y remarque une
divinité à quatre bras. La paroi verticale du rocher contre lequel a été placé

ce sanctuaire fut aussi attaquée par les ciseaux des sculpteursqui y figurèrent,

entre autres, les grands dieux de la triade indienne. A côté de l'antique autel

sont deux Bouddhas en maçonnerie, dépassant la stature humaine et posté-
rieurs probablement au monument. A proximité du sanctuaire, d'autres
Bouddhas, très nombreux, attestent que le monument fut longtemps anccté

au culte du grand Docteur de la Loi.
De ce sanctuaire on monte encore, par des marches taillées dans la roche

qui est à peu près a pic, à une dernière terrasse que la nature a ménagée dans
la montagne. On y a construit une galerie adossée a une dernière paroi, infran-
chissable celle-ci la roche nue de grès rougeâtrecoupée à pic s'y dressant en
un mur de 4o mètres de hauteur qui s'élève au-dessus des ruines dont il forme
le fond et dont il semble faire partie lorsqu'on le regarde de la plaine. Au pied
de cette muraillegigantesque coulent quelques minces filets d'eau qui durent
contribuer au choix de cet emplacement,si admirablement situé au point de

vue pittoresque. De cette terrasse terminale qui domine la plaine d une cen-
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taine de mètres rien n'arrête la vue sur les forêts et les monts de Bassak,

sur les méandres majestueux du grand fleuve.
De nombreux ex-voto, jarres à ossements, urnes cinéraires, sont

déposés dans le temple, sur la terrasse, dans les fissures des roches et même
dans les petits bassins où se réunit 1 eau des sources.

Les constructions de Vat Phou, depuis longtemps abandonnées, sont
envahies par la végétation et on ne peut en découvrir que successivement
les différentes parties. Avec raison les premiers explorateurs ont dès l'abord

reconnu dans ce monument l'architecture des édinces d'Angkor; le choix
des matériaux, l'appareillage des pierres, le mode d'ornementation, le style
général sont les mêmes; et aucun doute, sur ce point, ne pouvait venir a
l'esprit. Nous avons appris depuis que les anciens Cambodgiens ont construit
leurs temples beaucoup plus loin dans ce pays qui est devenu le Laos.

La stèle. Une stèle qui existe à Vat Phou en serait un témoin Irrécu-
sable, s'il n'était complètement inutile d'insister sur le caractère khmcr de ce
monument. Cette stèle a été entrevue par de la Grée et ses compagnonsqui

en parlent comme d'un séma ou borne de pagode (en réalité, c'est une stèle
plate de forme ordinaire) dont les caractères sont en grande partie enacés et
illisibles, mais dont l'écriture est celle des autres inscriptions khmères, et
dont la forme des lettres indique que le monument de Vat Phou est à peu
près contemporain de Loiéi. Sur ce dernier point l'opinion de ces explora-
teurs, insuffisammentlamIHarisésavec ce genre de documents,faisait erreur
de trois siècles environ. Elle fut aussi vue plus tard par M. Harmand qui
remarqua que c'est une belle inscriptionaux caractères très fins et très déliés.

Par suite d'un regrettable malentendu, ce document ne fut pas estampé
par notre mission, et nous n'avons actuellementà notre disposition ou un
calque sur papier huilé qui avait été fait antérieurement. On sait combien ce
procédé est inférieur à l'estampage pour obtenir la reproduction fidèle d'un
texte épigraphique. Toutes réserves nécessitées par cette infériorité étant
faites, nous voyons d'après ce cdque que l'inscription, écrite sur les deux
grandes faces et sur une des petites faces d'une stèle plate, compte encore
30+ g + 28 lignes, au total environ 67 lignes plus ou moins bien conservées.
Elle devait être plus longue la seconde face paraissant avoir perdu la plus
grande partie de ses lignes. L'écriture carrée, une et grêle, est du xi" siècle
s'aka.



Le document commençaitpar t ou ta lignes de sanscrit où nous lisons
le nom du roi Suryavarman (deuxième du nom) et, a diverses reprises, celui
de ta divinité Uhadres'vara, c'est-à-dire S'iva, à qui devait être consacré ce
temple de Vat Phou qui était peut-être appelé Vrah Thkval, car on lit aussi
ce dernier nom dans ce texte écrit en langue religieuse.

Le kitmer débutait ensuite par une date en chiffres qui nous paraît cire
toa4 saka toa A. D. Alors un roi dont le nom se termine en « varman »
(probablementJayavarman VI) aurait fait ériger, avec l'aide de son saint Guru

« précepteur », des statues de divinités, à Vrah Thkval, en l'honneur du
dieu Sri Bhadres'vara. En toaC s'aka, il y eut encore un ordre royal de
donation (en faveur) du dieu Srf Bhadreti'vara.

Survint l'avènement de S. M. Suryavarman (nous savons par d'autres
inscriptions que Suryavarman H monta sur le tronc en i o.3~ s'aka n a2
A. D.). Alors il y eut présentation d'une supplique au saint Guru, suivie
d'un ordre royal de donationprescrivant l'érection (d'autres statues peut-être).
En 10~ (le chiffre des unités manque) s'aka, érection d'un vrah S'iva
linga.En to44 s'aka = tîaa A. D. érection d'un S'ankaranaravana,

ou Siva-Vishnou, dans le Vrah*i Praù ou sainte pyramide. En t0~. (le
chiffre des unités ayant disparu), érection d'un Vrah S'rl Guru (ccst-à-dire
de la représentation sacrée de ce dignitaire). En io~osaka==nay A. D.
eut lieu l'érection d'un VrahVisnu.

Enfin en to6t s'aka = i!3() A. D. eurent lieu d'autres érections de
statues. On fonda alors des villages, on y établit des esclaves sacrés, on fixa
la répartition des revenus entre les divinités, ainsi que ies redevances quoti-
diennes et les redevances du nouvel an. Les serfs sacrés, répartis de même,
sont énumérées nominativement ils sont qualifiés « Ion » les hommes, et
« ton » les femmes. Il v a encore des « si » et des « tai » c est-à-dirc des
esclaves mâles et femelles qui sont de même énumérés nominativement, en
mentionnant à l'occasion les kvan « fils » de ces dernières.

Tel est le résumé de la première face
La seconde énumère les biens donnés les bœufs, les éléphants mâles,

les instruments du culte en or, en argent, en ssmrit ou alliage de bronze, les
bagues, les plateaux, les urnes, etc. Les terres pour lesquelles ontété établies
les répartitions des redevances énoncées ici sont celles de tel et tel endroit (de
Bhaves'varaparexemple)où furentplantéesdes bornes depierre commeiimites
sacrées. On réunit le tribunal (vrah sabha) et les chefs de territoire de.



Nous avons dit que cette face avait dû perdre la plus grandepartie de ses lignes.
Les a8 lignes écrites sur la tranche de la stèle servant de troisième face

sontnécessairementtrès courtes, mais elles paraissent être restées un peu plus
nettes que celles que nous avons analysées jusqu'à .présent. Elles continuent
d'abord une liste nominativede Ion, ten, tai et si, « serfs et esclaves sacrés »
qui devait commencerau bas de la face précédente. On y mentionne ensuite
la terre donnée par un personnage appelé Ten Tvan Crave. On recommence
une nouvelle énumérationde ton, de Ion et de si. On énonce le total général
de ces serviteurs, 100. Enfin, les divers instruments du culte donnés au
monastère sont totalisés au chiffre de 2 4.

Il nous semble qu'on peut dire, en définitive, que les dates en chiures
données dans cette inscription khmère partent de ioa4 s'aka, = 1102 A. D.,
Jayavarman VI régnant, prince qui pourrait bien être le fondateur de Vat
Phou, temple alors appelé Vrah Thkval, « le dieu érigé. le dieu élevé ».
Nous savons, au surplus, que ce nom se retrouveen d'autres monuments. Les

sept dates, toutes relatives à des érectionsde lingas, de dieux ou de person-
nages divinisés, se terminent à to6t saka~~ n3<) A. D., Suryavarman II
régnant. En cette année, qui est évidemment celle de la date de l'inscription
et qui est celle de l'achèvementde la construction d'un temple, probablement
celui de Vat Phou lui-même, eurent lieu de grandes donations, royales ou
particulières,d'esclaves sacrés, de bestiaux, d'instruments du culte, de terres
dont les revenus étaient répartis entre les différentes divinités ou consacrés
surtout à S'iva, adoré sous le vocable de Bhadres'vara.

Les Légendes. – C'est une déchéance, pour ainsi dire, de tomber de
l'étude de ces textes épigraphiques à l'examen des légendes locales que
content actuellement les Laos disant que le temple de. Vat Phou fut cons-
truit par le Phaya « roi » Kramata ou Khamathan dont on voit la statue au
haut de la grande avenue dallée. Sa tête y git détachée, le cou brisé. De sa
main droite il semble se frapper la poitrine, en signe de désespoir. C'est

parcequ~iln'a pas achevé à temps son édifice, s'étant laissé vaincre et devancer

par la Reine rivale qui construisit Dhatou Penom, à la suite d'un pari. Tou-
jours et partout la légende des femmes l'emportant grâce au stratagèmedu
fanal qui simule l'étoile du matin 1

Selon une autre légende, également brodée sur un thème très.connu, le
Phaya Kamathanétait un Tchame habitant ce pays de Champasak. Il épousa



la fille du roi laotien de Vieng Chan qui avait été abandonnéesur un radeau

au fil de l'eau. De cette union naquit une belle princesse appelée Néang Séda,

« Dame Sita » que son père fut contraint d'ofîrir en pâture aux yakshas

« ogres ». Le Thau « prince )) Khattamam, dont la naissance était miracu-
leuse, tua ces monstres et épousa la belle. Il est à remarquer que les deux
galeries en croix qui flanquent l'avenue dallée de Vat Phou sont appelées,
celle du Nord, Prasat Jaya Kramatha et celle du Sud, Prasat Néang Séda.

Des monuments de peu d'importance existent, dit-on, en plaine au delà
de Vat Phou. A une demi-lieue vers le Sud non loin du pied de la montagne
serait une tour ruinée qui devait être de fortes dimensions et que précéderait

une chaussée dallée semblable a celle de Vat Phou mais beaucoupplus petite.
C'est peut-être le « monument carré » que la mission de Lagrée signala, sans
le visiter, à quelques kilomètres de Vat Phou.

Le monument et la stèle du Ban That. De Vat Phou, en se diri-
geant au Sud un peu Ouest, on atteint, à y lieues environ de Bassak, le Ban
That « village des tours » dont la pagode, où

ne prient que deux ou trots bonzes, se trouve
en effet à côté de trois anciennes tours ali-
gnées à deux mètres les unes des autres et oc-
cupant un espace long de ao ou aa mètres.
La centrale, un peu plus grosse, déborde en
avant. Assez bien conservée, ainsi que la méridionale, elle est encore haute
de ta à t4 mètres. Ces tours massives, bâties en blocs à peine dégrossis, sont
un peu renftées à mi-hauteur et dépourvuesde tout fronton, de tout ornement
scutpté. C'est une architecture solide, mais brute et sans grâce, ~ous n'y avons
vu, en fait de Statues, que le buste d'une déesse à quatre bras, haut de 80 cen-
timètres environ. Il n y a pas trace de bassin, de fossé autour de cet édincc
un.puits seul est creusé à une trentaine de mètres en avant des tours.

Mais les fondateurs de ce temple si grossieret si rudimentaire au point de

vue artistique y laissèrent un monument remarquablement soigné et pré-
cieux c'est une stèle de grès qu'ils dressèrent a 16 mètres en avant de la tour
ccntrate et un peu à gauche de son axe, au detà de l'emplacement du petit
temple des bonzes actuels, sur une petite terrasse qui était haute de 2o cen-
timètres et que soutenaient quelques pierres de Hmonite. Le socle carré,



mesurant ()2 centimètres de côté et 45 d'épaisseur, était percé en son milieu

d'une mortaise où s'engageaitle tenon de la stèle qui était un pilier carré,
haut d'un mètre 60, se terminant par un pyramidion élégamment sculpté,
gravé sur ses quatre faces d'une inscription sanscrite qui occupait t",4o de

hauteur, en laissant 20 centimètresde pierre nue vers le bas. De bas en haut
la largeur des faces variait entre 45 et 44 centimètres. Tel devait être ce
monument jusqu'à la fin de ï88< Un mois ou deux avant notre pas-
sage, un éléphant domestique, une femelle échappée de ses entraves, avait
renversé cette stèle que nous trouvâmes couchée, son tenon encore engagé
dans le socle soulevé, mais fendue de haut en bas et dans toute son épais-

seur, de la face Est a celle de l'Ouest; le sommet était fracassé en morceaux.
Nous estampâmes soigneusement les restes de ce pilier, de tous ses frag-

ments, en notant que sa face orientaleparaissait être la plus euacée par l'usure
du temps que le texte de celle du Nord serait à peu près net sur nos estam-

pages que la face occidentale, la mieux conservée, était généralementlisible;
mais que la face méridionale, sur laquelle s'étaient appuyées les gracieuses
élévations frontales de la bête éléphantine, était aux cinq sixièmes enlevée,

et que ce qui en restait s'écaillaitpartout en fragments couverts de terre. Bref,

sans cette regrettable catastrophe, trois des faces auraient été suffisamment
lisibles sur nos estampages.

L'inscription, qui devait compter près de 70 lignes sur chaque face, était
écrite sur deux colonnes; chaque strophe de quatre padas bien séparés occu-
pait deux lignes et était terminéepar un gracieux signe de ponctuation. Dans

ces 1~0 strophes, ou environ, l'écriture, d'une remarquableélégance, carrée,
ferme, fine, régulière, tracée d'une main habile, caractérise parfaitement
l'épigraphie du règne de Suryavarman II. xt" siècle s'aka époque qui paraît

marquer une sorte de renaissance dans les lettres et dans les études qui
s'étaient quelque peu afïaissées, semble-1-11, depuis le règne du roi Udaya-
dityavarman.

Au dire des habitants, le cornac de l'éléphant qui brisa la stèle avait dù

payer 1 amende d'un porc et de cinq padas ou ticaux au profit de la « Nang
Tiem », la femme du village qui incarnait les esprits locaux. Le malheur
était d'autant plus Irréparable que la stèle n avait été estampée auparavant,
par M. Hàrmand~ vers ï8y6, que par des procédésprobablementpénibles et
Imparfaits, car, disait cet explorateur, si cettp stèle éiait écrite sur ses quatre
côtés, le texte seul de la face orientale était en assez bon état pour être tra-



duit. Nos estampages, si fragmentaires qu'ils soient, serviront peut-être à
compléter sur plusieurs points la traduction que M. Kern donna de cette face
dans « les Annales de l'Extrême-Orient », d'après l'estampage de NI. Har-
mand.

La traductionde M. Kern. Nous résumons ici le travail du savant
orientaliste hollandais.

Le texte débute par un éloge enthousiastede la demoiselle Tilaka, orne-
ment de sa lignée maternelle, fille de Gunaratnasindhu, érudit d< la cour,
petite-fille, par sa mère, du sage philosopheVi)ayendra, et petite-fille de la
fille du célèbre poète Kavîs'vara. Distinguée dès sa plus tendre enfance, elle
excella, en grandissant, par sa beauté, sa modestie, ses grands talents dignes
de son illustre race, et les érudits les plus éminents, émerveillés de ses sub-
tiles discussions scolastiques, lui offrirent quantité de joyaux et lui décer-
nèrentpubliquement le nomde BhagavatI Vagis'vari « Déesse de l'éloquence»
qu'elle prit à tâche de justifier par ses nombreux exploits surhumains. Un
sage ascète prédit à son père, qui lui cherchait un mari, qu'elle serait bientôt
unie à un véritable S'iva terrestre, un sivaïte si pur et si parfait qu'on le
désignait sous le nom de Namas'sivaya « Hommage à S'iva ».

Le mariage eut lieu et de cette union naquit un fils appelé Subhadra et
aussi Puja S'iva « honore S'iva » qui acquit plus tard un grand renom
comme Pandit royal du roi Jayavarman

Quoique versé dans les Védas et diverses autres branches d'érudition, ce
Subhadra étudia de préférence la doctrine sivaïte, suivant la tradition de sa
famille. Doué d'un esprit pénétrant, il excellait dans la restauration des
compositions littéraires qui avaient été altérées et qui défiaient les efforts des
érudits; de sorte qu'il fut loué par la multitude des grands poètes qui bril-
laient par leur savoir. Aux cérémoniesreligieuses, il rafraîchissait avec bien-
veillance les prêtres, non seulement par le breuvage du Soma, mais aussi par
le Nectar du contenu du Nyaya (système logique de Gautama), du Sankhva
(de Kapila), de système de Kanabhuj(système atomistique),du système gram-
matical (de Panini) et du Commentaire (de Patanjah). Son ermitage recevait
régulièrement les marques de reconnaissance oflertes par ses disciples à la

t. Nous savons maintenant quit s'agitde Jayavarman VI, fc deuxième predcceMcur du roi Surya-
varman Il celui-ci régnait quand fut écrite l'inscription, E. A.



terminaison de leurs études. Un jour, le roi Jayavarman ayant, à occasion
d'un sacrifice, laissé tous les docteurs faire preuve de leur valeur, Subhadra
détruisit par la foudre de son intelligence la thèse de ses antagonistes qui
s'efïbrçaient, les livres devant eux, de lui poser des problèmes. Ayant ainsi
vaincu les sages, il posséda le respect du peuple entier il fut comblé des
faveurs du roi qui le nomma chef ou inspecteur des ermitages et des lieux
saints, qui le chargea d'agir comme arbitre dans les discussions des hommes
de bien en matières religieuses et mondaines et qui le décora, en considé-
ration de ses nombreuses et éminentes qualités, de pendants d'oreilles d'or,
de cordons, de toiles fines bigarrées, etc.

Dharamndravarman régna ensuite. Quoiqu'il n'eût pas le désir d'être
roi, il céda après la mort de son frère cadet, Jayavarman, aux sollicitations
des sujets et il gouverna le pays avec prudence et justice, favorisantd'autant
plus le bien-être des sept états de citoyens dont la paix était profonde qu'il
était d'un âge plus mur. Ami de la loi, il aimait à en demander l'interpré-
tation à Subhadra qui était versé dans toutes les branches de la littérature.

Ensuite régna un héros comparable au dieu de la guerre, rival redou-
table de la splendeur des deux règnes précédents, S. M. Sùryavarman*.
Ce fut après avoir fini ses études, à peine arrivé à l'âge adulte, qu'il devint
désireuxde la dignité royale de sa famille, et comme elle était partagée entre
deux seigneurs, il entra en campagne avec une armée nombreuse, livra une
bataille terrible, et sautant sur la tête de l'éléphant royal il tua le roi ennemi.
Il rendit à son état normal l'empire qui avait été plongé dans une mer de
calamités. Il reçut le tribut des princes voisins, subjugués de leur propre
gré. Il entreprit une expédition dans l'île des Ëtéphanis et du cuivre (sic,
Ceyian?) et éclipsa par cet exploit la gloire de Raghava, ou Uama, le
victorieux.

Très lisible jusque-là, l'inscription devient ensuite partiellement eflacéc.
Sur une autre face de la stèle, des vers contiennent la descnption d u!<

édifice à trois tours comparable aux trois sommets du mont Mérou, la mon-
tagne des Dieux. M. Kern pense qu'il ne saurait être douteux que ce sont
les mêmes tours que celles qui sont visibles encore aujourd'hui II entend évi-
demment parla les trois tours du Ban That. A notre avis, malgré la présence

t. Le t* de ce nom. Nous savons qu'ii régnait en tô3t s'aka == non A. D. Ë. A.
3. Suryavarman !f, monte sur le trône en to3~ s'aka==ma A. D, le roi régnant de cette

inscription, était le neveu ou le petit neveu de ses deux prédécesseurs. H. A.



de l'inscription, ce temple était par trop modeste et il serait prudent de
réserver cette question. Sûryavarman dut faire construire des temples infi-
niment plus somptueux.Toujours est-il que les splendeursde l'édifice célébré
sont décrites dans cette inscription de la manière suivante

« II (Suryavarman, sans doute), bâtit un complexe de trois hauts édifices
de pierre (Sauddhatrayam, Sauddha désigne un temple, un palais, chaque
édifice élevé et magnifique), comparables aux trois sommets élevés du mont
Mérou, la montagne primitive. qui à cause des bocages d'arbustes variés
dont ils étaient partout entourés, étaient fréquentés par des groupes nom-
breux de sages et de nymphes célestes. Comme s'il était le palais d'Indra cet
édifice se signalait par des bannièresnombreuses flottant haut dans l'air, par
les doux sons de la musique s'élevant jusqu'auciel et par les groupes de
femmes dansant et chantant d'une douce voix avec accompagnement d'ins-
truments à cordes. Là on pouvait entendre, à l'occasion d'un S'raddha (liba-
tion à la mémoire des ancêtres), ou d'un Dirghasattra (grand sacrifice de
Soma) l'histoire des temps passés, de la bouche du Récitateur là on pouvait
voir en tout temps l'univers représenté comme de près sur la paroi brillant
de tableaux. »

Le fragment de la strophe suivante suffit pour nous faire entendre, ajoute
M. Kern, que dans l'enceinte de l'édifice il y avait un Linga de S'iva et une
image de la déesse Gauri ou Durgà l'un et l'autre furent érigés par Surya-
varman qui, par cet acte méritoire, s'est en même temps érigé un monument
de sa propre gloire.

De quelques fragments d'une troisième face, M. Kern a pu tirer ces pas-
sages «Alors quand le linga de S'iva fut érigé. lui, le Roi (dans un en-
droit) nommé Samatrnatala (endroit herbu, ras, boulingrin). l'image du
linga de S'iva. des hommes humblement inclinés pour rendre hommage.
les habitants du ciel arrivèrent.)) M Kern a pu enfin entrevoir le sens des
vers suivants qui contiennent le récit de ce qui se passa à une solennité, pro-
bablementà la consécration du Linga, récit assez fantastique, car les Dieux
qui assistent à la solennité y jouent un rôle actif et ont un entretien avec
un homme de grande piété, peut-être le prêtre de S'iva ou bien Subhadra
que nous connaissons par la première partie de notre inscription. Quoi qu'il

t. Ce mysticisme outre, fantastique, est toit) <)'~tre un fait unique. On pourrait comparer, par
CMmp)e, t'Inscription sanscrite d'Angtmr Vat. E. A



en soit, cet homme vertueux est désigné comme Munindra « le grand sage »,
ce qui ne saurait s'appliquer au roi.

En l'état actuelde nos connaissances, nous croyons devoir ne retenir que
les conclusionssuivantes, entre toutes celles que M. Kern, au début desétudes
sur l'épigraphie cambodgienne, pensait tirer de cette inscription de Ban
That

Le roi Jayavarman VI pratiquait le sivaïsme. Il eut pour successeur son
frère aîné DharanindravarmanP', prince déjà âgé qui laissa la réputation d'un
roi modeste, peu ambitieux, sage et juste, favorisant le bien-être des sept
classes de citoyens. Suryavarman II prit violemment la royauté en tuant son
compétiteur, rétablit la paix dans ses États, reçut les tributs des princes voi-
sins, fit bâtir un temple superbe dédié à S'iva où il érigea un linga et une
statuedeDourga.Le culte de S'iva prédominait à cette époque, mais le boud-
dhisme n'en existait pas moinset florissant. Le culte ancestral était pratiqué.
Les traditions historiques étaient soigneusementconservées. Les arts, mu-
sique et danse, les lettres et les sciencesétaient estimés, les discussionsphilo-
sophiqueshonorées; les rois comblaientd'honneurs et de présents les poètes,
les érudits et les philosophes. Les femmes de race brahmanique tenaient un
rang élevé dans cette société ainsi divisée en sept cesses et où existait une
sorte de noblesse littéraire. Le brahmane Subhadra, appelé aussi Pujâ S'iva,
qui occupa -~s fonctions importantes sous les trois rois que nomme cette
inscription fut peut-être l'auteur de ce document épigraphique où il eut soin
de chanter les louanges da sa mère Tilak.i et qui doit dater des environs de
l'anïoaos'aka = tiaS A. D.

Le temple et la stèle de Houé Tamouh. Quelques vestiges archéo-
logiques existent dans cette partie de la province de Bassak qui s'étendait à
l'Est du grand fleuve et (lui est devenue possession française depuis ï8().3. A
deux lieues à vol d'oiseau au Sud-Est de la ville de Bassak, le Houé Tamouh
est une petite rivière qui jette au neuve l'eau des lagunes de l'Intérieur. Sous
les grands arbres, à quelques centaines de mètres du confluent de cette rivière,
était une des stèles digraphiques du roi Yas'ovarmanet, un peu plus loin, un
petit édifice que les Laos appellent Ournong « galerie, souterrait) ». Cons-
truit sur un tertrequi domine quelque peu la rive gauche du Houe Tamouh,
ce temple comprenait deux galeries en croix situées à une quarantaine de



mètres l'unede l'autre et mesurant chacuneune vingtainede mètres dans leur
grand axequi allait du Sud au Nord, et ï5 mètres dans l'autre direction. Sur
leurs murs droits, construits en blocs de limonite, devait reposer un toit de
bois et de chaume qui a disparu. On trouve quelques débris de poteries sur
une levée de terre, large de 3o à 4o mètres, longue de i 5oo, qui partait de

ces galeries pour aller droit au Sud.
La stèle digraphique de Itoué Tamouh, près de laquelle une grande fosse,

creusée par les chercheursde trésors, indiquaitpeut-être son emplacementpri-
mitif, gisait à terre, en assez bon état de conservation quoique couverte de
boue et de mousse et un peu écornée dans le haut. La donation était faite ici à
Rudranï, c'est-à-dire à la déesse Dourga, la 36" stance disant: « Le snlendide
couvent de Yas'odhara ayant été donné (en l'an marqué) par lune, un, corps
(de S'iva,8i s'aka) il (Yas'ovarman) a fait cet édit pour l'illustre Rudranï ».
Outre les 33 lignes de la &ce écrite en caractères étrangers, lignes dont la
dernière est occupée par la clause en caractères cambodgiens placée entre deux
rosaces, outre les 38 lignes de l'autre face gravée en caractères cambodgiens
et où la dernière ligne est occupée par la clause en langue khmère qu'une
rosace sépare du texte, cette inscriptiona reçu une prescription supplémentaire
qui est tout à fait exceptionnelle dans ces stèles digraphiques. En effet, après
un simple signe de ponctuation qui suit les mots de la clause khmère de la
seconde face, vient un cinquantième s'loka dont M. Barth a aussi donné la
traduction que voici « Que les serviteurs du couvent ne soient pas mis en
réquisition par le gouverneur de la province et les autres fonctionnaires, et
qu'ils soient (uniquement) aux ordres du chef de la communauté et des
religieux. Tel est (notre) commandement. »

Phou .Asa. – A une journée de marche vers l'Est de la ville de Bassak,
Phou Asa est un monticule de grès, couvert de broussailles, haut d'une qua-
rantaine de mètres. Dans son voisinage deux bassins, ou plutôt deux puits,
tellement ils sont de dimensions restreintes, annoncent le temple ancien,
Vat Phou Asa, qui fut construit au sommetde cette butte. Un mur d'enceinte
construit en blocs de grès, haut d'un mètre, plus épais que haut, long de
60 mètres du Nord au Sud et de 4o de l'Est à l'Ouest, était décoré de monoli-
thes de grès qui se dressaienten lignes sur ce mur, petites pyramides énaisses
de ~o centimètres, hautes de t'5o, L'unique porte était au milieu de la face
méridionale. Dans l'intérieur, on rencontrait d'abord au Sud-Est les ruines



d'une petiteconstruction où une enceinte carrée de 3 mètres de côté entourait
une tourelle ronde. Plus loin, le sanctuaire était une petite galerie en croix

mesurant seulement 3 mètres dans chacun de ses axes.

A une lieue du confluent du Sé Daûn, grosse rivière qui se jette dans le
grand fleuve presque en face de l'ancien Mœuong Bassak, on peut signaler
une grande grotte appelée Champha par les Laos et qui abrite une trentaine
de statuesdu Bouddha.

La stèle de Phou LoJc~on. – Remontant encore au Nord, on atteint,
près de la rive gauche du GrandFleuve et à hauteur d'un misérable hameau
le Ban Koum qui est situé sur l'autre rive et à 5 kilomètres en amont du
confluent du Moun, un monticule de grès appelé Phou Lokhon (ou Nokhon
= Nagara) « mont du royaume )). A son sommet, la roche a été creusée en
petit puits rond de 60 centimètres de diamètre, 80 centimètres de profon-
deur, pour mieux dégager sans doute un linga de 3o centimètres de dia-
mètre qui se dresseau milieu et qui a t'5o de hauteur. En outre, à a"5o
au Sud de ce linga était planté à même dans la roche un pilier carré de
grès, haut d'un mètre au plus, large de 60 centimètresqui présente la parti-
cularité de n'être pas orienté aux quatre points cardinaux mais aux points
intermédiaires. Sur sa face Nord-Est avait été gravée une inscription sans-
crite de 6 lignes, peut-être de le texte, assez net dans le haut, ayant beau-
coup souffert dans sa partie Inférieure. L'écriture, très ancienne, indique
notre vu" siècle. On lit d'ailleurs dans ce document, qui reste à étudier, le

nom du roi Mahendravarmanqui succéda à Bhavavarmanet qui dut régner
vers l'an 6to ou 6ao de notre ère.

Phou Lokhon appartenait, avant i8()3, à la province de Bassak.

Il ne peut y avoirque très peu de traces laissées par les Cambodgiensdans
le pays actuellementpeuplé de Lacs qui s'étend au Nord de la partie orientale
de la provincede Bassak, entre le grand neuve et les monts de la mer de Chine.
Toutefois, M. Harmanda rencontré, dit-il, au Mœuong Phong, un chapiteau
de colonne, grosse pierre taillée qui gisait derrière une pagode. On nous a
aussi signalé, mais très vaguement, des antiquités a HIn Pang Hœuon, au
bord du neuve, au Sud de Dhatou Penom, mais sur la rive orientale, ainsi
qu'au Phou Phœuy, mont qui serait à l'Est de Dhatou Penom.



~ttopoeu. –A l'Est de la province de Bassak, la province d'Attopœu,

sur la rivière Sé Kong et ses affluents, est peuplée de Laos et plus encore de
tribus aborigènes qui se livrent au lavage des boues et sables aurifères de la
plupart des cours d'eau de cette région. Une grandepartie des noms de lieux,

sur le Sé Kong, tirent leur origine d'anciennesdénominationscambodgiennes.
Le nom même d'Attopœu serait la corruption de l'expression khmère Ach
Krebei = Ac Krapï « fiente de buffle ». Le Mœuong actuel est au confluent
du Se Kong et de son principal affluent, tandis que le chef-lieu précédent,
abandonnéil y a une quarantained'annéeset appelé Mœuong Kao « l'ancien »

ou Mœuong Suk « ville du bonheur », est à une quinzaine de lieues plus
haut, également sur la rive droite du Se Kong, non loin de l'endroit où cette
rivière reçoit les eaux du Nam Noy, ce qui explique l'appellation de Nam
Noï que Van Wusthof, le voyageur hollandais, donnait à ce pays, au
xvti" siècle.

D'après les indigènes, le Mœuong Sok, ou Suk, fut délaissé parce que le
Chau y était traditionnellement tenu d'offrir, trois fois par an, de l'alcool et

un taureau en rut, à une stèle ancienne, gros pilier carré qui était dressé sur
l'autre rive en face du village. Aujourd'hui encore, tout mandarin pénétrant
dans la province en descendant le Sé Kong doit, sous peine de naufrage, faire

à cette stèle des offrandes de porcs, canards, poulets. La rive gauche est
escarpée, rongée par le courant, et la stèle a glissé au fond de la rivière où

on ne peut plus l'apercevoir qu'aux eaux tout à fait basses. Par suite,

nous n'avons pu, à notre grand regret, la faire estamper ou même nous
assurer de son existence. Selon les Cambodgiens, ce pays d'Attopœu était
jadis la limite de leur ancien empire, au Nord-Est.

Du Mœuong Suk part, à une dizaine de mètres en amont de la stèle, et
probablement à hauteur de son emplacementprimitif, une chaussée, large
de 7 à 8 mètres, soutenue par de petits murs en limonite, et qui s'enfonce
d'une lieue vers l'Ouest pour conduire a mi-route d'un amphithéâtre de col-
lines qui entourent une plaine de rizières aujourd'huicultivées par des abori-
gènes appelésTampuon.

Dans la pagode du Ban Sakhéh, entre l'ancien et le nouveau~Mœuoag
d Attopœu, était une tour en briques dont on a enlevé tous les matériaux sauf
quelquespièces de sculpture: un linteau représentantla scène du barattement,

une borne travaillée et un beau Bouddha.
Plus bas encore, non loin du Mœuong actuel, dans l'angle que forment



le oe Kong et son principal aittuent, on trouve quelques statues du Bouddha
et un ancien Preah Bat « pied sacré » taillé dans le roc, sur la montagne
appelée Phou Sa Phong.

Khong. Au Sud de Bassak, la province de Khong a dû recevoir son
nom laotien du Mékhong ou Nam Khong « eau de Khong » ce dernier mot
étant, nous le savons, l'équivalent thaï de Gan, pour Ganga « le Gange, le
fleuve par excellence ». Avant 180.3, cette province s'étendait quelque peu
sur les deux rives, mais elle comprenaitsurtoutune infinité d'îles que le fleuve
embrasse avant de tomber aux chutes de Khon. Aussi un autre nom de la
province était Si 'l'han Don, pour Si Phan Don « les quatre mille îles ». Son
Chau, qui a pour titres Brah Abhirajavansa,résidait dans la plus grande de ces
îles, par i~oC'ao" N. et io3° 25'3/'E. D'après F. Garnier, la Mission de la
Grée a trouvé, dans le Sud de l'île Khong, quelques vestiges peu importants,
mais non méconnaissables, de constructionskhmères. De son côté, M. Har-
mand dit qu'il n'y a rencontré « qu'une seule petite ruine, d'époque inter-
médiaire, complètement détériorée; elle est bâtie sur un rocher entièrement

nu nommé Ca Kheo' où l'on voit une pagode toute neuve qui fait briller, à
côté de son aïeule abandonnée, sa verroterie et ses paillons de mauvais
goût. »

A hauteur de l'île de Khon qui fait encore partie de cette province de
Khong, le fleuve est barré par un banc de porphyre qui abaisse brusquement

son niveau de 2o à a5 mètres. Les cataractes ne se présentent pas sous la
forme d'une chute unique, perpendiculaire au lit du neuve et que l'on
puisse embrasser d'un seul coup d'œil. Avant de franchir cette arête
rocheuse le neuve s'est épanoui, au milieu de la plaine immense, en mille
bras et canaux séparés par des îles. Il atteint ainsi une largeur totale de deux
à trois lieues. Ces bras torrentueux, encaissés, éloignés les uns des autres, ont
tous leurs rapides et leurs chutes partielles compris entre deux lignes idéales
tirées parallèlementde l'Est à l'Ouest commel'arête rocheuseet distantesentre
elles de t5oo mètres environ. Aux bras extrêmes qui sont les plus considé-
rables, hors le moment des crues, ils constituent le fleuve presque entier,

les grandes chutes ont conservé les vieux noms cambodgiens de Preah
Préng, à l'Est, et de Preah Mit, à l'Ouest.

t. Peut-être le cambodgien Ko)j Keo « !)e joyau » (?). E. A.



Dans la pagode du village de Khon, vers la pointe Nord de l'île de ce
nom qui est au centre de ces chutes, les Laos et les voyageurs vénèrent

encore et couvrent de feuilles d'or un beau et grand linga de pierre resté
debout sur son piédestal. A quelques centaines de mètres vers l'Ouest, une
autre pagode qui est abandonnéeétait appelée Vat That, parce qu'elle ados-
sait son temple à un That = Dhatu ou Sathup = Stupa, pyramide relative-
ment ancienne et construitesur un haut soubassement. A côté, sont quelques
pierres sculptées et un autre linga que les Laos appellent Sim == Sima.

Il n'est pas inutile de noter ici une coutume locale dont l'origine est
peut-être très reculée. Non seulement dans l'île de Khon, mais dans toute
cette région où les cataractes font entendre leur perpétuel rugissement,
quiconque tire un coup de fusil, frappe du gong, du tamtam, provoque une
détonation quelconque, est passible d'une amende de deux onces d'argent
(soit huit ticaux) au profit de la Nang Tim, la femme du village en qui s'in-
carnent les divinités du lieu.

<SëB PaJQgr. – Sur la rivière d'Attopœu, à l'Est du Mœuong Khong, le
petit district de Sên Pang, dont le Chau a pour titres Brah S'ri Mahâ Deva,
est, au point de vue ethnique, un îlot où la population cambodgienne primi-
tive s'est maintenue, entre les aborigènes de l'Est et de l'Ouest, peu pressée

par les Laos d'Attopœu la coulée de cette dernière race étant laible sur le
Sékong mais ces Khmêrs furent tournés par la vague plus forte des Laotiens
descendant le grand fleuve et se nxant en aval de Sên Pang, à Sting Trêng,
En dépit de l'opinion plus généralement admise par les indigènes, cette
hypothèse du maintien des possesseurs originaires du sol nous paraît être
plus plausibleque celle d'une immigration moderne venue du Cambodge au
Laos immigration dont ces gens n'ont gardé aucun souvenir et qui, étant en
contradiction avec les lois qui régissent depuis des siècles les mouvementsde

ces peuples, n'aurait pu être qu'individuelle et n'auraitpas donné naissance à
des groupes compacts de population. Il n'est pas inutile de faire remarquer,
une fois de plus, que dans toute cette région les noms de lieux donnés par les
Laos eux-mêmes ne sont que des corruptions d'anciennes expressions
cambodgiennes.

Sting TrêD~. – Ceci est encore le cas en ce qui concerne le dernier
Mœuong laotien, Sting Trèng SdinTrcn « torrent des roseaux », qui est



même plus connu sous ce nom cambodgien que sous la forme altérée usitée

par les Laos, malgré que ceux-ci forment actuellement, avec quelques tribus
aborigènes, le fond de la population de ce district. Le pays boisé, à popula-
tion clairsemée, est sillonnée de ruisseauxqui viennent surtout de Préi Chas

« la vieille forêt », vaste solitude accidentée et couverte de grands arbres qui
sépare Sting Trêng de la province de Sambaur, c'est-à-dire du Cambodge
actuel. Près de son chef-lieu, groupe de t5o cases, qui est par ï3° 3a' i/~N.
et io3*' 34~ 15" E., se réunissent trois grosses rivières qui versent bientôt le
tribut de leurs eaux dans le grand fleuve,

jBa Chong. A la pointe même de cette rivière de Sting Trêng. sur sa
berge, à une petite lieue au-dessous du Mœuong, on trouve, dans la solitude

Mais on peut reconnaître que c'était un bâtiment voûte rectangulaire par-
tagé en deux compartimentspar une cloison perpendiculaire à l'orientation.
Large de 6 mètres, haut d'une dizaine, il pouvait être long de ï0 à ï2 mètres.
Les briques sont ici très belles, mais le grès, plus grossier que dans les grands
monuments, est mal joint l'ornementation est d'un goût plus lourd.

Ces ruines ont été signalées par la mission Doudart de la Grée. Dès le

xvn* siècle. Van Wusthof en avait parlé sous le nom de Bœtzong. Et
F. Garnier qui ignorait leur nom cambodgien de Ba Chong (prononcé
Ba Tiong) a été induit à énoncer une légère erreur en disant que ce nom de
Bœtzong a disparu. Le commis hollandais en parle en ces termes

« Le t~ (août), nous passâmes la nuit à Bœtzong, près d'une église en pierre

t. Nous supposons, en nous autorisant de plusieurs cas connus, que Ba est la corruption de Preah
« dieu ».

d'un petit bois, les ruines appelées PrasatBa Chong « les

tours du dieu' de la fin, du bout », petit temple entiè-

rement construit en briques, sauf les portes, et orienté

au Sud, donc tournant le dos à la rivière. Un parc rec-
tangulaire de ~6 mètres N. S. sur ~o E.-O. était entouré
d'un mur que décorait au Sud une porte monumentale

en grès. A l'intérieur, au delà de quatre édicules placés
symétriquementde chaque côté du grand axe et complè-
tement ruinés aujourd'hui, le sanctuaire, très rapproché
du mur d'enceinte et de la berge, est écroulé en partie.



ruinée de vétusté où les Louwen (Laotiens) faisaient brûler des cierges et
accomplissaientleurs cérémonies devant deux idoles. Il y a cinquante ans,
les rois du Cambodge résidaient en cet endroit (il faut entendre le possé-
daient encore) mais ils en furent chassés par les Louwen et durent aban-
donner cette église à la solitude de la forêt pour se transporter au lieu où ils
résident actuellement )).

Ba Dœm. – Au delà de Sting Trêng. à deux lieues vers l'Est de
Ba Chong, au bord de la même rivière et en face de la pointe qu'elle forme
en recevant le Sékong qui descend d'Attopœu. d'autres ruines semblables,
mais orientées à l'Ouest, portent, par opposition aux précédentes, le nom
de Ba Dœm « dieu du commencement, de l'origine )). On y remarque une
grande stèle de grès restée nue et qui rappelle par sa forme, son aspect, les
stèles digraphiques du rolYas'ovhrman. On peut supposer que ce prince
avait prescrit d'écrire ici une de ses affiches de pierre et que son ordre ne
fut pas exécuté.

P2:OH Pha That. Une troisième ruine à Sting Trêng est celle de
Phou Pha that, ou selon la forme cambodgienne, Phnom
Preah Thëat « le mont des tours ou des reliques sacrées )), r

sur un tertre boisé, à une lieue au Sud-Ouest du Mœuong,

non loin du fleuve et du monument de Ba Chong. Deux
murs rectangulairesde briques, mesurant, l'un 44 et 4o mè-
tres, l'autre a6 et ao, et décorés de portes monumentales
en grès sur leurs quatre faces, entouraient une tour ou
sanctuaire voûte, en briques aussi, qu'une cloison inté- F<G.38.–Schèmcde

PhouPhaThat.rieure divisait en deux compartiments situés l'un der- Phou Phil That.

rière l'autre. Une végetatton touffue attaque et ensevelit ces monceaux de
bnqucs.

Signalons enfin, avant de quitter ce pays, les ruines d'une tour en
briques, appelée ThatChap, que t'en rencontrerait, dit-on, à quelques lieues
vers l'Est du Mœuong Sting Treng.

Tonlé jRopOH. – La province de Tonlé Ropou s'étend sur la rive droite
du grand fleuve en face de Khong et de Sting Trêng, là où le puissant



Mékhong, après avoir hurlé aux chutes de Khon, continue sa course désor-
donnée et furibonde, heurtant violemment ses nombreuses îles, grondant
formidablement auxcrues où il est d'un aspect encore plus désolé aux basses
eaux, lorsque les arbres qui croissent sur ses berges et dans son lit ressem-
blent à autant de fantômes éplorés et tendent désespérément leurs racines
et leurs branches échevelées dans la même direction, celle où fuient les eaux
rapides.

Limitée à l'Ouest par Melou Prêt, au Nord par Bassak, au Sud par les
déserts du district cambodgien de Preah Roung, la provincede Tonlé Ropou
mesure à peu près six journées de marche du Sud au Nord, et quatre de
l'Est à l'Ouest.Elle emprunte son nom, que les Laos transforment en Sé
Lompou, au Tonlé Ropoude l'arbre Rabau )). Cet amuentdu Mékhonguvuyvu,·iy avauc iav~lvu ciilt;uvedel'arbreRabau »: ~etâf~L'entChl~éf~llOng
prend sa source au pied des monts Dangrêk, dans la province de Melou
Préi, .puis il sert de limite entre cette province au Sud et celle de TonléRopou
au Nord il coule plus loin dans cette dernière province. Vers son embou-
chure, en face de Khong,par ï4" 5' N, et to3" a8' E. environ, son lit mesure
une soixantainede mètresde largeur sur huit de profondeur. Mais les dimen-
sions diminuent rapidement en le remontant; ce torrent, fougueux aux
crues, n'a qu'un débit presque nul en fin de saison sèche il n'est guère
navigable que temporairement et dans le bas de son cours. Sur ses rives
boisées on n'aperçoit que quelques misérables cases isolées.

Le sol de la province, élevé, peu inondé, boisé, sablonneux, graveleux,
est parsemé de blocs, de collines de grès ou de calcaire ces dernières étant
creusées en grottesoù les indigènes recueillent le guano de chauve-souris
qui sert à fumer leurs plantations de tabac. Il y a aussi des Phnom Dêk
« monts de minerai de fer » qui ont été exploités et qui pourraient l'être de
nouveau.

Tonlé Ropou fut livrée à Siam, en même temps que la province voisine,
Melou Prél, vers i8t4, par le Dêchou Ming, gouverneur rebelle de la pro-
vince de Kampong Soay. On y rencontre encore plusieurs villages cambod-
giens dont les plus importants, Véal Kantél « plaine de la natte » et Preah
Angkeâl, « charrue sacrée » sont situés sur la rive du fleuve. Mais la majorité
de la population actuelle appartient aux races des Kouys et des Pears. M faut
aussi ajouter que les Laos s'y infiltrent progressivement. Les habitants.
misérables et clairsemés, cultivent des rizières ou brûlent des carrés de forêts
pour y semer le riz, recueillent la cn'c des abeilles sauvages sur les grands



arbres et sur les monts abrupts, chassent les fauves, échangent leurs produits

en nature ou se serventcomme monnaie des lingots de fer de KampongSoay.

Les chefs de famille paient, dit-on, à leur Seigneur, un impôt annuel de

trois thang « mesures » de riz et de trois pains de cire, tribut que celui-ci

convertit en argent ou transmet en nature à son supérieur immédiat le

Chau de Bassak, en y joignant quelques cadeaux traditionnels de dents
d'élëphants, de cornes de rhinocéros.

Malgré les grandes similitudesde sol, de population et même d'histoire,
que Tonlé Ropou offre avec la province voisine de Melou Préi. nous la réunis-

sons ici à Bassakdont elle dépendait administrativement en ï883. Au surplus,

toute sa vie économique est tournée vers le grand fleuve, et son principal
groupe de monuments, très éloigné des anciens temples dcMelou Préi, semble

faire pendant à ces ruines de Ba Chong que nous avons vues à Sting Trêng,

sur l'autre rive du Mékhong.
Avant d'examiner les ruines de Tonlé Ropou nous signalons, d'après les

Indigènes, donc sous toutes réserves, une cavité ou grotte abritant une stèle,
borne, ou linga, et une demi-douzaine de statues du Bouddha, au groupe
de collines, appelées Phnom Andaung==Bhnam An~ù « monts du puits »,
qui se dressent sur la rive droite à proximitédes chutes de Khon.

Les ruines de Véal JKan~éi. Véal Kantél « la plaine des nattes»
vers 13° 3o N., en face de Ba Chong et de l'embouchure du Sé Kong, n'est
plus qu'un village d'une quarantaine de cases.

Dans sa pagode, située à son extrémité Nord, et qui était abandonnée en
i883, – les pauvres habitants de Tonlé ~opou n entrant plus guère en re-
ligion –, nous avons estampé une stèle qui provenait, selon les indigènes.
de l'une des trois ruines qu on trouve à l'Ouest du village.

La première de ces ruines, appelée Sala Prarnbci Lovcng « la salle aux
huitlermcs, ou compartiments)), était une galerie longue dune douzaine do

mètres du Sud au Nord, construite en piliers et en pierres plates, ma<s tct-
lement ruinée qu il n y a pas à en dire davantage.

Preah Khtop:= Brait Khdap, ou Prcah Top == Brah Dap, « les sailltes
(tours) bouchées ou tcrmées)). a t 5oo mètres a 1 Ouest du village, offre un
mur d'enceinte rectangulaire, ne se fermant pas a 1 Est et entourant une pe-
tite terrasse sur laquelle s élevait une tour, construite en briques, mesurant

ta mètres E.-O. sur 8 N.-S., qu un mur intérieur divisait en deux compar-



timents placés l'un derrière l'autre. Les encadrements des portes et aussi

des fausses-portes latérales sont en grès. A l'extérieur, des briques décoratives
simulent des ogives, des tourelles minuscules. On aperçoit
aussi trois gargouilles qui versaient au dehors l'eau des
ablutions sacrées. Une foule de petites ouvertures ménagées

Fts Sn.–Schêmedc "ans te mut'ecian'ent nntencur qui etan ennerement uore
Preah Kh.op. jadis, disent les ~Igcnes.
Ce monument est séparé du suivant par une plaine découverte que les

indigènesappellentVéaiAngkar Khmau « plaine du riz brûlé ». En enet, en
un certain endroit, le sol, fouillé, met au jour, entre des briques qui ont visi-
blement subi un incendie, des grains de riz noirs, durcis, calcinés.

Prasat Baan, ou Preab An, ou Prasan, à un kilomètre au Nord-Ouest du
village, est un autre petit temple, ou un mur d'enceinte entourait une

errasse qui supportait le sanctuaire construit en belles bri-

ques rougeset haut encore d une quinzaine de mètres. Cette

tour est de forme ordinaire, mais elle est précédée d'un
avant-corps très allongé qui présente cette particularité
d'avoir deux étages, d'être ibrmé de deux couloirs super-
posés. Ce vestibule paraît avoir été ajouté postérieurement

à la construction de 1 édince en effet ses briques, souvent originales et dé-
coratives, sont d'un aspect très dînèrent de celles du corps de la tour.

On remarque encore, à une douzaine de mètres en avant de ce sanctuaire,

un bœuf de pierre, agenouilléplutôt que couché et plus grand que nature.

La sË(He. C'est de Baan que proviendrait, au dire des indigènes, la
stèle que nous avons estampée à Véal Kantél c'est un petit monument d'une
forme spéciale, semblable à un socle carré de statue, qui mesure 80 centi-
mètres de côté et ao de hauteur. Mais ce monolithe est taillé en deux gradins
superposés et il n'a pas cette mortaise que présententd'ordinaire les pierres qui
ont servi de base à une statue ou à un linga. Une inscription sanscrite de

y lignes divisées en quatre colonnes par des intervalles de a 6 centimètres
était gravée sur l'un des côtés du gradin inférieur de cette stèle. Un peu
cnacée, cette inscription est perdue à moitié, à la fin.

D après M. Barth, elle relate 1 érection d'une image de Tribhuvanes vara

« le Seigneur des trois mondes )) accompagnée d'une figure du soleil, par un
savant brahmane du nom de Soma'sarman, époux de la fille de Vîravar-



man, laquelle était la soeur de Bhavavarman et eut pour fils Hiranyavarman.
La consécration est accompagnée comme de coutume de dons <aits au
dieu entre autres, un exemplaire complet du Mahabharata, le Ramayana, le

Purana. On prescrit des lectures quotidienneset on maudit ceux (lui voleront
les volumes.

Ce texte nous apprend donc qu'aux environs de l'an 600 de notre ère,
époque du règne du roi Bhavavarman, les grands poèmes indiens étaient con-
nus, lus et étudiés au Cambodge.

Des légendes, si puériles dans leurs détails, que les Cambodgiens con-
tent sur Baan nous retiendrons seulement ceci Un crocodile avait emporté
la fille du roi de Lovek le malheureux père put reprendre le corps de la
princesse près de Baan ou il lui rendit les derniers devoirs. Retournant à sa
capitale. II s'arrêta à Sambaur il y construisit Vat Tasar Mo Roï, ou il en-
dossa quelque temps l'habit religieux, etou il se Ht ensuite remplacer. comme
chef de pagode, par un mandarin qui reçut le titre d'Are! Khsat = A: ï Khsa-

tra, avec de nombreux serfs royaux dont les descendants sont encore aujour-
d'hui au service de 1 An Khsat. titre gardé par le chef de cette pagode de
Sambaur.

Prasat Pram Lovêng. D'autres ruines, de peu d'importance, sont
connues non loin du village de Sangkê, dans le Nord de la provincede Tonlé
Uopou et au Sud du Mœuong Sukhuma qui est un petit chef-lieu de dis-
trict de Bassak.

A une dem!icue au Nord de cinq marcs creusées sur une seule ligne
Est-Ouest et appelées Trcpcang Pram Lovcng, sont les ruines du temple
Prasat Pram Lovcng « tour aux cinq compartiments ». Une grande levée de
terre court du Sud au Nord devant le temple qui comprend, dit-on, un mur
d'cnccintc en limonite, mesurant 5o mètres sur ~o, et que double un fossé
sur les trois laces secondaires une porte monumentaleau milieu de la face
orientale de ce mur deux édiculcs a l'Intérieur du préau et une grosse tom-
sanctuaire en briques dont les quatre portes étaient précédées d avant-corps.



F<e.7)t. – Une troupf! de théâtre a" S'a!"

CHAPITRE VIII

ENTRE MOUN ET DA~GRËK

Le MceuongSourên. PrasatSé Liem. Chéang Maï. Chom Préak. Néang Bautum. Ban
That. Les petits monumentsdu Sud. Ta MëânThom. – Ta Meân Tauch.– Sauraphim.
– Sangkeah. Les ruines de Sangkeah. – Sisakêt et ses petites ruines. Kamphêng Niaï.

L'inscription. Koukhan. – Les petitesruines. Les Dangrêk. Le monumentde Preah
Vihëar. Les inscriptions de Suryavarman I". La stèle sanscrite. La stèle de Surya-
varmanH.

Le .MœuOBST .SourëD. – BcYenons au bassin du Moun où H nous reste
à étudier ce versant doucement inctinc entre la tonguc ligne des monts
Dangrék qui court droit de l'Ouest à l'Est et la rivière dont la direction
est sensiblement parallèle. On peut rencontrer successivement sur ce pla-
teau, en partant de !Korat: la province de Sourèn don! la population est
divisée en YH!agcs khmcrs et en viUagcs kouys; la province de Sangkeahou
le nombre des Kouys l'emporte sur celui des Khmcrs les districts de Ratana-



pouri, de Sisaket, de Mœuong Detquc les Laos ont complètement envahie;ro
et la province de Koukhan, roi les Khmcrs et les Kouys se maintiennent

encore.
La province de Sourên, entre ics Dangrck et le Moun, est limitée '/<Y).MO

H!0<b, à l'Est et à 1 Ouest, par deux de ces affluents qui portent à la rivière
les eaux de la montagne le Sting Preah Chi la sépare de Korat et le Sting
Kap Teul la borne du cote de Sangkeah. Outre Cliompiton, district excen-
trique que nous avons déjà vu au Nord du Moun dans la terre de Siphoum
et que Sourên était menacée de perdre lors de notre passage, deux autres
petits Mœuongs, Stkaraphoum et Sauraphim, dépendent de cette province.
Ils sont situés dans le Sud-Est de sOn territoire et leurs villages s'enchevêtrent

en maints endroits avec ceux de Sangkeah, la province voisine.
Le chef-lieu, le Mœuong Sourèn, par i4"~7 N. et ioi°o6 E., était, selon

toute apparence, un centre important à l'époque des anciens Cambodgiens.
H est entouréd'une première levée de terre rectangulairequi mesure près de
trois kilomètresdans le sens Est-Ouest sur deux kilomètres dans autre di-
rection. Plusieurs pièces d'eau extérieures annoncent cette levée un grand
et deux petits bassins vers le Nord, et au Sud-Est un petit bassin très pro-
fond appelé Andaung Préng « le puits antique » ou « le puits de la destinée ».
Non loin de ce puits et sur la levée même est la Vat Chomphon, pagode où
était en dernier lieu une ancienne inscription. Un autre petit bassin ou srah
est encore du côté du Nord, mais a 1 Intérieur de la levée.

Outre le Mœuong proprement dit, cette grande levée extérieure renferme
à l'Ouest une vaste esplanade où avait été élevé un monticule artinciel appelé
Uaray et où est construit actuellement le hameau de ce nom. A l'Est, avec
deux autres levées de terre, l'unc courant du Nord au Sud et l'autre, mé-
diane, de l'Est à 1 Ouest, la levée extérieure déterminait deux vastes bassins
rectangulaires qui sont aujourd'hui a sec, saufà l'époque des pluies. La levée
médiane sert de route d'accès pour pénétrer dans Sourên par 1 Est. Le
Mœuong proprement dit est entouré d'une seconde enceinte, carrée celle-ci.
et mesurant i 5oo a î 600 mètres de côté. Elle comprend un fossé profond,
large d'une dizaine de mètres, dont l'eau est bue par les habitants qui le tra-
versent sur quatre ponts au milieu des faces, et une deuxième levée de terre.

Les Cases de ~ourén sont dispersées à l'aise sous les aréquiers et les coco-
tiers sur le tertre sablonneuxqu'entoure cette seconde enceinte. On y compte
8 pagodes et autant de quartiers appelés << amphœu » selon l'usage siamois.



Le centre géométrique de la place est marqué par un « Lak Moeuong »,
poteau de bois que l'on renouvelle à l'avènement de tout nouveau Chau. Les
plaines de rizières découvertes tout autour de Sourên font mieux ressortir
le massif verdoyant des arbres fruitiers de ses jardins et de ses plantations.
En cas de guerre, la population des environs se renferme dans ces vastes
enceintes et on conçoit que si Mœuong Sourên est l'appellation onicielle de

ce chef-lieu, les gens du pays aient coutume de l'appeler Srok Bantéai

==: SrukPanday (( pays
de la forteresse, cita-
delle ?, et qu'un adage
ctiante dise Bat Sduréh
bat Angkorreach <( per-
dant Sourcu on perd
Korat)).

Le Chau, dont la
iamiUeoccupe ce poste
de temps immémorial,

a pour titres Phava
Sunndhara(P) bhakti
S'ri Nagara Panday
Chmar. Ces deux der-
niers mots désignent
la ruine très impor-
tante de Banteai
Chhmar que nous
verrons plus loin dans

la province de Battambang et qui présenterait ainsi cette curieuse particu-
larité de figurer dans les titres du chef de la province de Sourên. Décore
d'Insignes d'or et d'argent, il a sous ses ordres de nombreux fonctionnaires,
Brah et Luong, qui tous, à son exemple d'ailleurs, joignent, à leurs fonctions
oiEcielles, l'administration patriarcale de leurs rizières et jardins.

La stèle ancienne, qui est actuellement à la Vat Chomphon de Sourên,
servait autrefois; dit-on, depoteau centralalaYUtc. Elle aéte cassée, usée
parles couteauxcomme pierre à aiguiser, etson 'nscriptionn'~compte plus
que les deux lignes incomplètes de la fin. Le texte est sanscrit et !a forme
des lettres indique que ce document remonte au vu" siècle de notre ère.



Outre que plusieurs villages de la province sont entourés de bassins-

fossés comme le chef-lieu, tel le Srok Ban Khê, dans le voisinage et au Nord

du Mœuong, on rencontre dans ce pays de Sourên nombre de ruines plus ou
moins considérablesqui ne seront même pas toutes examinées ici.

JPrasat <Sé Liem. Prasat Se LIcm « les tours carrées » ou « les tours
des quatre angles » est l'appellation thaïe donnée, en ce pays cambodgien, à

un ancien temple situé dans le district de Sikaraphoum, et à une journée
de marche a l'Est, un peu Nord, du Mœuong Sourén. Un village, qui aplacé

ses cases autour des ruines, s'abreuve à 1 ancien bassin creusé à côté du
temple. A 3oo mètres vers l'Est, un autre bassin beaucoup plus grand est
dessiné de loin par les grands arbres qui ombragent les levées de terre de

son pourtour; la nudité de la plaine fait da-
vantage ressortir leurs A'ondaisons. Bâti sur
une terrasse carrée, haute d'un mètre, re-
vêtue d'un mur en limonite et mesurant
3~ mètres de côté, le temple est entouré d'un
iossé et comprend cinq tours construites en (
briques, avec soubassement de limonite et
portes de grès. La plus grande tour, qui me-
sure mètres de côté, occupe le centre tes

autres sont symétriquement disposées aux
quatre angles.

Les deux premières qu'on aperçoit l'Est ont leur sommet ruine et n'ont
plus que 8 mètres environ de hauteur. n en est de même de celle du \ord-
Ouest. La tour centrale, mieux conservée, est encore haute d'une quinzaine
de mètres quoique son sommet soit quelque peu dégradé. Celle du Sud-
Ouest, restée à peu près intacte, est presque aussi haute elle possède encore
le monolithe pointu qui la terminait ainsi que la plupart des acrotères qui
décoraient, à l'extérieur, les angles de ses étages. Le linteau de la porte de la
grande tour représente Vishnou aux dix bras, debout sur la tète de Ràhou,
escorté de Canes'a et de nombreux personnages que des lianes et des acan-
thes entourant. Des nymphes sont figurées debout, des (leurs de lotus la
main. suHescolonnettes qui nanqùent eët!e porte. Oi. trouvede nombreuses
statues du Bouddha à l'intérieur de ces tours.

Sculptures à part, la constructionde ces cinq tours ne présente ni le cachet



d'une grande antiquité, ni les caractères ordinaires de l'architecture cam-
bodgienne. On serait presque tenté de croire que ce temple fut élevé par une
colonie laotienne qui ne reçut des Cambodgiens que les pièces de grès
sculptées. Ceci expliquerait peut-être le nom thaï que l'édifice a conservé,
ainsi que la présence de la seule inscription qu'on y trouve, l'inscription
laotienne qui est gravée sur la paroi de droite de la tour du Sud-Est et
dont nous avons parlé précédemment en examinant les textes thaïs du
Laos.

Nous ne connaissonspas Si'êo dont a parlé M. D~Iaporte à la suite d'un

voyage de M. Faraut à Sourên, disant que ce monument, voisin de Sé Liam
(ou Se JLiem), présentait le même nombre de tours environnéesd'une galerie
d'enceinte à colonnes,

jC&éaB~ Mai'. – Prasat Chéang Maï, au tiers de la route, en allant de Sé
Liem à Sourèn, dans les buissons
de bambous près d'un village ap-
pelé Phùm Chéang Maï, est un
petit monument construit en li-
monite et présentant les dispo-
sitions les plus communes mur
d'enceinte de 3o mètres E.-O.

sur soN.-S., porte monumentale
a l'Est, édicule et tour-sanctuaire
à l'intérieurle tout très ruiné. Des
deux angles Nord du mur d'en-
ceinte partaient deux grands ro-

bœk, bassins séparés par un intervalle égal à la longueur du temple.

Chom Préaif. Prasat Chom Préak pour ComBrah Khnan « qui
entoure le dos sacré » à quelques centaines de mètres à l'Est du Phûm
Chom Préak, qui est lui-même à six lieues environ au Nord, un peu Est, du

Mœuong Sourèn, estun autre petit monument construit en limonite et
présentant a peuprès les dimensions et les dispositions du précédent, sauf

que les deux grands bassins sont ici à l'Est et a l'Ouest du temple.Dé plus,
la tour-sanctuaire de Chom Préak est assez bien conservée. M. Delaporte



qui l'appelle TIang Préak dit que c'est un monument à deux tours sanc-
tuaire et tour sur la porte. Il dit aussi qu'il contient une belle statue de
Sakyamouni. D'après nos renseignements, il y avait, en t883, dans le sanc-
tuaire de Chom Préak, une tête de femme dont le corps manque et une
petite statue d'homme assis à la turque, les deux mains posées fermées sur
son nombril. Cette dernière pièce de sculpture serait belle, mais surtout re-
marquable par une indéceace tout à fait exceptionnelle dans la statuaire
cambodgienne.

~Véaasr Bautum; – Prasat Néang Bautum « les tours de la dame
Lotus » sont trois tours très ruinées qui faisaient face au Nord-Est près d'unL_ ln C~_L L'L7_ 1bassin appelé SrahKhIa « Dassin du tigre )). On les trouve près du Moun, a
trois journées de marche au Nord de Sourèn etcôté de la pagode du Srok
Prasat, non loin de deux forts villages appelés Yéang et Krasang. Un satra
«livre » cambodgienchante la légende de la Dame qui leur laissa son nom
et de son amant Preah Sauvât. Le cœur de celui-ci qui habitait Phimaie
s'éveilla à l'amour en apercevant les fleurs de lotus de la belle voyageant
vers lui à contre-courant.

Ban r&at. –Le petit district de Ratanapouri Ratnapuri « ville des
joyaux » au Sud du Moun, au Nord-Est de Sourèn, doit être examiné avec
cette province dont il fait géographiquement partie, dont il n'a du être
séparé administrativementque depuis peu de générations et parce qu'il a été
envahi parles Laos. Son chef-lieu est à deux journées de marche au Nord
de ~Sourèn. A quelques lieues à l'Est de ce chefJieu est le village appelé
Ban That « village des tours )). Dans sa pagode actuelle et à aoo mètres au
Sud d'un grand réservoir creusé, une terrasse revêtue en pierre, haute de

a mètres, mesurant 6 mètres de longueur sur de largeur, devait former le
soubassement d'un petit temple de bois et de chaume dont l'autel de pierre

se voit encore sur cette terrasse.
Des renseignementsqui n'ont pas été vérifiés placeraientencore, dans ce

district de Ratanapouri, des ruines et peut-être une inscription, à un village
appelé Ban KoukThom. ,Ii

Petits DïONtiBïe~fS du Sud. Revenons vers le Sud A trois ou
quatre lieues au Sud-Ouest du Mœuohg Sourën, une colline, Isolée en cette



partie du plateau, porte te nom de Phnom Soay Na Heô. Les anciens Cam-
bodgiens avaient creuse à proximité un petit bassin, Srah Soay, vers lEst,
et un grand réservoir vers le Sud du mont qui forme un amphithéâtre na-
tureldont 1 ouverture estau Nord. Dans ta gorge On trouve des pièces sculptées
indiquant un emplacement de temple antique. Les Chau de Sourên ont cou-
tume de iairc porter en ce lieu, après incinération, les ossements des membres

de leur famille. On dit aussi qu'il y a là un puits intarissablecreusé naturel-
lement dans la roche du mont.

Au Phûm Prasat, village situé à quelques lieues à 1 Ouest du Mœuong
Souren, une tour en limonite est précédée d'~ne avenue dallée qui conduite

un grand bassini,1 hn h
On peut signaler d'autres vestiges d~anciens travaux auxenvirons du

cheMieu même. De ce Mceuohg une chaussée conduisait d'abord, à une lieue'¡: s"~delà, vers lEst un peu Sud, au village actuel de Khieng Péârqui est bâti

sur un tertre entoure de son fossé; la chaussée conduisaitensuite à une lieue
plus loin, vers le Nord-Est, où elle passait près d'un grand réservoir creusé,
appelé Trepang Angkrâng; puis, à une demi-lieue au delà, au village actuel-
lementappelé Preah Pœut « le dieu redressé » qui est entouré d'une enceinte
rectangulaire de 800 mètres sur 600, fossé flanqué des deux côtés de ses
levées de terre. Au milieu de ce rectangle une tour construite en limonite et
briques, haute encore de t0 mètres, abrite de nombreux Bouddhas et est
appelée Prasat Chaidei Preah Pœùt.

PrasatChhuk, près du SrokGhhûk« villagedes lotus au Sud du Mceuong

Sourèn, est un petit templedont le mur d'enceinte, mesurant i lt mètres sur 9,
est percéde simples baiesaux axes de 1 édifice. A l'intérieur, sur une terrasse
commune, étaient construites trois tourelles, en limonite comme le mur.
mais avec portes de grès elles étaient orientées à lEst. A côté de ces ruines

on aperçoit une statue de divinité brahmaniquedont la tête a disparu.
Prasat Banléi est le nom d'une autre petite ruine, à une journée de

marche au Sud du Mœuong Sourèn et à une lieue au delà du village de
Banléi On y voit mare, ibssé, deux autres petits bassins à l'intérieur de ce
fossé et trois tourelles de briques construites à se toucher et dépourvuesa
peu~près d'orhenMnts. L~:

Le Phum Prasat « village de la tour )) à une journée et demie de marche

au Sud du Mœuong Souren, doit son nom à une tour en limonite, très ruinée,

que précède un grand réservoir creusé.



Signalons encore, une lieue et demie nu Sud-Est du village de Bak

Daï, qui est le dernier groupe de population rencontradans Sourèn avant d at-
teindre le passage de Cbup Smach par oùon descend les monts Dangrêk, un
tcrtrcappelé Preah Eisci ou Prcab ttisei, <( )c saint anachorète M ou se trouvent
d'Innombrablespetites pièces de poterie vernisséede la grosseurdu doigt. Les

gens du pays croient que ce sont les médecines pétrinéesdu saint anachorète.

Ta Mé~N TACJN. – Les ruines les plus considérables de la province de
Souren sont deux temples construits à moins de deux lieues à I~Oucst de ce
passage de Chup Smach, en terrain assez plat, à proximité de i'aretc termi-
hate de ce plateau, de cette faille brusque qu'on appcUe les monts Dangr~k <'t

qui se dresse comme un murde trois ou quatre cents mètres au ~ord du bassin
du Grand Lac cambodgien.Ces temples appetes Ta Mean Thom « le grand )) et
Ta Mean Taucb « le pptit » sont a t <t0o mètres l'un de Fautre, dans une <bre{

déserte, silencieuse, qui couvre plusieurs lieues d'étendue et dont les gigan-

tesques colonnades, qui supportent un sombre toit de vertes frondaisons,
appartiennent en grande partie à l'espèce d'arbres que les Cambodgiens appel-
lent « Pied de moineau », essence incorruptible et durable entre tous les bois
de fer du Cambodge.

Ta Mean Tbom, le temple le plus oriental, à r 600 mètres seulement de
l'arête rocheuse, était annoncé. dès le pied des Dangrêk, par un escalier qui
gravit le mont et qui sert encore aujourdhui de sentier aux bandits plutôt
qu'aux très rares voyageurs qui osent pénétrer dans ces sotitudes. Les indi-
gènes prétendent qu il y a au bas de cet escalier des statues d éiéphants et de
crocodiles, mais le fait n'a pas été vériné. L escalier, atteignant le plateau
supérieur, aboutit a une chaussée qui se dirige droit vers le perron d'accèsdu
temple. Ce monument fait face au Sud. La pente du sol a nécessité une petite
terrasse dont le mur soutient la moitié méridionale de l'unique enceinte du

monument.
Cette enceinte est une galerie rectangulaire mesurant ~6 mètres \S..

sur 38 mètres E.-O., construite en limonite et grès rose des Dangrek: ses
murs l~auts de trois mètres n'ont plus de toit. Quatre portes monumentales

l'I)i( décoraient ses points de rencontre avec les axes de l'édiRce. De la porte
d d partait

une galerie d'axe de, icrrmrlinn ir~t~~ytiryr. a r crnln indu Sud partait une galerie d'axe de construction Me"tique a cette galerie
d'enceinte; 'elle conduisait droit au sanctuaire, grande tour de grès rouge,
dont les quatre portes sculptées, taisant face aux points cardinaux, étaient



flanquées de figures en liaut relief guerriers porteurs de massues ou gracieuses
femmes tenant la fleur de lotus. En arrière de ce sanctuaire principal, deux
autres tours assez bien conservées, hautes d'une douzaine de mètres, dépour-

vues de sculptures, présentaient la particularité, dont nous avons déjà vu des
exemples, d'être entièrement construites en grès rouge à l'extérieur et en
limonite à l'intérieur. Enfin, vers les angles en avant du sanctuaires'élevaient
deux édicules rectangulaires, aux murs droits, dépourvus actuellement de
toiture et construits en limonite. Un bassin entièrement revêtu de limonite

avait été creusé à quelque distance au Nord du temple.
Ilestàsecennndesaison.

Deux stèles ont été trouvées à Ta Mean Thom.
L'une, placée à l'angle Sud-Est dans la galerie d'en-
ceinte, est Une grande pierre plate de grès, préparée,
polie, mais restée nue et attendant encore le ciseau du `

lapicide.
L'autre, sous la porte monumentale de la face

d'honneur de l'enceinte, est aussi une grande stèle
plate qui dut, pour l'estampage, être déterrée de sous
les décombres. Elle portait sur chacune de ses deux
grandes faces une inscription khmère d'une vingtaine
de lignes. La pierre, trop tendre, a tellement été
rongée par le temps qu'on ne peut plus y lire que des
lettres Isolées, des mots épars oude courts passages
tels que ceux-ci: « les gens qui sont là pays.
tous. ourir. le président. » Puis, après des for-
mules imprécatoires « les chefs de la population.
les chefs (de la cueillette de la cire) des abeilles. a

Une liste nominative d'une quinzaine de « si » et de « tai )) ou esclaves
sacrés, est suivie d'une nouvelle formule Imprécatoire. Sur la seconde face
plus abimée encore que la précédente, on lit: « les autres biens sontt
aussi. pays, champs. » puis une autre liste nominatived'esclaves sacrés.

L'écriture qui est tout à faitcursive ne peut guère aider à dater le document.
La langue, plutôt, permet de supposer qu'il remonte au x~siÈpIc s ai<a

1 i' 1.1 I I!

T'aMeanraHCi!.–Un sentier qui descend les Dàngrêk passe devant
le temple de Ta Mean 'l'auch qui est beaucoup moins important que le précé-



dent et qui est situé à i /(00 mètres au delà dans la direction du Nord-Ouest,
aussi en terrain plat, sous les arbres de la grande forêt. Un bassin profond,

aux parois revêtues de limonite, mais qui assèche maintenant en fin de saison,
avait été creusé à to mètres au Nord de ce temple qui regarde !e soleil
levant. Un mur d'enceinte de limonite, mesurant 3o mètres sur ao, haut de

a mètres, était décoré, au milieu de la face orientale, d'une porte monumen-
tale qui est l'unique issue du temple. Dans l'intérieur, on laisse à gauche
l'édicule de limonite, aux murs hauts de 5 mètres, pour atteindre la tour ou
sanctuaire qui était construite jusqu'aux deux tiers de sa hauteur (qui est
d'une douzaine de mètres) en grès rouge semblable à celui du sous-sol local

I.i ..1'1, j"i.et en limohite au-dessus. Ce monument, classique-
ment simple, est dépourvu de sculptures son état de
conservationest passable.

La stèle parallélipipédique,qui a été déterrée sous
la porte monumentale de son enceinte, tendrait, de
même que cet état de conservation, à iaire croire que
Ta Mean Tauch a été édifté à une date plus récente

que le monument voisin. Elle porte, sur ses quatre
faces, g4 lignes au total d'une écriture de l'époque de
Suryavarman II, xt~ siècle s'aka, mais moins belle,
moins soignée que ne l'est généralementl'écriture des
Inscriptionsde ce règne. Le document est entièrement sanscrit, les vers bien
séparés en colonnes et les ~7 strophes bien ponctuées, selon l'usage de ce
temps-là. Généralement très lisible, malgré quelques éclats et une certaine
usure de la pierre, il reste à étudier. On y lit les noms de Dharanindravarman
et de Jayavarman, les deux prédécesseurs de Sûryavarman II. Le petit
temple était probablement bouddhique: ce texte débutant par l'invocation
Namovuddh5ya« hommageau Bouddha)).

.Saurap&HN. Laissant de coté une simple tour en briques signalée au
Phûm Srê Ar, a une demi-lieue à l'Est de Prasat Se LIem le monument que
nous avons ~u précédemttient, les dernières ruines de la province de Sourèn
se trouvent au Sud-Est, dans 16 district de Sauraphim. Le Mœuong de ce
nbm, huit lieues au Sdd-Estde la villede Sourèn, est construit lui même sur
un emplacement antique, IndtqUé par un ibssé rectangulaire de 6oo mètres
Nord-Sud, sur 4oo mètres Est-Ouest, ainsi que par une levée de terre qui est



simple et extérieureau fossé sur la face occidentale, tandis qu'elle est double

sur les trois autres faces où elle flanque le fossé à l'intérieur et à l'extérieur.
On compte dans le Mœuong Sauraphim trois pagodes et une centaine de

cases.
Prasat Ta Ménh est le nom donné à un ancien temple situé près du Sting

Kap Téâl, à une lieue au Sud-Ouest du Phûm Y eng, dans les forêts clairières,

sur un petit tertre entouré de plaines basses qu inondent les crues du torrent.
Une première chaussée à 1 Est courait parallèlement au torrent. Une autre
levée de terre, carrée celle-ci, entourait un fossé plein d'eau et interrompu au

milieu de sa face orientalepar l'avenue d'accès. Ce fossé entourait lui-même

une seconde levée de terre. Au centre de ces carrés était creusé un petit bassin

rond appelé Andaung Préng « puits antique, puits de la destinée » A une
centaine de mètres vers l'Ouest, le temple, construit selon les dispositions les

plus ordinaires de ces petits monuments, comprenait un mur d'enceinte, de

20 mètres E.-O. sur t6 N.-S. sa porte monumentale à l'Est; à l'intérieur
l'édicule et la tour. Celle-ci, ruinée en partie, était construite moitié en grès,

moitié en limonite; le reste du temple était en limonite On trouve encore,

à moins de cent mètres au Sud de l'enceinte, une autre tour, en briques
celle-ci, et deux petits bassins.

On peut encore signaler, à une demi-lieue au Sud du Phum Bak Cin'ang

Fte.~7.–Schemedefrasât ta atenn.





et toujours dans le voisinage de ce haut Sting Kap 'l'cal, un autel de pierre
qu'entourentun fossé et une levée de terre rectangulaire.

Aussi Prasat Thvéar Kâk, a une petite lieue au Sud-Ouest de Phûm Hak
Cin'ang, tour ruinée entourée de son fossé.

encore, au KoukChhœu Kram, non loin de la précédente, une autre tour
entourée de son fossé et accompagnée d'un grand réservoir creuse.

Ces petits monuments sont en pays désert, à quelques lieues au Nord de
la ligne des Dangrêk.

.San~reaA. –La province de Sangkeah, entre les Dangrek, Souren,
Sisaket etKoukhan, est assez mal délimitée: ses territoires et ceux des pro-
vinces voisines s'enchevêtrant, tes uns dans tes autres. Outre le dis!: ici de
Sangkeah proprement dit, elle comprendcelui de Kantararoum a l'Est. une
partie des villages de Sikaraphoum qui est au Nord en plein territoire de
Souren, ainsi que le district de Chongka), dont nous ne parlerons qu'en
étudiant la région du Grand Lac cambodgien, car il est situé en ce Las pays.
Sangkcah est une province boisée, pauvre, dont la population clairsemée,

presque entièrement de race kouy, parle généralement la langue cambod-
gienne. Au Mœuong Sangkcab, par t4".h N. lOt'h' E., réside le Cbau
qui porte le titre de Phaya et dont le sceau représenteun nomme portant une
arbalète, des rotins et des feuilles de l'arbre barei == pari, feuilles qu'on
mâche ici en guise de bétel et qui ont donné aux cigarettes leur nom cam-
bodgien la coutume étant de rouler le tabac dans ces feuilles.

La légende locale conte qu'un roi poursuivant jadis un éléphant Manc.
s égara et demanda abri à un vieux bucberon kouy dont la simplicité d'esprit
lui plut au point qu'il en fit son Ketœ ou frère d adoption. « Viens me voir
quand tu voudras à Angkor, entre dans le plus beau palais et demande har-
diment « le roi », lui dit-il en le quittant. Un beau jour, le Kouy, désireux
de revoir son ami, prend une arbatetc, cueille, pour ne pas arriver les mains
vides, des {cuiHes de barci, coupe quelques rotins, et arrive à la capitale.
demande« le roi » sans le moins du monde s'émouvoirdes mines efïarouchées
de tous ceux qui l'entendent prononcer ce mot sacré. Arrêté, il est conduit au
souverain qui reçoit avec joie ses accolades, ses présents si modestes et qui lui
donne le titre de Seigneur de Sanghapuraavec un sceau rappelant 1 aventure.

Les ruines de SangrAcaÏ!. – Il existe quelques ruines aux environs



duMœuong Sangkeah. A quelques lieues au Sud-Ouest, sur la route qui
conduit de ce chef-lieu à Chongkal, à 800 mètres du Sting Char, afttuent du
Kap Têâl, et près de la pagode actuelle du Phum Char, une tour en briques
très ruinée et un caitya ou pyramide pleine avaient été construits sur un petit
tertre artificiel produit par les déblais du fossé qui les entourait. Le linteau
sculpté de la porte de la tour représentait le dieu sur 1 éléphant tricéphale,
entouré d'adoratrices et encadré par des lianes. A 1 Intérieur, la divinité était

sans doute une figure de Vishnou à dix bras, qu'on y trouve encore sculpté

en haut relief sur une stèle plate.
Ce qui rend ce ~etit monument remarquable, c'est son nom dé Tour de

Sang Sel Chéi, Prasat Sangh Sila Jaya, qui est celui du héros d'un roman
célèbre au Cambodge. La tradition locale dit qu'il cacha ici sa mère, chassée

par son royal époux. D'après le roman, le jeune prince, monté sur son frère
le Rajasï « royal lion » et
armé du « Dhnur sar »,
un arc merveiHcux, tra-
versa les forêts de Hem
Bcaupéan et alla délivrer

une tante, qu'un roi des
Yakshas « ogres » avait
enlevée et séquestrait dans

son palais.
Les légendes sur Sang Sel Chéi se rapportent aussi à d'autres ruines si-

tuées à quelques lieues à l'Est de la préccJentc,à un kilomètre duPhumDom
et qu'on appelle Bantéai et Prasat Puon « forteresse et tours de la cachette ».
On y rencontre d'abord au Nord une grande levée rectangulaire, haute de
7 mètres, longue de i 600 mètres E.-O. et de~oo dans l'autredirection. Sur
son flanc méridional est une seconde levée de terre rectangulaire, mais de
dimensionsbeaucoup plus restreintes. Au delà une troisième levée entourait
le Srah Preah Noreay « le bassin du dieu Vishnou ». La statue mutilée de ce
dieu se voit à l'Est de ce bassin, et vers l'Ouest étaient construitesen briques
les deux « Toursde la cachette )), ainsi appelées, dit la légende locale, parce
que c'est ici que Sang Sel Chéi f!t cacher sa mère.

On peut encore signaler Prasat Ta Monh ou Prasat Boua, près du Phum
Boua, à l'Est de ces ruines de Prasat Puon; c'est une tour en briques assez
bien conservée.



Aussi les deux tours en briquesde Daun Ngao, à une petite lieue vers l'Est
du Mœuong Sangkeah.

Encore, et entre autres, le grand réservoir d'eau creusé au delà du Kap
Tëa!, à trois lieues au N.-O. de Sangkeah et qui est appelé Trepeang Kou

« mare aux bœu~ ».
Plus loin, dans la direction du Nord, Prasat Anar, près du village de ce

nom est un petit temple: simple terrasse de io mètres de cote, au mur de
revêtementen limonitc et qui supporte une petite tour construite en briques,

avec porte d'un beau grès, où l'on trouve une statue de divinité brahmanique
mutilée et des Bouddhas de bois dorés. Une chaussée, large de t0 mètres,
part de ce temple et conduit pendant un quart de lieue vers le Nord 20'' Ouest.

C'est surtout au Nord-Est du Mœuong Sangkeah que les territoires de
cette province, de Sisakhêt et de Koukhan sont enchevêtrés. La plupart des
petites ruines de cette région appartiennent à cette dernière province. Tou'
teibis, nous pouvons citer dans le territoire de Sangkeah Prasat Péch Cité!,
a l'Ouest du Mœuong Kantararoum, où serait une stcle sans inscription un
petit édifice en limonite, dont le nom ne nous est pas connu, et qui est situé
à trois kilomètresà l'Est du Phûm Lovéa: Prasat Pou, petite galerie cons-
truite en briques, à deux kilomètres au Nord-Est du Ban Dong; Préi Ta
Sék Kong, au Sud du Srôk Samrong, où une petite ruine rectangulaire,cons-
truite en briques sur une terrasse, mesure 12 mètres sur 8, et est appelée
Aram ou Aram Vat, par les Kouys une tour serait aussi à t Ouest du Srok
Chblang.

Sisakêt et ses petites ruines. Sisakct, au Nord Est de Sangkeah.
est un démembrement relativement récent de Koukhan qui s'étendait aupa-
ravant des Dangrêk au Moun, La région de Sisakèt, cotoniséepeu à peu par
les Laos, forma d'abord un Mœuong distinct qui continua à dépendre de
Koukhan puis releva directement de Bangkok. Cette province s étend sur-
tout au Sud du Moun, entre Oubon et Sourén, mais elle a aussi quelques
territoires vers Suvannaphoum, sur la rive gauche de la grande rivière. Sa
population se compose de Laos et de Kouys. Au chef lieu, sur le Sting Sam-
lanh qui est devenu le Moue Samlan des Laos, non loin du Moun, par
<5°o~' N. et tôt", 5/ E. réside !c Chau qui a pour titres Phava Vi~
Bhakti.



Nous passerons rapidement sur les ruines insignifiantesqui peuvent être
signalées dans cette province de Sisakêt: ChângKao, à l'Est du chef-lieu;
Ban That, entre ce chef-lieu et celui de Koukhan Prasat Vang Mœûn, en
allant vers Karaphoûm et Sourên; Ban Prasat, dans la même direction.

Une autre ruine, appelée Prasat ou That Nông Kou, dans le Nord-
Ouest de la province, à 5 kilomètres au Sud du Moun, comprend trois tours

en briques entourées d'un fossé et construites, à deux mètres l'une de
l'autre, sur un soubassement commun de limohite qui mesure 2~ mètres
N.-S., sur 6 mètres E.-O. Les deux latérales sont en limonite; la centrale,
qui était précédée d'un avant-corps, était partie en limonite et partie (les
angles et le sommet) en briques. Son linteau sculpté représente huit person-
nages assis, une femme debout, a longue chevelure, et trois hommes-lions,
qui tous rendent hommage àdeux personnagesdont l'attitude est abandonnée
et nonchalante.

Il n'y a pas à s'appesantir sur Kamphêng Noï « la petite enceinte )),
nom que les Laos donnent à un petit monument cntièi'emcnt construit en
limonite et situé à deux lieues à l'Ouest du Mœuong Sisakêt. Un mur d'en-
ceinte, haut de 2'°,5o, mesurant 20 mètres E.-O. sur i5 N.-S., décoré à
l'Est d une porte monumentale: entourait un parc où le visiteur aperçoit à

sa gauche l'édicule et au fond la tour-sanctuaire qui est précédée ici d'un
soubassement carré sur lequel s'élevait probablement jadis une construction

en bols. A 20 mètres au Nord avait été creusé un bassin de 6 à 8 mètres de
côté dont les parois sont entièrement revêtues de limonite. Enfin à 100
mètres vers l'Est, le grand réservoir, dont l'eau est actuellement très trouble,
mesure 4oo mètres E.-O., sur 100 mètres N.-S.

Ifanïp&êjï~~Vjaï. – Nous terminons cette province de Sisakêt par
1 étude de son seul monument réellement remarquable à tous les points de

vue, celui que les Laos appellent, par opposition au précédent, Kamphêng
NIaï « la grande enceinte » et qui est situé à une trentaine de kilomètres à
l'Ouest du chef-lieu. Une pagode moderne, dontla cour bien nettoyée s'étend
jusqu'au mur de la galerie orientale de 1 ancien temple, appartient à l'impor-
tant (yo à 80 cases) village laotien qui est construit à proximité des ruines
dont il a pris le nom, le Ban Kamphêng Niaï. La plupart de ses habitants
joignent le métier de forgeron à la culture de leurs champs.

A plus de 600 mètres vers l'Est du monument, avait été creusé un grand



réservoir, bassin de 5oo E.-O. sur 3oo N.-S., qui est très poissonneux;
mais les craintes superstitieusesléguées aux habitants actuels leur interdisent
d'y pécher; ils n'osent, non plus, couper le bois de la forêt qui a envahi la
levée de terre entre ce bassin et le temple.

L'enceinte de Kamphêng Niaï est allongée, par exception, dans le sens
transversal, car elle mesure 48 mètres N.-S. sur 38 mètres E.-O. Son mur,
encore haut de mètres, faisait partie d une galerie qui courait sur les
faces Est, Sud, ctmême surla moitié antérieurede la face Nord, tandis que ce
mur est simple sur l'autre partie de cette face ainsi que sur toute la face occi-
dentale. Cette enceinte, entièrement construite en limonite, était décorée à
l'Est d'une grande porte monumentale où une

rinscription cambodgienne fut trouvée sur l'un
des nombreux piliers de ses péristyles.

Six constructions s'élevaient à l'intérieur
qui est devenu le jardin planté d'ananas des
bonzes voisins. Vers chacun des deux angles de
la façade orientale était construit un édicule,
la porte tournée à 1 Ouest, du côté des sanc-
tuaires. Le linteau sculpté de celui du Sud,
qui est mieux conservé, représente Vishnou
couché sur le serpent, le lotus sortant du
nombril du dieu et supportant Brahma. Les
sanctuaires sont trois tours, alignées du Nord

au Sud la centrale possédait un avant-corps
en pierre de grès. La dernière construction
est une tour (ou un édicule) ruinée, construite, face il t'Est, vers l'angle Sud-
Ouestdu parc. Tous ces bâtiments, actuellementtrès ruines, étaient construits
en briques rouges moins grandes et moins belles que celles des monuments
du Bas-Cambodge.

L'inscription. L'inscription en langue khmère, qui a été estampée
sur l'un des piliers de la porte monumentalede ce temple de Kampheng~iaï,
devait compter au total 35 ou .36 lignes, dont ay ou a8 sont encore recon-
naissables, les dernières étant très incomplètes il est, vrai. La partie inférieure
de l'inscription a beaucoup sounert de t'usurc de la pierre, tandis que les pre-
mtcrcstigncssontdans un état de conservation passable. L'écriture, nui est



ronde, appartient au règne de SuryavarmanI", est donc moins belleque celle
du siècle précèdent, et elle est ici peu soignée quoique tracée d'une main
ferme. Elle offre des défaillances; plusieurs lettres sont peu lisibles quoique
bien conservées. Le virama est généralementomis. Les deux fleurons sont
réunis entre eux mais bien détachés du corps de la lettre. La langue aussi
n'est pas sans présenter des incorrections.

Ce document mentionne plusieurs Vrah KamratenAn, appellation hono-
rifique que nous traduirons simplement par « Seigneur ».

Il débute, après une rosace suivie d'un signe de ponctuation, par la date

en chiures, ()6~) s'aka, le deuxième jour de la première quinzaine de caitya
(avril, donc en io~3 A. D.; Suryavarman I" régnant.) Le Seigneur S'iva-
das'a, ministre préposé aux peines et aux récompenses et présidentde Tribunal
(le grand justicier du royaume, fit sans doute une fondation en l'honneur du)
dieu S'rï Vriddhes vara (maître des sainte, des vieillards, SIva) au pays de
Stuk Amvil (étang des tamariniers, probablement le Kamphéng Niai actuel),
de concert avec le Seigneur Khtur, le préposé à la nourriture des ascètes

et le Seigneur (grand prêtre) de Sikhares'vara' qui était le lecteur du Livre
sacré de la Loi; ainsi que le Seigneur surveillant le travail royal de chaque
quinzaine. Le Seigneur Sivadas'u, ayant racheté du Kamsienchcfdu service
de chaque quinzaine, des terres voisines de « la Mare des Brahmanes », in-
vita le Seigneur Vyapara a faire planter les bornes et à affecter mensuelle-
ment un panier de riz mondé au service du dieu S'ri Vriddhes'vara. Les es-
claves grevés de cette redevance et chargés du service du temple sont au
nombre de la, tai et si, énumérés nominativement. Dans ce qui est encore
plus ou moins lisible on donne aussi 1 énumcrationdes biens et objets, bœufs,
ornements, ustensiles, afïcctés au rachat des terres qui constituaient la fon-
dation.

Il est à présumer que cette inscription sivaïtc est contemporaine de la
construction du temple de Kamphèng ]\Iaï qui daterait donc de la première
moitié de notre xi' siècle.

Notons, pour terminer, que les mandarins qui passent à proximité de ces
ruines se croient tenus, sous peine de maladies dangereuses, d'offrir des
porcs ou des pouletsaux divinités du temple.

t. Probablement le dieu de Phnom Preah Vihéar, monument que nous verrons bientôt sur le
Dangrék, au Sud de Koukhan.



Koukhan. Laissons de côté le Mœuong Dêt, petite province à l'Ouest
de Sisakêt, pauvre, peuplée de Laos et de Kouys, et aussi de quelquesKhmêrs

vers le Sud. On n'y signale aucune antiquité. Nous passons à la dernière des
provinces du plateau supérieur, celle de Koukhan qui s'étendait autrefois,
ainsi que nous l'avons déjà dit, des Dangrêk au Moun. Après avoir colonisé
le Nord de la province, les Laos s'en détachèrent pour former le Mœuong
Sisakêt. Ce qui reste à Koukhan dont le territoire s'enchevêtre en maints en-
droits avec ceux des provinces voisines, Sisakêt et Sangkeah, forme un pla-
teau doucement incliné vers le Nord. Le sol, sablonneux sur roches de grès,
abondamment arrosé par les sources et torrents qui coulent desDangrêk,est
couvert de grandes forêts, surtout vers le Nord où elles ont opposé un obstacle
temporaire à la coulée de la race des Laos, et vers le Sud aux abords de la
chamc. Les habitants, cultivateurs etgrands producteursde laque, sont Cam-
bodgiens et Kouys.

Dans le Sud-Est, deux gros villages, Prakhan et Bëng Melou « étang
du bétel », – ce dernier appelé aussi officiellement du nom sonore et
littéraire d'Uttumpor == Udumvara, sont considérés comme des chefs-
lieux de petits districts. Le Seigneur de Koukhan est appelé Phaya Gokhan
Hhakti S rï Nagara Ramtùal. Ce dernier nom est celui d'un village BomduoI
qui était jadis le chef-lieu et qui lait actuellementpartiede la province de Sisa-
ket; son appellation peut être ancienne mais on n'y a signalé aucun vestige
archéologique.

Le chcf-lieu actuel, ou Mœuong Koukhan, est une agglomération de
hameaux disséminés, par t~8' N. et t0t°5o' E., sur des tertres sablon-

neux, près de bonnes plaines de rizières et d'un ruisseau appelé Stin?
Koukhan.

Les petites jfUJBes. A une demi-lieue vers le Sud de ce village, on
trouve, en un lieu appelé Kabal prambei « les huit têtes », une statue ancienne
du Bouddhaabritéparle Nagapolycéphalc. Et dans le«Hameau des Chinois M.
qui est à uncdeml-lleucau Nord de la résidence du Chau, une petite tour
en briques, de facture médiocre, peut-être d'époque intermédiaire, est appelé
Prasat Chcn==Prasad Cin, « tour des Chinois », ou Prasat Kambôt == Kam-
put, « tour tronquée » Un figuier religieux lui a enlevé en cnct son som-
met.

Dans la région mal délimitée du Nord Ouest de Koukhan, la oin nous



avons déjà vu plusieurs petits monumentsappartenantaux provinces voisines,
il en existe aussi dans les villages dépendant de Koukhan.

Telle une tour dépourvue de tout accessoire et située au milieu des cases
du Ban Mœuong Chan qui est un gros village a quelques lieues à 1 Ouest de
Kampheng Niaï. Cette tour, construite en briques, se distingue par de nom-
breux contrefortset par sa coupole en forme de minaret.

Telles encore les ruines du Ban Prasat « village des tours », à deux
lieues au Sud du Mœuong Chan, où un mur de Hmonite de a5 mètres
E.-O. sur t5 mètres J\S. entourait les trois petites tours de briques,

encore hautes de io mètres, à contreforts et coupole comme la précédente.
La centrale était précédée d'un avant-corps en limonite dont le toit devait
être en bois. car il n'en reste pas trace. Les portes des deux autres tours sont
bouchées par des murs de briques. Un pilier qui n'a reçu aucune inscription
est encore dressé en avant et un peu à droite de l'axe de la tour centrale.

Telle encore la ruine de Prasat Chamrœn « tour de la prospérité )), où

un mur, haut de t*5o, mesurant 3o mètres E.-O. et 23 mètres JN.-S., décoré
d'une petiteporte monumentale, enclôt le parc où s'élevaient l'édicule et la
tour-sanctuaire le tout construit en limonite et en briques. A l'Est était un
petit bassin aux parois revêtues de limonite.

Tel aussi le petit temple appelé aujourd'hui d'un nom laotien Prasat Naï
Kou, près du village de ce nom, à trois lieues a l'Ouest de Prasat Chamrœn
et à égale distance à 1 Est de Prasat Anar que nous avons vu dans la province
de Sangkeab. A quelques centaines de mètres à Est du temple de i\aï
Kou avait été creusé un grand réservoir rectangulaire dont la surface est cou-
verte de Heurs de lotus et dont les bords sont exhaussés par les grosses levées
de terre de ses déblais. Les habitants du village ont construit leurs cases sur
ses bords, boivent son eau, mais n'osent, de crainte d'offenser les divinités
des mines, pêcher les poissons et les tortues qui y fourmillent. Une levée de
terre conduisait de cet étang au temple envahi par les arbres et les bambous.
Un simple fossé, qu'Interrompait la chaussée d'accès à l'Est, formait l'enclos
sacré où avaientété construites,sur une terrasse communehaute d'un mètre et
revêtue en limonite, trois tours dont celle du Nord est en limonite et les deux
autres en briques. Le linteau de la porte de la tour centrale, encore en place,
représente un dieu montésurun éléphaxtvude profil, allant au Sud, suivi
d'un autre personnageet supporté par la tête de Mhou. Le linteau de la tour



du Nord. tombé a terre, représente Mshnou entouré de singes qui ptcurent

en embrassant ses pieds.

Phnom Krebas « mont du coton colline isoiéc dans la plaine, a une
journée de marche a l'Est du Mœuong Koukhan, OH'rc une croupe régulière,
arrondie, attongéc de l'Est a t'Oucst, et haute de 80 mètresenviron. La nature

a aménagé sur son sommet un petit mur de grès qui forme une terrasse
longue de ioo mètres E.-O. et large de 80 mètres N.-S. dont !c centre est
creuse en puits que les habitants des villages voisins ont coutume de curer en
venant sur cette colline les ictcs du nouvel an. Une petite tour en
briques entièrement ruinée avait été construite vers l'angle Nord-Est de cette
terrasse. Au Sud du mur d'enceinte, était un second puits naturellement

creusé dans la roche, mais sec celui-ci. Et à l'Ouest, une grotte sur la pente
du mont est remplie de statues du Bouddha.

Sur une des parois de la porte de la tour a été trouvée une inscription
sanscrite de ta lignes, divisée en deux colonnes, aux lettres peu nettes. Le
document parait pourtant être lisible dans son ensemble, Il commençait
probablement par une date en chiffres dont le premier, g, est seul recon-
naissabtc; et il se termine par la formule « Om namas's'ivava ».

Trcpcang Kremat est le nom donné à un grand bassin rectangutaire,
situé a quatre !ieucs au Nord de Phnom Krcbas. Un temple devait exister

vers l'Ouest de ce réservoir sacré, mais i) n'y reste plus qu'une stèle plate de
grès qui portait sur une face une inscription khmère de i~ lignes dont tétât
est tout à fait piteux la pierre étant partout usée et éclatée. On y distingue à

peu près ces quelques mots épars: «. proclamation au Vap.. stcn.
mratcn. les gens qui. tcK~amratcn AfiYinaya une livre. une once.
borne. ». Cette inscription peut remonter au ~sit'cte saka.

Citons enfin, pour en finir avec les petits monuments de cette province de
Koukhan, Prasat Samrong, entre le village de ce nom et le Mœuong Prakban
et a ioo mètres de la rive gauche du torrent appeté SHng Tréa. C est une tour
isolée dans la plaine nue, construite en briques, et dont le linteau de la porte.
qui est en grès, représente une divinité u quatre bras assise sur un dragon
dont ia <<~tc est tournée au Midi. Un figuier s éiancc du sommet de (ette tour
dont il active la démolition, Le bassin sacré. vcrst'Est, cstactucHcmcntcombté.



Les Dan~rêA. – Le monument le plus important, le plus considérable
de Koukhan, celui de Phnom Preah Vihéar a été construit tout à fait au Sud
de cette province, sur un pic de la chaîne des Dangrêk. On sait que cette
chaîne,qui court à peu près droit de l'Ouest à l'Est, sépare le bassin du Grand
Lac cambodgien de celui de la rivière Moun, et que sa forme, toute particu-
lière, figure un mur de soutènement dressé entre deux terrasses d'altitude
différente. Mais ce mur, aux énormes assises de grès, mesure iao lieues de
longueur et 3oo mètres de hauteur moyenne. La nature y a aménagé une
douzaine d'escaliersque les piétons utilisent pour se rendre d'une terrasse à
l'autre et trois passages que les charrettes franchissent à grand'peine. En
plusieurs endroits et surtout vers ses deux extrémités, cette chaîne se relève

en belvédères naturels et lance des crêtes et des pics qui dominent majes-
tueusement la terrasse inférieure, mais faiblement le plateau du Moun.

Maintes traditions indigènes, répandues au Nord comme au Sud, font des
Phnom Dangrék==Bhnam Tanrek « monts du fléau de la balance » les
falaises que battaient les flots de l'océan à cette époque reculée où le delta
cambodgien et cochinchinois était encore sous les eaux. Sur cette berge
énorme et abrupte s'échouèrent, dit-on, les bateaux qui portaient les ancêtres
primitifs des Khmèrs, et Koukhan= Gokhan, dont l'étymologieest peut-être
Gok Khan « la terre de l'arrêt, de l'obstacle », aurait été le lieu de leur p re-
mier établissement. Il est vrai que la légende s'applique aussi aux Chamcs et
Moura rapporte que « le roi des Chames, en l'an de la mort du Bouddha,
543 avant J.-C., fit naufrageaux Dangrêk. Ce roi s'y fixa à Kouk Telok' ».

Ce qui est plus certain, c'est que, bien des siècles plus tard, à l'époque
où le Cambodge historique fut florissant, l'influence de sa littérature, direc-
tement importée de l'Inde, fit que les Kambujas considérèrent cette chaîne
comme un Himalaya en miniature qui abrita de nombreux ermitages et où
furent construits plusieurs temples.

Le monument de Preah Vïnéar. Entre tous ces temples, l'un des
plus remarquables fut sans contredit celui de Phnom Preah Vihéar, ou
Prasat Preah Vihéar ==Prasad Brah Vihiir « les tours du saint temple
bouddhique », à deux journées de marche au Sud-Est du Mœuong Koukhan
et, approximativement, par ~"20~ N. et toa"2o' E., au sommet d'une

t. Le foja«Htc <~M C<M<&o<~e, t. Il, p. 6.



montagne qui s'avance comme un promontoire, débordant de quelques
centaines de mètres la chaîne qu'elle domine de tous côtés. Ce sommet,
coupé naturellement en esplanade, surplombe presque, d'une hauteurde cinq
six cents mètres, la plaine in~rieurc qui s'étend à perte de vue, couverte
de forêts, semblable à un océan de verdure ou surgissent, comme des îlots,
les monts des provinces de Kampong Soay et de Melou Préi.
La montagne de Preah Vihéar, en saillie de deux cents mètres environ

sur le plateau supérieur, descend vers le Nord en pentes très douces et cou-
vertes de forêts. La disposition du monument fut admirablement adaptée à

ce site grandiose. Tourné face au Nord, il échelonna sur la déclivité ses ave-
nues, ses escaliers et ses galeriessecondaires, réservant l'esplanade terminale

"fi'l" InCl ru"'u'I"'o, nn.I'I.a:hC!'n.J'n.n..a d' .tl t d't L (' 0'pour les cours, enceintes et tours du temple proprement dit. Les matériaux
employés se trouvèrent sous la main, à proximité des diverses constructions,
dans ce grès rouge qu'on rencontre assez fréquemment sur les Dangrêk.

De son grand bassin, appelé Srah Trao, situé à une demi-licue au Nord,

et qui semble être, en partie du moins, creusé par la nature dans la rocbe du
plateau, on suit une longue avenue dallée qui monte doucement à l'ombre
des grands arbres de la forêt. Tantôt la large rocbe de grès du sous-sol en
fit tous les frais, tantôt les hommes ajoutèrent des dalles. A six cents mètres

au delà d'une grotte appelée Chen TIem, cette avenue aboutit à des ponts
dallés que supportent de basses colonnettes.

Ces viaducs s'étagent sur des terrasses successives et sont réunis par de
courts escaliers qui permettent, après vingt-cinqou trente mètres d'ascension.
d'atteindre une autre terrasse datléc, horizontale à peu près, et ilanqucc de
deux dragons taillés lisses et sans ornements, longs de ay mètres, hauts de
im, 5o, dont les têtes polycéphatcs, dressées à 3 mètres de hauteur, font face

au Nord. Deux chaussées transversales partent de ces dragons, allant à droite
et à gauche comme pour indiquer l'enceinte extérieure du temple ou bien la
saillie que la montagne fait sur la ligne des Dangrek. Après la terrasse des
dragons, on franchit un escalier, puis une autre terrasse, sans décors, celle-ci.
puis un autre escalier, et, on atteint une première galerie en croix qui mesure
t6 mètres N.-S. et 20 mètres Ë.-O. Construite en beaux blocs lisses de grès
rouge, haute, sobre de sculptures, cette premièregalerie est d'un aspect impo-
sant.

De cette galerie part une esplanade latérale qui va droit vers 1 Est pour
atteindre, au bout de 80 mètres environ, dans l'angle même que tait sur la



chaîne le redan énormedu mont, un escalier depierre, caché sous les arbres,
qui descendait jusqu'au bas des Dangrêk et qui permettait l'accès direct du
temple aux gens du pays d'en bas Non loin de l'extrémité inférieure de cet
escalier de 4oo mètres avait été creusé le bassin entouré de ses fortes levées
de terre qu'on appelle aujourd hui Trepeang Kranh Pceut. Nous l'avons déjà
mentionnée dans le district de Prasat Dap, province de KampongSoay Cam-
bodge actuel dont elle fait géographiquement partie, mais au point de vue
archéologiquecette mare dépend du monument de Preah Vihéar. On aper-
çoit même, de ses bords, les tours et les galeries du temple qui se profilent
dans le ciel, au sommet du pic.

Revenons sur nos pas, remontons ce grand escalier, qui n'a rien de

monumental d'ailleurs, et rejoignons la première galerie en croix pour conti-

nuer la visite de Prasat Preah Yibéar. De cette galerie part, à montée très
douce, une longue avenue dallée, que bordent deux rangées de beaux piliers'.lu" "U:V;JJ'~a.IL:V. ".V""J1 .U.II.O"u ne
carrés aux chapiteauxornés d'acanthes. Elle laisse bientôt à gauche un bassin

rectangulaire, creusé dans le roc, mesurant environ 5o mètres sur 25, qui

est à sec en fin de saison.
Un escalier permet ensuite de gravir un gradin de y mètres de hauteur

et d'atteindre une seconde galerie en croix qui mesure a6 mètres N.-S. sur
33 E.-O. La porte de son extrémité méridionale, qui fait face au sanctuaire,

est ornée de sculptures étagées, les seules à peu près que l'on rencontre à ce
monument. Elles représentent Vishnou couché sur le serpent et Lakshmi a

ses pieds du nombril du dieu sort la tige de lotus dont la fleur sert de trône
à Brahma au-dessus, un dieu sur un éléphant plus haut la scène du barat-

tement tous motifs fréquemment, reproduits sur les monuments cambod-
giens.

De cette seconde galerie en croix part un viaduc, pont dallé supporté par
de basses colonnettes, long de 54 mètres, large de t ï, bordé aussi de deux

rangées de stèles, très peu incliné, « mais suffisamment, disent les indigènes,

pour qu'une boule y roule toute seule ». Il accède à un escalier qui permet
de gravir un gradin de 8 mètres de hauteur et d'atteindre une troisième
galerie en croix. Les voûtes de cette galerie sont moins larges que celles de

la précédente dont elle a à peu près les dimensions en longueur, dans les

deux sens.
Elle est flanquée de deux autres groupes d'édifices qui ont des dispo-

sitions identiques entre elles une galerie continue y règne sur les trois



_jf~f-
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côtés, Nord, Est et Ouest, d'un petit préau rectangulaire dont la dernière
face est fermée par une autre galerie qui est droite, indépendante, longue de
3a mètres, large de 4 et élevée sur un énorme soubassement de la hauteur
d'un homme, donc hors de toute proportion avec l'importance de la cons-
truction. Ces deux galeries à soubassement sont très ruinées. Une inscription

a été gravée sur une paroi de la porte méridionale de celle qui est à l'Est de

l'axe général du monument, donc à la gauche du visiteur.
Au delà de ce groupe de cinq galeries, s'étend encore une avenue dallée,

à peu près horizontale, flanquée de deux dragons polycéphales plus petits

que les premiers qui ont été rencontrés au bas du monument, mais dont les

têtes multiples sont ornées de cinq étages de sculptures. Enfin, un dernier
escalier permet de gravir un degré de 4 mètres de hauteur et d atteindre le

temple proprement dit, sur l'esplanade terminale du mont. lise compose de

deux préaux ou rectangles successifs, presque deux carrés, larges de 36 mètres
environ, et profonds dune quarantaine de mètres chacun.

On accède à la cour antérieure par une porte monumentale devant la-
quelle deux personnages, rois ou divinités, sont assis sur des trônes ou
autels. Ces statues, actuellement très mutilées, ont perdu têtes et bras. Des
inscriptions ont été gravées sur les deux parois de l'issue intérieure de cette
porte monumentale. La face Nord ou face d'honneurde cette cour antérieure
est fermée par une galerie d'enceintequi se prolonge en retour sur une
partie des faces latérales. Au delà, ces faces latérales sont fermées par de
simples murs qui font de petites saillies rectangulaires, vers extérieur, afin
de laisser, semble-t-il, plus d'espace autour de deux édicules, les seules cons-
tructions isolées qui aient été élevées dans cette première cour. Ces édicules

sont placés à droite et à gauche d'une galerie en forme de T qui est projetée

en avant de la porte de la seconde cour.
Cette galerie en T, qui s'avance jusqu'au milieu du premier préau, sert

d'amorce, pour ainsi dire, a la galerie d'enceinte qui règne sur les quatre
faces de la seconde cour. Une porte monumentale décore le milieu de la
face Nord ou face principale de cette enceinte, et un simple péristyle inté-
rieur a été ménagé au milieu de la face méridionale.

Toutes les galeries de l'esplanade étaient hautes de cinq mètres
environ.

A l'intérieur du second préau, mais en avant de son centre, s'élevait la

grande tour, le sanctuaire où a été trouvé un pilier ou fut carré de forme



sveltc et élégante, couvert d'inscriptions sur ses quatre faces. A côte du
sanctuaire gisait aussi une stèle plate également écrite sur ses quatre faces,

Deux dernières tours se dressaient a droite et à gauche en dehors de
l'enceinte de cette seconde tour et près de l'escarpement brusque du mont

Toutes les tours et une grande partie des galeries du monument de
Preah VIhéar sont en ruines. A part quelques portes, frises et corniches,
ce temple était très sohre de sculptures. Nous avons déjà dit qu'il était entiè-
rement construit en grès rouge pris à droite, à gauche ou derrière le temple;
les trous de l'exploitation sont encore partout reconnaissables.

Derrière le temple, l'esplanade du mont s'avance encore en une terrasse
triangulaire d'une quarantaine de mètres de coté, merveilleux belvédère

pour jouir, lors(lue les pluies ont purifié l'atmosphère, du paysage se dérou-
lant à perte de vue sur les deux plateaux et sur la ligne dentelée des Dan-
grek (lui les sépare.

Ce monument de Preah Vihéar, abandonné et éloigné de tout village,
est resté de nos jours un lieu vénéré, un lieu de pèlerinage où les Seigneurs
et le peuple de Koukhan accourent de loin pour y célébrer les fctcs du
nouvel an.

Les inscriptions de Suryavarman 4". – Nous examinerons en
détail les textes épigraphiqucsde ce temple dans l'ordre où ils ont été ren-
contrés.

Une inscription de 68 lignes a été gravée sur une paroi de la porte méri-
dionale de cette galerie sur haut soubassement qui est située à 1 Est de la
troisième galerie en croix. Pour être plus précis, il faut dire que cette paroi
fut burinée de trois Inscriptions qui se suivent, séparées par de petits Inter-
valles et qui comptent respectivement 28, ay et i3 lignes. La pierre étant
très usée, il ne reste de ces textes que de courts fragments. L'écriture est
assez régulière.

Le premier de ces textes, écrit en langue khmèrc, débute par une invo-
cation sanscrite à S'na et « aux autres Curus », suivie de la date en chiffres.
En 96o s'aka == io38 A. D., septième jour de la seconde quinzaine de
Sravana « août », S. M. Suryavarman donna, semble-t-il, des ordres aux
fils et petits-fils du Seigneur S'n Rajapativarman. Il est question dans ces
fragments (lu paysd'Avadhyapura. « ta ville indestructible )), de Lingapura.
de S'rï Hhadresvara (un vocable de S'iva) et de S'ri S'ikharcs'vara « le dieu



Seigneur du pic Ce dernier vocable était, nous le verrons, celui de la
divinité du temple de Preah Vihéar. Le roi donne encore d'autres ordres.
On parle des gens qui demeurent au « Pied des monts )). A différentes
reprises, on mentionne encore le dieu S'ri S'Ikharïsvara « les notables de

tous pays doivent conduire les familles. » « les familles doivent s'ap-
pliquer au service du dieu S'ri S'ikitaeis'vara ».

La seconde Inscriptioncelle qui compte a~ lignes, est écrite en langue
sanscrite. On y lit le nom du roi régnant Sûryavarman.

Les t3 lignes du troisième texte de cette paroi sont bien eflacées. Elles
débutent par une date en chiffres a peu près illisible, tellement la pierre est
usée, mais où nous croyons reconnaître la date déjà donnée plus haut,
()63 s'aka. S. M. Sûryavarman y prescrit encore de servir Mèlement le dieu
S'ri S Ikharts'vara. M nesubsiste que trop peu de vestiges des recommanda-
tions qui accompagnaientcet ordre, adressé, semb!e-t-I!, aux gens d'un Sei-

gneur dont le nom a disparu, et qui mentionnait à deux ou trois reprises
des anak pas « rebelles ».

Un autre groupe d'inscriptions fut gravé sur les deux parois de la porte
intérieure du premier gopoura du temple proprement dit.

A la paroi de droite, c'est une inscription de 21 lignes, ou, plus exacte-
ment, une Inscription khmère de () lignes suivie d'une Inscription sanscrite
de ia lignes. Il ne reste que fort peu de chose lisible du texte khmer la pierre
étant très usée. On y reconnaît la date de n~8 s'aka (== 1026 A. D., la plus
ancienne, semble-t-il, qui ait été écrite dans les inscriptions en langue vul-
gaire de ce temple) ainsi que le nom du dieu S'ri S'ikhares'vara (donc

sous une fbrme plus correcte). On lit à plusieurs reprises le nom du roi
Sûryavarman dans le texte sanscrit qui suit, écrit en lettres un peu plus

grosses et laissant une plus grande marge à droite.

Sur la paroi de gauche de cette porte, on compte 3~ lignes qui compren-
nent trois inscriptions de 10, 23 et 4 lignes. La première, écrite en langue
sanscrite, est très ruinée. Sans l'être autant, l'inscription kmèrc qui suit offre
beaucoup de lacunes, et la troisièmeest en piteux état. Ces trois documents
ont la même écriture régulière du x. siècle s'aka. Dans le texte en langue
vulgaire nous lisons ceci

En 0~9 S'aka === toa8 A. D.,a la nouvelle lune de magha « février », un



Seigneur, dont le nom finiten « pativarman », petit-fils de l'ancien Seigneur
SriRajapativarmand'Avadbyapura, intbrma respectueusement S. M. Sû-

ryavarman que (selon toute vraisemblance) te culte des dieux S'rï S'ikli *ari-svara

et Sri Vriddbcsvara était assuré par les soins d'un personnage appelé S'rI
Sukarmma Kamsten

Plus loin, le texte parle des familles qui gardent les annales de la descen-
dance de Kambu (Fancétre légendaire de tous les Kambujas), et qui gardent
les annales relatant la gloire des souverains de la terre (c'est-à-dire des rois
du Cambodge), depuis S. M. S'rutavarman (le fondateur de la dynastie
indienne de ce pays) jusqu S. M. Suryavarman (le roi régnant), prince
issu de la royale Hgnëe de S. M. S'rmdravarman, le roi qui est allé à

i ts'varatoka (ro'qui régna de ~QQ à 8ft s'aka) et jusqu'à la Haute Dame,

ou Reine, S'ri Virataksmi, du pt'ys de Vrah Sruk. princesse issue de la

royale lignée de S. M. S'ri Harsavarman, le roi qui est allé au Hudratoka et
de S. M. Sns'anavarman, le roi qui est allé au Paramarudra!oka*.

Les copies de ces précieux manuscrits semblent être déposées dans les

temples des dieux S'ri S ikharïsvaraet S rïVriddhes vara. Le roi <ait plus loin
donation de biens et d'un pays appelé Vibheda qui lui étaient revenus en
vertu des lois sur les Mritakadhana (biens de mainmorte des fonctionnaires
décédés). Ces biens, provenant du Mratan Sri Pritbivtnarendra et peut-être
aussi du Kamsten S'ri Mahidharavarman, sont donnés au S'ri Sukarmma
tLamstcn, contbrmément, sembte-tit, au désir du Seigneur S ri Rajapat!-

varman. Le roi ordonne que la donation soit burmée sur un pilier de S ri
S'Ikbares vara et sur une stèle qui sera placée au pays de ibneda. S. ~t. ac-
corde cette auguste faveur au S'ri Sukarmma Kamsten et à sa famille el !eur
laisse le pays de Vibhedaque l'on appelle actuellement Kuruksetra, ajoute
t inscription.

Dans ce texte en langue vulgaire sont intercatécs deux lignes (le sanscrit
qui résument probablement les indications qui précèdent, car on y lit les

noms de Suryavarman, de Sukarmma, de Vibbcda. <'t deux lois ct!ui (le

Kuruksctra.
Le tex!s kbmer reprend donc disant que le Seigneur S'ri RHjapahvar-

t, )) s'agirait donc 'tes tcm)')cs de Phnon )'rcah Viht'ar et de Knmphcop '\iai qoi, tous t''s dcoï.
appartenaient, i) naa pas très tongtemps.a cette ote'ue province de Koukhan.

a Ces deux derniers, H qui Sùrtayarman rattache ainsi )origine (tf la «ciné. Mot )< ti~ tte ~a-ti
varman qui régnèrent a peo près de !<3o & 85o s'atta.



man, baissant la tête, fit connaître au roi la situation des biens de la famille
du Vap nommé Mau, client du Kamstcn S'n Maltidharavarman, de Vrab
Si uk S. M. ordonna de partager les terres (de cette famille) et -de planter
des bornes.

Au-dessous, nous lisons que, en n5o (chiffres cfïacés, date douteuse)
s'aka, le jour de la nouvelle tune deVaisakba(mai), le Seigneur S'ri Prithivi-
udrapandita, président du tribunal civil déjà première (catégorie, c'est-à-
dire de la Maison du roi), transmit un ordre royal de donation a un KeLmstcn,
dont le nom a disparu sauf la terminaison« varman )), qui résidait à
Avadhyapura et (lui était chef des travaux (au temple) du dieu S'ri Sikha-
ns'vara. Il était prescrit de buriner (cet ordre royal) sur un pilier
sacré de pierre.

Enfin, dans le peu qui reste des dernières lignes de cette inscription,

nous lisons que, eno5î (date-douteuse) s'aka, le cinquième jour de la. deu-
xième quinzaine de caitra (avril), un Seigneur, S'ri Ganitcndrapandita, pro-
bablement aussi un autre Seigneur nommé Vyampara (peut-être pour Vya-
para) du pays d Avadhyapura, et peut-être aussi un troisième personnage,
un Kamstcu dont le nom manque, firent des dons de tai « bayadères

sacrées )). Un serment ou formule imprécatoire terminait cette inscription.

La stèle sanscrite. Dans la tour-sanctuairede ce temple de-Preah
Vihéara été trouvé un petit pilier carré, couvert, sur ses quatre <aces, d'une
inscription sanscrite qui était écrite en ces caractères étrangers qui parurent
quelque temps au Cambodgeet que nos indianistesappellent « caractères du
Nord de l'Inde ». Ce fut, svelte, de forme élégante, avait été brisé dans le
haut; il ne restait, sur chaque face, que 25 à 28 lignes, séparées en deux
colonnes. En outre, deux lignes en langue khmère et en caractères cambod-
giens ordinaires ont été écrites au bas de la stèle. Cotte inscription sanscrite

a été étudiée par Bcrgaignc et publiée, après sa mort, par M. Barth. On y lit
quelques dates.

Elle mentionne le roi Jayavarman II, roi en ~3~ s'aka, sa femme Prana
(quelque chose comme « mon corps, ma vie ))), appelée aussi Kamvujataksmi,
dont le frère, Msnuvala, reçut du roi des fonctions ollicielles elle mentionne
encore les nombreuxpersonnages qui firent partie, depuis cette époque, de la
généalogie de la famille de S'ivas'akti, l'auteur présumé de cette inscription.
Elle rappelle plusieurs donations royales, faites généralement a l'occasion



d'érections d'idoles par les personnages mentionnés,et elle a soin d'indiquer
les fonctions qu'occupaient ceux-ci. Par exemple, un linga d'or fut érige sur
une terre donnée en 8o3 s'aka. Sâlam, ministre de la guerre, érigea dans le
village de Stbatïgrama un nouveau linga de S'iva en 8t5 s'aka (l'année même
de la consécrationdu monument de Loléi fondé par le roi Yas'ovarrnan). C'est
la dernière date qu'on lise sur ce document. La généalogie qu'il trace présente
dans la même famille un mélange de noms indigènes et de noms sanscrits,
et on remarque parmi ceux-ci des noms empruntés au culte de Krisna, tels

que Kcs'avabbatta, Krisnapala. L'inscription fait aussi l'éloge de S'ivas'akti
devenu chef des maures de la doctrine s'ivaïte et elle ajoute que ce per-
sonnage a rempli !cs ibnctions de gardien de tous les biens précédemment
énu mères.

Les deux lignes écntcs en langue kbmère et en caractères du pays, au
Las de la stèle, curent actuellement de grandes lacunes la pierre étant trè-;

rongée. Dans ce qui subsiste, nous lisons le nom du Sten (titre indigène qui
parait avoir été réservé aux Brahmanes) Sivas'akti, l'auteur, selon toutes
probabilités de {inscription sanscrite. Il semble, d'après les fragments con-
servés de ce petit texte, que ce personnageavait reçu directementun S'ivajna

« ordre de S'iva » prescrivant d'enlever, sans doute une idole, qui devait
être Indiquée, du Yas'odharagirI afin de 1 ériger à nouveau au (temple du)
dieu Sikharis'vara, c'est-à-dire a Prcab Vihéar même, là où fut trouvé le
document. Cet ordre du dieu était accompagné de la recommandationde le
reproduire dans une inscription. Suit une date en chiffres, très nette.
()Gn s'aka == to~y A. D., le dixième jour de la première quinzaine dun
mois dont il ne reste que la première syllabe, un jeudi. Dans les quelques
lettres qui subsistent à la suite de cette date, il est question encore de 1 ordre
de S'iva ainsi que de l'auguste faveur de S. M. (Su)rya(varman).

En ce qui concerne le mois de cette date nous croyons bien lire vai (sa-
klla « mai ))). Bergaigne et ~L Barth s'accordent pour lire taisya (ou tairai.
« identique à Pausa et correspondant au signe du Sagittaire )). M. Bartb
ajoute ceci « cette date sevérine cncuet, pour 1 auncc s'aka <)6f) courante,
au jeudi t y décembre (nouveau style) to~i A. D. ». !osant donc insister

). Yas'txittaragiri, « le tnoot tic Yasodhara a, dnit ~'trc !<)fn)!f!caYpc un (te-, ntonmncnts dAna~or
I"o<n dont <)0)ts nous ocfupfroos d~ns le tr"isi<mc ~n!t)c de cet omr.)~c



en faveur de notre lecture, nous nous bornerons à faire remarquerque, sauf

erreur de mémoire, nous navons jamais rencontré ce terme de iaisadansles
noms de mois que donnent les inscriptions en langue vulgaire.

Une question infiniment plus importante que celle du mois est celle du
règne et même du siècle où cette stèle fut gravée et érigée et ici nous pren-
drons la liberté d'avancer une opinion nettement différente de celle des deux
éminents indianistes que nous venons de nommer. Induits en erreur,
croyons-nous, par la dernière date lisible du texte sanscrit, 8t5 s'aka, et plus

encore par la forme de ses caractères, ils l'ont placée parmi les inscriptions
du règne de Yas'ovarman, parmi les stcles employant cette écriture du Nord
de 1 Inde que ce roi fit graver dans la première moitié du Ixe siècle s'aka. La
science, le sens cr'tique et la grande expérience de Ces deux savants les
amenèrent, toutefois, à faire sur cette Inscription des observations qui doivent
contribuer à infirmer leur opinion. D après Bergaigne, (( cette inscription,
émanant d'un particulier, fait par son incorrection relative un contraste
nappant avec la correction merveilleuse des inscriptions royales gravées
dans le même caractère. La plupart des fautes sont d'ailleurs attribuables au
lapicide ». M. Bartit de son côté ajoute « Les caractères ne sont pas tout a

fait les mêmes que dans les autres inscriptions de cette écriture (de Yas'o-
varman) et les différences ne paraissent pas tenir simplement a une forme
moins soignée. La forme mcmc s'est altérée. La pbyslomonieest sensiblement
diSerente. »

Ayant placé ce document parmi les inscriptionsde Yas ovarman, Ber-
gaigne est contraint de reconnaitre que le seul point de contact entre ce texte
sanscritet le texte Mimer de la base paraîtet) le nom de S Ivasakti resté lisible,

en dépit des éranurcs de la première face de cette base. Ce texte kbmer est écrit

en effet, avec l'alphabet ordinairedu Cambodge, mais sous une forme qui tra-
Inratt à elle seule une époque très postérieureà Yasovarman. 11 est d'ailleurs
nettement daté, f)C() s'aka, Suryavarman régnant. H faudrait donc admettre,
si nous acceptions 1 opinion de ces deux savants, que la stèle fut, à cette der-
mère date, enlevée momentanément de son socle pour qu'on pût y ajouter,
tout au bas, une sorte de post-scriptumrelatif à un personnage et à des évé-
nements vieux d'un siècle et demi. Cela nous par'ait excessivement invrai-
semblable même quand elles revenaient sur le passé, les inscriptions que
les Cambodgiens ajoutaientà une paroi ou à une stèle se rapportaient toujours
à des faits d actualité.



Nous croyons au contraire qu'il y a dans ce point de contact, dans cette
communauté de nom, une réelle preuve en faveur d'une autre hypothèse,
celle qui attribuerait les deux textes au même auteur, qui ferait donc dater la

stèle tout entière de <)6() s'aka. La courte inscription khmère écrite au bas

des stances en caractères étrangers semble les expliquer brièvement, les dater

et les signer. Cette écriture étrangère qui apparut brusquement sur la pierre

a l'époque de Yasovarman ne dut pas s évanouir de même elle a pu se con-
server dans les écoles et rcparaitreaccidentellement dans 1 épigraphie du pays;
ce dont notre stèle serait un exemple. Une autre raison milite encore en'fa-

veur de notre hypothèse. Entre la mort de Jayavarman II et l'avènement de
Yas'ovarman, il ne s'écoula qu'une vingtaine d'années. Ce laps de temps
suturait-ilau placementde toutes les générationsque donnent les généalogies

tronquéesdu document, si loin qu'on les fasse remonter dans ce long règne
de Jayavarman H?a

Bref, les inscriptions de Phnom Preah Vihéar ne sont pas, comme on
l'a cru, des ix°, x° et xr' siècles s'aka, mais seulementde ces deux derniers
siècles. Les plus anciennes, celles que nous avons étudiées jusqu'ici, seraient
toutes du x" siècle, Suryavarman 1" régnant et là est la conséquence la

plus importante de cette discussion ce prince serait bien, comme tout
l'indique, monument et inscriptions en langue vulgaire, le fondateur du
temple que nous connaissons.

La stèle de .SHryavarnïan II. Au xi" siècle s'aka. Suryavarman 11

y fit à son tour buriner un autre document, celui qui nous reste à
examiner.

C'est la stèle à quatre faces, deux grandes et deux petites, trouvée
devant le sanctuaire. Elle est tout a tait semblable, forme, écriture,
langue et contenu, à une autre stèle que ce roi laissa au monument
de Phnom Sandak, province de Kampong Soay ou nous 1 avons trouvée
gisant auprès du sanctuaire'. Ccst la mcmc écriture, fine, régulière, bien

tracée, ferme, à ucurons bien détachés. Les noms propres, les expressions,
des phrases entières se suivent dans un ordre identique, ainsi que les

stances sanscrites qui sont Insérées dans le texte en langue vulgaire. La mal-
chance qui s'est abattue sur tous les textes khmers laissés par Sûryavar-

t. Von* /.e Caw&M<~j'< t l.e rnmHMX' <tc/M< p. 3<)5, 3~6 3~.



man It n'est encore manitcstée ici. Non que la stèle soit brisée connnc l'est sa
sœur jumelle de Phnom Saudak, mais la pierre trop tendre s'est tellement
usée sous l'action du temps que même les lignes sont quelquefois a peine
reconnaissables. Dans son ensemble le monument est encore moins utili-
sable que celui de Phnom Sandak ce dernier ayant au moins cette supé-
riorité de présenter des fragments d'une très grande netteté. Par contre, la
stèle de Preah Vihéar peut nous donner une idée de l'étendue totale du
document. On y compte 48 lignes sur la première grande face, 56 ou 58

sur la seconde a3 sur !'une des petites faces et y sur la dernière au total
t5~ lignes environ. Analysons ces vestiges en passant plus rapidement sur
les parhcsdu texte qui répètent simplement ce que nous connaissons déjà

par les fragments de la stèle de Phnom Sandâk.
Sur la première lace, après deux lignes de sanscrit très endommagées

nous lisons que

Vers to4os'aka(=- tn8 A. D., cette date en chIUres étant a peu près
eiïacée) S. M. Sûryavarman séjournant a. les senapati. le grand justicier
du royaume, prépose aux peines et aux récompenses et quatrième (ministre
à cette époque, et en d'autres termes le ministre de la justice criminelle) et
les Sanjak (les dévoues? les frères d'armes? du roi). S. M. Suryavarman
descendit.

L'inscription, après ce début, lait un retour sur le passé, parle de l'avè-
nement du roi Udayadityavarman (en oyi s'aka), mentionne ensuite
le Bhagavat Pada (le guru royal DIvakarapandita qui est le personnage
en relief avec le roi régnant Suryavarman II), les rois Harsavarman III et
Jayavarman VI. Ce dernier prince, ondoyé par ce royal guru, lui donna
ses hauts titres de Bhagavat Paua Kamraten An. Alors ce brahmane fit des
sacrifices et de nombreusesdonationsde biens, bestiaux, de bols, aiguières,
plateaux d'or, crachoirs et autres ustensiles sacrés il nt creuser des bassins,
il donna des esclaves aux brahmanes et il fit des omandcs a tous les dieux.
De son côté le roi Jayavarman accomplit des pèlerinages et adora le dieu
Campes'vara(Vishnou).

A l'avènement de S. M. Dharanïndravarman(I~du nom), l'auguste frère
aîné de S. M. Jayavarman, le royal ondoiement fut encore tait par le saint
guru Divakara et on renouvela, a la suite de cet événement, les sacrifices et
les donations de toutes sortes.



Puis 0) t«.'<~ s'aka S. M. Suryavarman, petit-fils (pour pt'tit-nc~cu)
(tn côte maternel de Leurs Majestés Jayavarman et Dharamndravarman,

monta sur le tronc et invita ce Via)' guru a procéder au royal ondoiement.
Ce roi accomplitcnsuitc les sacrificcs(diksa), étudia tes sciences, à commencer
par les mystères sacres (Vrah Cuhya), fit accomplir tes têtes so!ennc!les, les
dix minions et les cent mille holocaustes (Kotiltomalaksaltoma)et donna de
riches présents tels que palanquins, éventails, chasse-mouches, couronnes,
bouc!(js, pendants, bracelets et anneaux.

Après une- nouvelle Insertion d un saint sloka de S. M. Suryavarman,
1 inscription reprend 1 cnumération des donations, en ornements, ustensiles,
terres, esclaves et bctaU, des onrandes de toute nature faites par le Vrah Guru

aux dieux de tous les lieux de dévotion, a commencerpar 8 rï Bhadrcs vara,
c'est-à-dire S'iva. Autre strophedu roi. Nouvellesénumerationsde donations
religieuses.

En cette partie, l'inscription unissant la première face et commen-
çant la deuxième devient de plus en plus ruinée et on ne peut lire que des

mots épars où nous distinguons que le seigneur Saint Guru Divakarapandita
fit des ourandcs au dieu Sikhares'vara (la divinité de Phnom Prah ihcar)

en ornements incrustés de pierreries. Des ornements précieux couvrent la

surface des tours des saintes pyramides, des saintes avenues, jusqu aux aires
ou est brûle le paddy.

Lnc date en chiures, dont le dernier, t probablement, a disparu,

nous apprend qu'en to~t saka == t!!() A. D., S. M. Suryavarman
ordonna de lever les ouvriers du service royal (c'est-à-dire les ouvrtprs
corvéables) dans les première, deuxième et troisicme (catégories ou Maisons
princiercs: une lacune empêche de reconnaitrc si la quatrième était levéc de
même, mais c'est probable). On érigea des tours, on creusa des bassms.

L'inscription énonce ensuite des renseignements sur des terres données
aux dieux, sur leurs limites, dont 1 une est à Vrai Hamtval « la ibrct des arbres
Homduoi ». On y lit ensuite une liste nominative d environ 80 serfs ou
esclavcssacrés, mâles et femelles, qualifiés Ion ))ct « tcn », et quelquefois

« gho
» « tai » et « si )). est encore question d'autres terres et d autres

esclaves.

t. Ce 5 J')!t t'-trp <t''< oxo f.'otc fh) ).)})iri<)t' )<"i ')<'))!t ( ))H)«'s ') et .'( ()!f)~) pni ))en Je fo) )nc ~n
tous cas. not)'; '.avons fjnc SErya~artoa)) n ))Mnt.) '-m te trutu: en )t)3') s'a~a == 11 ):! )).



Sur la première des petites faces de cette stèle, après le nom du roi Sur-

yavarman, qui subsiste dans une partie presque totalement effacée, nous
lisons qu'en io43 saka == tiaa A. D., le neuvième jour de la première
quinzaine de Magha« février », mercredi, leDhuMJenVrah Kamraten An
S'riDrvakarapanditaracheta une terre. Rudralaya.

L autre petite face ne contient plus guère que des fragmentsde la formule
Imprécatoire finale (Ceux qui) observeront (ces prescriptions jouiront des)
cieux. Quant à ceux qui violeront (les prescriptions écrites sur ce stam) bha
« pilier », ceux-là iront (souffrir) aux enfers tant que durera la lune sainte.

On voit que ce fut entre io4t et 10~0 s'aka que ce brahmane éminent,
Divakarapandita, reçutle titre honorifique de DhuliJen « poussière des
pieds », habituellement réservé au roi et le plus élevé, paraît il, entre tous

ceux que décernaient les monarquescambodgiens.

Nous dirons. pour résumer cette étude sur Prasat Phnom Preah VIhéar,

que ce monument fut, selon toutes probabilités, construit par Sûryavar-

man I", vers le milieu du x" siècle s'aka, et consacré à S'iva sous le vocable
de S'ri SIkharïs'vara « Seigneurdupic, du mont » que certains passages des
inscriptions de ce temple semblent indiquer qu'un autre temple, celui de S'ri
Vriddhesvara« dieu des sages, dieu des anciens », autre vocable de S'iva, qui
devait appartenir à la même province et qu'il faut probablement identifier

avec les ruines de Kampneng ]\iaï, province actuelle de Sisakêt, fut fondé à

la même époque. Nous avons vu que 1 inscription de Kampheng Niaï' est
contemporaine de ces textes de Preah Vihéar, à quelques années près.

Enfin, un siècle après la fondation de Prasat Preah VIhéar, le second
Suryavarman et son éminent guru « précepteur )) ynrent graver, de même
qu'à Phnom Sândak, la commémorationdes hauts faits religieux de 1 époque.
Ces dernières inscriptions, du xr' siècle s aka, semblent attester un grand
redoublement d'activité en ce qui concerne les constructions et les fonda-
tions religieuses de l'empire cambodgien.

t. Voirptushaut.p. tg~ tg8.



F<e. Et. – Porte monumentale de ghterie. (PhotographiePeste) )
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Le pays. – Prasat Kamphtem et son inscription. – Chieng Meng. – Prasat Khna. – Les ins-
criptions. – Ruines diverses. – Prasat Thnât Chhuk et ses inscriptions. – Le petit temple
Prasat ThnM Svay. – Le grand Thnat Svay et ses inscriptions. Autres ruines diverses.
Le temple de Preah Neak Buos. – L'inscriptiondigraphique. – Les inscriptions de Surya-
varman ï". – Les inscriptions de Jayarvarman V. – Les plus anciennes inscriptions de
Preah Neah Buos.

Le pays. – A quelques ueucs vers lEst de Phnom Preah ihea), une
passe, péniblementpraticableaux voitures, qu'on .)ppeUe PMau Dan Ta Puoï,

permet de descendre le mur des Dangrck et relie le plateau Moun au bassin
du Grand Lac cambodgien.Elle faitcommuniquer ra provincede Koukhan avec
ccUc de Metou PrcI qui en est une dépendance en vertu du systcmc politique



généralementadoptepar les Siamois, soucieux de placer les chefs des districts
excentriques,des Mœuongs Irontieres, sous la surveillance des gouverneurs
voisins. C'est vers t8t~ que le Dechou Ming, traitre à son roi et à son pays,
fit passer Melou Préi Ma!u Brai « bctel de la ibrêt » sous la domination
siamoise, eu même temps que le district voisin, de Tonlé Ropou~

Melou Préi s'étend en plaine, au pieddes monts Dangrek, sur la ligne de
partage des eaux qui coulent directement au Mékhonget de celles du Sting
Sen qui va se jeterdans le GrandLac. Du Nord au Sud, la province mesure
une trentaine de lieues et peut-êtreun peu moins dans la direction Est Ouest.
Le Sting Sên et son aiHucnt de gauche, le Sting Chok, la séparent, a l'Ouest,
de Kampong Soay, province du royaume actuel du Cambodge. A l'Est, la
limite avec Tonlé Ropou est généralement conventionnelle. Au Sud, Melou
Préi touche au district cambodgien de Preah Rpung.

Le sol, généralement de sable et de gravier, est souvent rocailleux. Les
blocs de grès affleurent en maints endroits. Les forêts y sont clairières en
majorité. Leurs arbres espacés produisent la résine et l'oléo-résine. Toutefois,

une foret très épaisse, appelée Préi Tremeak == Brai Tramak « la forêt du
cornac a où abondent les essences de bois de fer, occupe une partie de la
contrée, depuis le Sting Sen jusque vers le Nord du chef-lieu. Il faut plus de
deux journées de marche pour la longer de l'Est à l'Ouest et une bonne
journée pour la traverser du Nord au Sud.

Plusieurs villages de Cambodgiens se sont maintenus dans le Nord de
Melou Préi, à proximité des monts Dangrêk, mais la généralité de la popula-
tion actuelle du district, misérable et clairsemée, comprend des Kouy et des
Pear qui gardent leurs superstitionset leurs coutumes spéciales, qui parlent
leurs dialectes particuliers, tout en sachant se servir au besoin de la langue
cambodgienne.La jupe de leurs femmes est une simple pièce d'étone, nouée
à la ceinture et croisée sur le devant, à l'instar des innombrables nymphes
représentées sur les bas-reliefs des monuments cambodgiens.

Ces habitants récoltentdu riz, enlèvent, non sans danger et sans fatigues,

sur les grandsarbres et sur les monts abrupts, la cire des nids des abeilles sau-
vages ils recueillent aussi la résine solide ou liquide, ils tressent quelques
nattes grossières, taillentdes pirogues dans les grands troncs d'arbres, chassent
les fauves à l'auût ou au piège. Leur commerce est presque insignifiant. Ils
font des échanges en nature ou bien se servent comme monnaie lourds
lingots de fer de Kampong Soay. Par l'intermédiaire de collecteurs appelés,



d'une vieille expression cambodgienne, tll luong == ak !uan, ils paient a

leur Seigneur, qualifié Brah, un léger impôt de paif!!S de cire et de mesures
de riz que celui-ci transmet à son supérieur, le gouverneur de Koukhan.

Cette population pauvre et arriérée n'a presque plus de bonzes an ''eu!
chef-lieu on rencontre un monastère qui est fort misérable par surcroît. Elle
Itabitc pourtant une région qui dut être prospèrejadis. Les anciens Cambod-
giens y laissèrcntdcsmonumentsnombreuxctimportants. Les montsDangrck,
cette longue ligne que nous avons vue courant a peu prèspara!ic!e u i'équateur,
depuis le méridien de Paschim, dé Korat, décrit à Mcîou Prêt, à quelques
lieues au delà du passage Dan Ta Puoï, un arc de cercle assex régulier qui
la fait avancer de plusieurs lieues vers le Sud. Elle y !ance une corne acccn-
tuée, imposante d'aspect, et reprend brusquement sa direction dernière au
i\N.-E. vers le confluent du Moun. Les Laos lui donnent alors le nom de
Phou Dên Mœuong

Sa corne aiguëjette en plaine, à travers la provincede Melou Préi. non pas
une arête très dessinée, mais un large plateau rocailleux appelé Yéal Krung
Kréang== Val Kruii Gran, ou Véal Chék Tœuk == Val Cek Dik « plaine de

partage des eaux )) et qui sépare, en cflèt, les eaux des bassins du GrandFlemee
et du Grand Lac. Ce plateau se prolonge au loin. Ses ondulations suivent une
direction générale qui va au S.-S.-E.

A l'Ouest de ce plateau, les eaux qui tombent de l'arc de cercle décrit par
les monts Dangrck ont creusé les lits de nombreux torrents, fougueux aux
pluies, mais généralementà sec en un de saison, qui tombent tous dans* le
Sting Chok et dans son principal amuent de gauche, le Sting Chcnh. Presque
tous les monuments de la province sont groupés dans une partie du bassin de

ces deux torrents, dans un triangle qui appuie aux monts la pointe orientalede

sa base longue d'unedizaine de lieues et qui envoie son sommetà une distance
double vers le Sud. Ces monuments étalent a proximité d'un grand temple
qui dut être célèbre. Cemi-ci, appelé aujomd bui Frasât Preab ~eak Huos.
fut construit au pied même de la corne imposante des monts Dangrek.

Prasat Xanïp&œjmet son inscription. La première de ces ruines
qu'on rencontre en venant du Sud est celle de Prasat Kamplurm « la tour du

gros ventre » située à trois heures de marche au Nord du groupe de villages
appelés Pou et Prame. C'est une petite tour en briques, entourée de son tbssé
aujourd'hui a sec, précédée de sa mare et de son petit édiicule qui e&t très



ruiné. Le fronton de la porte de cette tour est sculpté en petits médaillons
représentant trois divinitésassises sur des animaux. Au milieu, c'est Vishnou

sur un garouda dont le ventre en saillie a valu à cette tour son nom actuel.
Ces divinités, surmontées d'une rangée d'animaux fantastiques, sont
flanquées de guerriers armés de sabres et de massues ainsi que de lions à

tète d'aigle (on dirait plutôt à tête de coq) qui sont vus de profil.
Une inscription dont le commencementa disparu était gravée sur la paroi

de droite de la porte de cette tour. H lui reste 2! lignes dont les premières
ont beaucoup souffert. Le document est d'ailleurs assez lisible dans l'ensemble
de sa par tie conservée.L'écriture,ferme,indique le vu" siècle, de même que la
tangue et le contexte. On y reconnaît des donations faites par des chefs à une
dn inité dont le nom a disparu, des listes nominatives de va « esclaves mâles )),
de ku « esclaves jtemeUes )) le nombre des kon ( enfants » de celles-ciétant in-
diqué a l'occasion. Ces gens habitent diverses localités Abhayapura, Nandana,

non, Chok Vinau, Hampom. (Des jardins de) 60 aréquiers et ~o cocotiers,
à Abhayapura, de 80 aréquiers et ro cocotiers, à Rampom, font partie de ces
donations.

CMaHtjr JMengr. – Prasat Chieng Meng à quelques kilomètresau delà
de Prasat Kamphœm, est un petit temple construit à l'Ouest d une levée de
terre qui entourait un rectangle très allongé et large d'une centainede mètres,
enceinte probable d'un ancien groupe de population. Le temple orne les dis-
pQSlhons et les dimensions ordinaires de ces petits monuments. Un mur de
3o mètres sur 20, décoré à l'Est d'une petite porte monumentale dont l'ou-
verture est nanquée de cellules et dont t'architectm'c est plutôt massive,
entoure le préau sacré ou étaient construits i'édiculc au Sud-Est et la tour-
sanctuaire dans i axe. Le tout est en hmonite. On admire, près du sanctuaire,

une superbe statue du Bouddha coiffé du mukuta et assis sur lenâga. Cette
ancienne pièce de sculpture est admirablement conservée.

Prasat iHuïa. – Prasat Khna, ainsi nommé parce que trois arbres
khna ont grandi dans sa mare, est un temple moins primitif, plus important,
qui appartenait évidemment à la même ville que le précédent, car il n'est

La physionomie des deux derniers mo)!- n'est pas cambodgienne, t):- doivent appartenir a la
langue kouyc.



situé qu'à un kilomètre vers le Nord-Est. Ses enceintes consistent en deux.

murs construits en Jimonitc et percés de portes monumentales seulement

sur leur face orientale. Un couloir de quelques mètres de largeur est ménagé

sur les trois faces secondaires, entre la deuxième enceinte et la première qui
mesure Co mètres ~0. sur /t0 N.-S.: tandis que les murs sont assez

écartes a FEs!, pour !aisser entre eux une petite cour ou avaient été eieves
quelques cdicutcs en briques. Le sanctuaire, dans le préau intérieur, était

une tour entourée de cinq édicules ou petites tours en briques. Enfin, à une
quarantaine de mètres en dehors de l'angle Sud-Est de t enceinte, avait été
construite une galerie simple et rectangu!aire.

Les inscriptions. – Nous avons estampe trois inscriptions dans ce
monument. Lne inscription sanscrite de 3~ lignes avait été gravée sur la
paroi de gauche de la porte de !'ed!cu!e construit a t'angie ~ord-Ouest
derrière le sanctuaire. Le commencement des lignes manque, de plus la
pierre usée par plaques est fendue de haut en bas. L'écriture ni regutiere, ni
soignée, dépourvue de neurons, est cursive, par exception les caractères des
textes en longue savante étant généralement monumentaux dans cette
epigraphic cambodgienne. Les strophes se suivent sans ahueas les signes
de ponctuation étant placés dans )c corps des lignes. On lit dans ce texte les

FtG. 5t. Schf'me de Prasat Khna



noms des « rois des Kambujas )), S'rT Jayavarman, S'rïltarsavarman, et
celui de Pustakas rama « ermitage des manuscrits ».

Lue autre inscription sanscrite, qui comptait aï lignes, a été estampée

sur la paroi de gauche de la porte monumentalede la seconde enceinte. La
moitié des lignes ont perdu leurs dernières lettres, et la pierre usée dans le
haut s'est écaillée par places mais ce qui reste est net. L'écriture, ronde et
régulière, indique le x° siècle s'aka. C'est a ce document que Bergaigne fait
allusion sans doute en disant qu'une inscription de Prasat Khna, à Melou
Préi, mentionne Udayadityavarman, roi en ()a3 s aka. On y lit en effet ce
nom royal, ainsi que celui de ~arapativïravarman. Mais très éphémère, tout
au moins en ce qui concerne le nom, cette royauté reste à vériner. Le
document devrait être traduit.
'-8.V" Il IlIl' -v.u. ~.1iL~ uuuuao.

La troisième et dernière inscription de Prasat Khna, écrite, ccDe-ci, en
langue vulgaireet comptant aC lignes, avait été gravée sur la paroi de droite,

en face de la précédente. La pierre, usée dans le haut, est en outre fendue de
haut en bas dans les neuf premières lignes. L'écriture assez grande, ronde,

aux fleurons bien détaches, n est pas cependant très soignée, et de même

que la langue, elle indique, a notre avis, une période d anaissement relatif.
Les chifircs de la date placée en tête après la formule « Siddhi svasti sont
très enacés. En résume nous croyons pouvoir lire ceci

En <)oa s'aka = n8o A. D. le dixième jour de la première quinzaine
dasadha « juillet », le seigneur Saint Guru transmet un ordre de donation
de S. M. au Sten Akas ahnga. le chargeant d'aller graver, sur le saint pilastre
de pierre, ce qui concerne les revenus des ermitages de Janapada et de
Tnvikramapada esclaves, bœufs, bufHcs, éléphants, pays, champs, terres,
redevances, que ce Sten an (ce brahmane) remet aux trois principaux
prêtres de ces monastères. Suivent des recommandations moratcs et des
indications sur les fournitures d'aliments sacrés exigés pour le culte des
divinités et pour la nourriture des prêtres et des desservants miel, gâteaux
de lait caillé, trois mesures de riz mondé, par jour sauces, eau potable, arec,
bétel certaines musiciennes; chanteuses, danseuses, porteuses de l'eau des
ablutions sacrées monteront (c'est-à-dire viendront au temple) une fois par
jour D autres musiciens et préposés au culte viendront trois fois par jour.
Que nul ne soit assez audacieux pour imposer un service étranger a ces gens
qui doi\ent assurer les redevances et servir avccxcte chaque quinzaine. Les



élèves (des monastères) et les familles qui observeront ces prescriptions

sacrées jouiront de la moitié des revenus (des biens anectés aux temptes).

Les insolents qui opprimeront les gens de Janapada, en transgressant cette
loi sacrée, tomberont dans les trente-deux enfers ainsi que leurs <ami)tcs

~usqu a complète extinction.
Le temple de Prasai khna, qui est évidemment l'un des deux aux(luels

cette inscription donne des noms sanscrits, celui de Janapada probabtement.
semble bien dater. d après ce document, de nos saka = <)8o A. D

Jayavarman régnant, et il était brahmanique: tandis que 1 autre temple
du même groupe de population, celui de Chieng Meng, beaucoup plus
simpte et plus modeste, était probablement bouddhique.

Ruines diverses. II y a peu de chose a dire sur Prasat Saat « !a
tour nette » qui devait être un temple en bois dont il ne reste que le

soubassement en limonite entouré de son ibssé ni sur Prasat kruham « la

tour rouge ». simple tour en briques sur un remblai de terre sans fossé xi
enceinte et dont le linteau sculpté représente le dieu sur t ctephant tricephaie

non plus sur Prasat Top &
les tours bouchées )), deux tours en briques,

accotées sur un rcmbtai de terre et entourées de leur fossé. rune très ruinée,
l'autre ayant encore son fronton sculpté représentant le dieu sur i é!éphant
t) icépha!c entoure de lianes et de fleurs.

D'après les indigènes, il y aurait dans le Sud et Est du vi!!agc de Ho!<m
Thma « bassin des pierres )). trois ruines dinércntesportant !e même nom
Prasat Chhuk M tour des totus )) ou Prasat Thnut Chtmk == Prasad Thna!
Chuk « tours de la cttausséc des lotus ».

Le monument de ce nom le moins important, a une lieue vers l'Est du
vinagc, serait construit sur un petit plateau d'un millier de mètres de lon-

gueur que de grandes futaies entourent un mur d enceinte de .33 mètre-
sur 5o, construit en limonite, ainsi que sa porte monumcnta!c au milieu de
tataceortcntate. entoure une unique tour de hmonite. encore haute de tU

mètres quoique ruinée a .moitié, ou on ne remarque aucune sculpture.
La seconde ruine appelée Prasat Thnat Chhuk serait a six kHometre-.

environ vers !c Sud-Est de Rotom Thma. au delà du petit cours deau, le
Sting Aban. (~e monument, entièrement construit en grès, comprendrait
un mur d enceinte entomRnt un préau carré de a') mètres de coté et
décoré de sa porte monumcntatc a tEst: un édicu!c vos tan~te ~ud-



F. M ~t 1' a droite et a gauche, deux édicules ou gâteries et.,Cl~t~k.. r. lJ
en tace. tes trois tours-sanctuaires. toutes précédées

d avant-corps. Deux edicu)cs, ou tonrclies, construits derrière ces sanctuaires,
portaient a sept le nombre des édifices de ce temp!c on ont été estampées
{rois inscriptions gravées sur tes parois de grès (tes portes.

Une inscription khmerc, qui semblerait être de t8 lignes a première vue,
a été gravée sur la paroi de droite de t avant-porte de la tour ccntratc. En
étudiant ce document on reconnatt qn it y a ia deux inscriptions diuerentes.
Les quatre premières ngncs appartiennent a un type d'écriture p)us fin.phts
soigne et peut-être un peu ph<s ancien. Les n Hgnes <p~n suivent, de 5 a )5
Inctus, ont des tettres plus grandes, très grossièrement tracées et écrites sur
t'ancicnnc inscription ma! enievec ccHc-ci reprendrait aux trois dernières
Hgnes. que tes nouveaux tapieidcs n'avaient pas juge nécessaire de gratter:
seulement le temps a teHonent abimé ces dernières lignes que rien n'en
est pins reconnaissabic. Au surpius. te document n est rien moins que
Hsibte dans son ensem!))e.

Aux quatre premières !!gnes, il est question d'un secrétaire rovat,
semhtc-t-H, envoyé par un roi, dont le nom n'a conserve que la terminaison
« varmmadeva w, au Kamstcn Haja)<u!a Maha Mantrï; on distingue ensuite
les noms très ab!mes de trois \tratan, (( gouverneurs )). Ces fragments re-
montent, selon toute vraiscmbtance, au règne de Hajnndravarman, milieu
de notre x" siee)e. Les ordres de ce roi furent souvent envoyés par (inter-
médiaire du seigneur t<ajaku)a Mahu Mantrï.

Est de ce préau et trois tours-sanctuaires, dont la centrale est précédée d'un
avant-corps.

Prasat Thnâl CM6A et .ses inscriptions. Le dernier monu-
ment appelé Prasat Timal Chhnk, situe a une lieue et demie au Sud de

Holom Thmu, et !c plus important des trois, était
entièrement construit en briques. Un mur me-
surant .'{o a ~5 mètres (Je cote, ne régnait que
sur les trois faces de t Kst, du Nord et du Sud.
La <acc occidentaic, restée vide, était peut-être
ctose par une barrière de bois. Eu pénétrant par
!st. ou est une simple baie sansgopoura, on a,





L'inscription placée en surcharge à la suite de ces fragments ne doit pas
être de beaucoup postérieure. Elle semble contenir, dans son débu~ à peu
près illisible, des recommandations, des prescriptions relatives aux fourni-
tures dues à la divinité adorée sous le vocable de « LIngapura », ainsi que
la liste nominative assez longue des serfs ou esclaves sacrés gho, si, tai, en
ayant soin d'indiquer à l'occasion le nombre des enfants. La donation com-
prend encore cent bœufs, vingt bûmes et des champs.

Sur la paroi de gauche de cette même porte, une inscription khmère de

y lignes de même écriture, mais sensiblement plus nette et mieux conservée,
tait évidemment suite à la précédente. Elle relate les présents d'un person-
nage, le Stcn Pancagavya, qui contribua à la fondation en donnant sept es-
claves si et lai et un champ situé à Sarah Chmar, « petit bassin )). Vient
{maternent la formule imprécatoire d usage « Quiconque violera cette loi

sacrée en ce qui concerne les revenus des terres et autres biens de la divinité
subira en ce monde les divers châtimentsroyaux et après sa mort les supplices
divers des trente-deux enfers, jusqu'à la fin d'un katpa*.

La troisième inscription de ce monument, khmère comme les deux autres
était gravée sur la paroi de droite de la porte de l'édicule ou tourelle construit

vers l'angle Nord-Ouest, derrière les sanctuaires. Elle compte 13 lignes d'une
écriture cursive, peu soignée, aux lettres enacées en partie par t usure de la
pierre. Dans ses parties reconnaissables, nous lisons que « En 01~ s'aka,
douzième jour de la première quinzaine de \aïs akha « mai ?. le dimanche.
la sainte assemblée dessten, dont l'un étal) l'aïeul de t autre qui se nom-
mait Sikhanta acaryya, firent donation d une redevance périodique (probtt-
blement tous les douze jours) dune mesure de riz mondé » Suit la formule
Imprécatoire vouant les perturbateurs s'ix châtiments des trente-deux
enfers.

Le petit temple Prasatr&na~.S~ay. – On trouve aussi dans cette
région deux ruines portant le nom d<? Prasat Thnâl Svay « tours de la

chaussée des manguiers)). La moins considérabtc est située dans tes brous-
sailles, u plus d'une lieue vers t'Est du Phum Hotôm Thmâ. Un grand réscr-

t. Le katpa. unjfmrpt une nuit de Bratoxa. '-oit ~S~ooootM't) années hutoaixt's

AYMONO:H. t~



voir était creuse a t'Est du temple qui était entièrement construit en gtcs.
Son mur d'enceinte, presque carre, a6 mètres E.-O. sur a5 N.-S., était dé-
coré au milieu de la face orientale du gopoura ordinaire, dont le ironton
sculpté représentait ici la scène du barattement. A Intérieur étaient cons-
truites trois tours accotées, la centrale étant seule précédée d'un avant-

corps.

Le grand Thnâl Svay et ses inscriptions. L'autre monument
appelé Prasat Thnâl Svay est situé à une lieue vers l'Ouest du Phum Kap

Khmum qui est au i\ord de

Rolôm Thmâ; on le rén-
contre dans les broussailles,

sur un relief de terrain assez
sensible. Ce monument, qui
présente des dispositions
particulières, était entouré
à distance d'une grande
levée de terre rectangulaire
qui devait former l'enceinte
de son groupe de popula-
tion. L'ensemble des cons-
tructions paraît orienté

1 Nord-Sud, mais le temple proprement dit, ou du
moins cette partie des bâtiments qui est entourée d'un
mur, faisait face a t'Ouest.

En venant du Sud, on rencontre d'abord une grande
tour en briques, haute encore de t6 mètres, dont tentree
est au Nord, les trois autres faces n'ayant que des fausses
portes sans sculptures. De cette tour part une avenue de
pierres surélevée en viaduc, dallée et supportée par des
piliers de grès dont la hauteur atteint quelquefois a mètres
afin de corriger les inégatitcs du terrain qui va en s'abais-

sant du Sud au Nord. En la suivant, on laisse à droite et à gauche quelques
débris de statues brahmaniques et deux tours, carrées, construites en
briques, mais moins grandes que la précédente: on atteint ensuite, an bout
d'une quinzaine de mètres, une gâterie placée en travers, longue dé t8 mè-



très, large de a'5o et construite en limonitc. Des inscriptions ont été gravées

sur les parois de sa porte méridionale. L'avenue dallée reprend au delà de
cette galerie pour aboutir, à ~o mètres plus loin, a une sorte de porte monu-
mentale ou de galerie que domine une tour centrale cette galerie, large de
8 mètres, est longue de 2o mètres dans le sens Est-Ouest sa tour, construite

en pierres, s'élève sur un soubassementen lirnonite. Au delà de cette cons-
truction était encore une petite galerie isolée, en limonite, placée en face de
la porte de l'enclos qui reste à examiner.

C'est une petite enceinte, mur de grès, de mètres E.-O. sur ~o N.-S,
()ont la face méridionaleest a hauteur et a proximité de la porte monumen-
talc (lui termine! avenue dallée. Par suite de la pente du terrain qui va en
s abaissait vera !e Nord, le préau de cet enclos a été creuse en c<~nirc-bas sur
toute une moitié le mur de sa face méridionalen'est qu un mur de soutène-
ment du sol extérieur, tandis qu la face du Nord c'est un mur de clôture
s'élevant à t'5o au-dessus du sol. On pénètre dans cet enclos par le milieu
de sa face Ouest, où s'ouvrait une simple porte sans architecture. H renferme
trois constructions une petite tour en briques très ruinée, à hauteur de la
porte d'entrée: une simple galerie courant le long de la face méridionale et
très ruinée actuellement, et une autre galerie mieux conservée, qui règne
sur la face Nord et qui revient à angles droits sur la moitié des deux faces
voisines. Les murs de ces galeries, en blocs de limonite, reposaient sur un
soubassement et étaient surmontés d une frise de grès. Les toits qui devaient
être en bois ont disparu.

Les deux inscriptions kbmères gravées sur les parois de la porte méri-
dionale de la première galerie rencontrée étalent en piteux état lors de 1 es-

tampage. La pierre, trop tendre, rongée, usée, éclatée, na presque rien
conservé. La paroi de droite devait compter une quarantaine de lignes dont
la moitié ne se rcconnaM qu'a l'alignement de ses éclats le reste ne se
devine qu la grandeur de la pierre, tl n'y a de sumsammcnt net que la date

en chiures, go s'aka :=Qy() A. D. donc Jayavarman V régnant.

L'autre inscription était de la même grandeur. L'on peut compter les
lignes, sans toutefois rcconnaîtrc les lettres, sauf des exceptions asscx rares
mais sumsan)cs pour qu'on puisse dire que ce document comprenait on réa-
lité trois inscriptions successives séparées par de faibles intervalles.



La première, de a3 lignes dont l'écriture était soignée, avait pour ;objet

une fondation religieuse. On y parlait du service royal, de la construction
des as'rama « monastères », du creusementdes mares, des Tai et Si ou escla-

ves sacrés des deux sexes anectés au service du temple, de a buffles, de
ï5 bœufs, de ioo mesures de riz, d'étoffes, de marmites, de charrettes et du
Kamsten An acaryya.

Le second texte compte 4 lignes d'une écriture cursive on ne peut guère

y distinguer que le nom du roi Sûryavarman qui fit probablement ériger
une divinité.

L'écriture est cursive aussi dans la douzaine de lignes du troisième texte
où un trait ondulé remplace les fleurons. Dans les rares et courts fragments
conservés, on peut reconnaître que (le ministre préposé) aux peines et aux
récompenses (c'est-à-dire chargé de la justice criminelle) fit une fondation,
qu H était question de Si et de Tai (esclaves sacrés des deux sexes), de mar-
mites, de paniers (de riz peut-être) on devine plutôt qu'on ne lit un nom de
divinité « Hngapura ».

Autres ruines diverses. –Prasat Kabal Krcbei « les tours de la tête
du butine » est le nom que les habitantsdonnent à un petit monument situé
à deux lieues a l'Ouest un peu Nord de Rotom Thmar, sur un tertre où de
nombreux arbres fruitiers indiquent un emplacement de village actuelle-

ment abandonné. Au Sud de deux bassins, un mur d'enceinte construit en
IImonite, mesurant 36 mètres Ë.-O, sura8 N.-S., décoré dune porte monu
mentale à 1 Est, entoure trois tours de grès qui sont élevées sur une terrasse
commune haute d'un mètre, longue de 20 N.-S. et large de io. La tour
méridionale, seule décorée de sculptures, en a sur ses quatre portes dont les
frontons représentent S'iva tenant Lakshmi de son bras gauche et chevau-
chant le bœuf Nandi, d'autres divinités brahmaniquesà to et à bras, des
adorateurs, hommes et femmes, des singes, des bœufs.

Plusieurs autres ruines sont à signaler d'après les indigènes

Il y aurait trois tours en briques près du village de Chèâm Khsan qui est
au Nord-Ouest de Rolôm Thma.

Au Sud-Est du village de Pong Tœuk. on donnerait le nom de Prasat..

t Les renseignementsqu'its ont donnés abondent au )mint qu'il est à craindre que quelques ruines
aient été aijfnatpM à deux reprises sous des noms différents et fju'it en soit rcsu)tn quoique confusion
ici. Pour la même raison, la carte joinle à ce chapitre n'a qu une va)eur relative.



Aban à trois autres tours en briques, assez bien conservées, entourées de leur
fossé, et précédées de leur mare à l'Est.

Trepeang Rosei « mare des bambous » où deux tours en briques actuel-
lement très ruinées, s élevaient, sans être entourées de fossé, au milieu d'une
plaine dénudée.

Prasat Kamping Puoï, à trois kilomètres à l'Est du village de Kap Khmum
ois une tour en briques était précédée d'un grand réservoir.

Dans un terrain bas, semé de buissons de bambous, non loin d'un grand
réservoir appelé Trepeang Neak Kouy « la marc du Kouy », un petit temple
appelé Prasat Ta Kouy « les tours de l'ancêtre Kouy » était précédé de sa

marc. Un mur de limonite que couronnaient des pierres de grès et qui était
décoré aiEst d'une porte monumentale entièrement construite en grès,
entourait un préau carré de a8 mètres de côté ou avaient été édifiés deux
édicules et une tour en briques. Le tout est très ruiné.

Prasat Daûn Chcam, « les tours de la grand mère Jam » sur un tertre
naturel dans les forêts clairières, à quelques lieues au Sud de la partie cen-
trale de la route qui conduit de Holôm Tlimâ à Trepeang Kol, était un temple
dépourvu de sculptures. Un premier mur d'enceinte, interrompu à 1 entrée
orientale, construit en blocs de limonite, haut de deux mètres, mesurait
88 mètres E.-O. et y8 i\S. Au delà était creusé un fossé. dont les parois
étaient revêtues de limonite. Puis le second mur, en briques celui ci. mesu-
rant 28 mètres N.-S. sur a4 E.-O., décoré de son gopoùrade briques au
milieu de la face Est, entourait le préau central ou avaient été édifiés, en
briques, un édicule et trois tours accolées.

Préi Prasat « forêt des tours dans les grandes futaies, a une demi-lieue
à Ouest un peu Sud de Trepeang Kol, comprenait un mur d'enceinte de
~o mètres sur t8 qui est construit en limonite sur sa tace principale et en
briques sur les autres, et cinq tours ruinées dont trois étaient en première
ligne.

Le mot de Tbnal « chaussée a, (pu entre dans les noms actuels de plu
sieurs des monuments de cette contrée, provient duncetpeut-étrcdeplusieurs
chaussées courant de l'Ouest à l'Est en obliquant fortement vers le ~ord.
vestiges de l'ancienne grande route qui conduisait d Angkor à Bassak. Le
grand temple de Prasat Preah i\catL Huos devait être relié a ces chaussées qui
le laissaient à deux lieues environ sur la gauche.



Avant d'examiner ce dernier monument qui dut être célèbre, il convient,
semblc-t-11, d'en finir avec les petites ruines qu'on rencontre en d'autres
parties de la provincede Melou Préi. Elles ne nous retiendront guère.

Prasat Saak, à l'Est du village de Sangkê, était précédé d'un réservoir de
~o mètres sur ao et d'une tour isolée construite en briques. La première
enceinte du temple, en blocs de limonite, n'avait été faite que sur une partie
des faces Est et Sud. Le second mur, en. limonite également, mesurant
aa mètres sur 20, entourait deux édicules de grès et une tour en briques.

M. Harmand a signalé de son côté une petite ruine sans importance vers
Trepeang Kol, au pied des Dangrêk, comprenant une Prasat de briques
à frontons et portes de grès massif, sans ornementation ni inscription et
deux édicules en grès dont il ne reste que la base. Le tout est enfermé dans

une double enceinte en pierre de Bien Hoa et abrité sous des arbres immen-

ses respectés depuis des siècles parles habitants.
Le même explorateur a signalé un monument minime perdu dans uneLe même explorateur a signalé un monument minimc pCI'du dans une

forêt sauvage à peu de distancedu Mœuong Melou Préi, cette pauvre bourgade
de quelques cases habitée par un mélange de Kouys et de Khmèrs. C'est un
rocher sculpté en forme de niche avec superstructures en briques. La niche
abrite une divinité sculptée dans le même rocher en haut relief et dont la
tète a été brisée. De chaque côté se voit un éléphant sculpté de face et sur-
monté d'une inscription de quelques lignes que M. Harmand a estampée et
copiée~. Aux alentours, disséminés sans ordre apparent dans la foret, se
remarquent d'autres rochers taillés en forme de piédestaux munis d'une
rigole et d'une gargouille percée d'un canal. Sur l'un d'eux on voit encore
les pieds de la statue faite du même bloc les autres sont simplement percés

en leur centre d'un trou pyramidal destiné à recevoir et à maintenir solide-
ment la base de l'idole dont il ne reste plus trace. Quatre lions défendent la
porte de grès qui reste encore debout au-devant du rocher sculpté. Devant
cette porte est une grosse borne comparable à un énorme bouchon de bou-
teille de champagne.

Le temple de Prea&~VeairBuos. Ces monuments, qui se pres-
saient si nombreux dans la région Nord-Ouest de cette province de Melou

t. Q"cnousappc)')ns{:ct)cra)cmcnt)imot)ite
a. ~M/M/c.! f~c /7;r/tCMC f~«'M/, t. p 3a8 33'). L'inscriptiOn parait ctrc sanscrite.



Prêt, étalent, pour ainsi dite, les satellites de Prasat Prealt i\Cak Huos==
Prasad Brah Anak Puas « les tours du dieu anachorète )).

Puas ou, en vieux cambodgien, Pvas, Pvas; en tchame, Pvah, signifie

« entrer en religion » et s'applique aujourd'hui aux bonzes et au Bouddha,

en tant que retirés du monde. Ce temple antique et vénéré était sivaïte on
sait que S'iva est le dieu ascète par excellence. On le trouve au pied de la

corne escarpée et remarquableque les Dangrck ibnt vers le Sud, corne qui a
reçu, paraît- le nom spécial de Phnom Citât == Bhnam Cat, expression
qu'on peut traduire par « le mont de la fondation » ou par « le mont de
l'abordage )). Prealt Neak Buos est quelques lieues vers 1 Est du village de
Holom Tlrmâ, à une lieue et demie au Nord-Est du hameau de Bôs. Le
temple est construit face au Sud, sur un petit contreibrt ou plateau qui est en
relief d'une demi-douzaine de mètres sur la plaine.

Les tours du dieu anachorète sont annoncées nar deux groupessecondaires
construits en plaine, au Sud un peu Ouest, à un millier de mètres de dis-

tance du temple principal, et à deux des angles d'un Lobœk ou grand réser-
voir qui mesurait 800 mètres E.-O. sur ~oo N.-S. A l'angle Sud-Est un
premier petit temple construit en limonite et tourné vers l'Ouest comprenait

un mur d'enceinte de ao mètres de côté et une tour centrale. A i angle

Nord-Est du réservoir, le mur d'enceinte de ~o mètres de côté, entourait,

non pas une tour, mais une galerie rectangulaireouverte à l'Ouest et mesu-
rant 2o mètres sur chacune de ses faces. Le préau est vide à 1 Intérieur de

cette galerie. Ces deux petits temples secondaires sont très ruinés.
A un millier de mètres au delà et un peu sur la droite, le temple de

Prasat Neak Buos commencepar un petit escalier nanqué de murs qui sou-
tiennent ici ce plateau de quelques mètres de reliefoù furent élevées toutes les
constructions du monument proprement dit. Cet escalier conduit à une
avant-terrasse où s élevaient, dès 1 entrée, deux tours de briques actuelle-

ment très ruinées. La porte monumentale de la première cour du temple est

en face, mais, avant de 1 aborder, il faut remarquer en dehors de 1 angle

Sud-Ouest du monument une petite galerie isolée de limonite devant laquelle
ont été estampées deux stèles une Inscriptiondigraphiqucdu roi Yas ovarman
et une face de borne ou pilier très détériorée.

La porte monumentale de la première cour du temple était construite en
briques, ainsi que les galeries qui la nanqnaient. Au delà de ces galeries. le mur
de cette courétait en Hmonite. Cette première cour, entièrementn uc, est un rec-



tangle profond de 36 mètres, large de 5o, qui est un peu étranglé vers

FM. 5.). – Scufme du temp!c pWocipat do Prasat Neak Buos.

1 arrière. Les sanctuairesétaieat tous dans un secondpréau, r€c!ang~e presque
carre, mesurant ()<! mètres N.-S. sur 6~ h.-O. Un
simple mur de limonite fermait les faces Sud et Est,
tandis que deux longues galeries formaient clôture
sur les deux autres faces.

A l'intérieur les constructionsétaient nombreuses.
Une troisième galerie en limonite courait à quelques
mètres du mur d'enceinte sur la plus grande partie de
autre galerie, beaucoup plus courte et construite en
briques faisait retour sur une partie de la face méri-
dionale. Dans l'axe général du monument et en arrière
du centre du préau, la place d'honneur était occupée
par une grande tour en briques que précédaientplu-\1I

F.c. 5?. T.p). ~d..i~ P" ont été estampées deux inscriptions
de pr~t x..h Buo,. et qu'entouraient, a distances variaMcs, huit ou neuf

toureUes ou édicutes de timonitc ou de grès. Enfin vers l'angte Sud-Ouest



du préau, cinq tours de briques se serraient en groupe: quatre petites,
tournées à l'Est et dont deux avaient reçu des inscriptions une grande, qui
avait sa porte à 1 Ouest, qui reposait sur un soubassement de iimonitc, et
qui présentait enfin un caractère d'antiquité plus prononcé que le reste du

monument, caractère que confirmèrent les deux inscriptions estampées sur
les parois de sa porte.

L'inscription digraphique. En définitive neuf inscriptions ont été
prises M cet antique temple brahmanique.

La stèle ptatca inscription digraphique trouvée près dune petite galerie

en dehors de langue Sud-Ouest du monument était Identique aux autres
documents de ce genre que !o roi Yasovarman Ht ériger en maints endroits.
Celle-ci, comptant a6 et a5 lignes, était brisée, tors de l'estampage, en deux
fragments d'inégate grandeur. Le rapprochement des débris a permis a
M. Harth de constater que, de même qu'au Preah Bat de Chœung Prêt, la

donation était iaite au Canesa du Candanagiri. Peut-être )c mont ou est
adossé Prasat \eak Huos portait-it ce nom spéciat de « Mont du Santa! M~'

Cette inscription était la seule de ce temple qui fut écrite en langue
sanscrite.

Les inscriptionsde SuryavarjNaN fer. Mentionnons rapidement.
a côté de cette stctc ptatc, une borne ou petit piber carré, qui avait été gravée

sur une de ses iaccs d'une inscription de K! courtes lignes. Les tcttres. a

fleurons et assez grandes, semblent indiquer le x et peut ctrc même le

xt* sit'ctc s aka. Mais l'état de conservation est tel qu on ne peut y tire que
quelques mots Isotés: « racheter, or. once. une livre. une livre.
ma)mitc.ctoues. !e\up nommé.. ))

Une inscription khmere de t ugncs avait été écrite sur un pi!icr de droite
du péristytc de la grande tour centrale. Ses lettres sont cursives: uu trait
courbe remplace les Hcurons le virama est assez régulièrement tracé. Le
document, qui a beaucoup souucrt, est très incomplet surtout dans le bas.
Les chiures de la date qui y fut gravée sont 1res euacés. Pourtantnous crevons
pouvoir y distingucr'n~o s'aka == too8 A. 1). En tous cas, rinscriptiou date
certainement du règne de Suryavarman ï".

Donc, en <)3o saka, premier jour de la première quinxaincdc kartika



« novembre )), lundi, le Kamsten S'rï Kavïs varavarman, président du
Tribunal civil (sabhapati) fit une donation de nombreux instruments du
culte. S. M. Suryavarman, dont le nom est répété deux fois de suite, donne
aussi des terres et des instruments du culte. Les redevances qui grèvent ces
terres sont Indiquées; par exemple, une mesure de riz mondé par jour.
D'autres instruments du culte sont encore donnés en quantités à diverses
divinités, celles de S'ivapada, de LIngapura entre autres. Une formule
imprécatoire termine le document.

L'inscription du pilier de gauche de ce même péristyle de la tour cen-
trale était aussi en langue khmère. Mais son état de conservationest encoret. ,A~l.l-i __1_.= a__ t'd t' d t, 'l' P de chose y esiplus détestable que celui du précèdent document Très peu de chose y est
lisible actuellement. Elle devait compter ~6 lignes qui semblent divisées en
plusieurs inscriptions successives, deux au moins. L écriture, cursive, est
contemporaine de celle du pilier de droite que nous venons de voir est daté
de 93o s'aka environ. Au surplus, ce document-ci est certainement du

même règne de Suryavarman I".
Les quatre premières lignes formaient une petite Inscription relative à un

procès qui se termina par une prise de corps et un ordre d'inscrire sur les
piliers de pierres les paroles (le prononcé de la sentence peut-être).

Puis, après un petit intervalle, une seconde Inscription commençait par
une date dont les chiures très euacés nous semblent être <)3y s'aka. En cette
année le onzième jour de la seconde quinzaine de (magha)s'ira « décembre »,
jeudi, S. M. Suryavarman donna l'ordre à un Seigneur (de faire graver) des
paroles ou sentences sur les piliers de pierre. Tout ce qui suit est complète-
ment perdu, sauf quelques mots, à la nn, qui partent du Tribunal de la
capitale et de la Sainte Assemblée (du monastère de S'ivapada).

Les inscriptions de Jayavarman V. De la tour centrale, en
revenant au groupe de tours qui se pressent dans l'angle Sud-Ouest du préau
sacré, on découvresuccessivement les autres inscriptionsdu temple. D abord,
tout au Nord de ce groupe, les deux parois de la porte d'une petite tour, qui
fait face à l'Est, étaient couvertes d inscriptions.

Sur la paroi de droite, une insc'iptiôn de 37 lignes se décompose en
quatre textes successifs qui compte'tt respectivement t~, 3, 6 et t~ lignes
d'une écriture nette, terme, mais peu soignée. La pierre est fendue en plu-



sieurs fragments. Nombre de lettres ont disparu par suite d'usure ou d'éclat'
Nous résumons ainsi les textes de cette paroi.

Svasti, 8g6 s'aka ==: g'y~ A. D., premier jour de la première quinzaine de
bhadra (pada, septembre), vendredi, mansion lunaire d'uttarapitatguna, le

Seigneur Vrah Guru intbrma respectueusement S. M. S'ri (Java) varman 1

qu'il y avait. racheté du grand prêtre de S'ivapada, fondé des pays. donne

au Seigneur Vrah Curu qui transmit au grand prêtre de S'ivapada. Il s agis-
sait sans doute d'une donation de terres, car on indique ensuite les redevances
qui grèvent ces terres. Ce qui suit ne présente que des mots isolés où on croit
lire la défense d'employer(les gens attachés a cette glèbe) à aucun autre travail,

pas même aux corvées royales.
Apres un petit intervalle, te second texte, qui comptait trois lignes, rela-

tait, scmb!c-t-i!, un ordre que S. M. (Jayavarman V) avait adressé au
Seigneur Vrah (juru etau KamstenÂ" Srï Virendra.. (!c reste est ctïacé).

L'inscription de 6 lignes, presque totalementcHacéo. partait d'un person-
nage appeté Vap Is'anas'iva.

Ennn le dernier texte de cette paroi, comptant i~ !ignes, partait des
esclaves sacrés qui avaient été rachetés à un Sten (Hrahmane) et donnai! ta

liste nominative de ces « si )) et « tai » en mentionnant, le cas échéant, le
nombre des enfants des ta!. Les pertes sont très grandes de même que dans
tous les textes précédents.

En iacc, la paroi de gauche porte une inscription de ~5 tignes environ
qui ne contient guère que des noms propres écrits sur trois colonnes mal
alignées. Le document était peu soigné: la pierre mal préparée. Les tcttre:;
tracées d'une main mathahitc onrcnt quelques particularités R est a une seule
branche est coupé en deux parties comme le sont certaines lettresde t épi-
graphie du Tchampa.

En résumé nous lisons dans cette inscription qu une haute Dame. la Tan
KamratcnAn Varancndradevï donna au dieu I\amyana(~«')« Vishnou M no
esc!avcs environ, si ou tai, les entants de ccitcs-ci étant indiqués utoccasion.
Quatre amrah ((chets » sont désignés par le quahhcatHgho.

Au Sud de ta tour ou étaient toutes ces inscriptions du roijayavarman Y.

une autre petite tour, qui lait aussi tacc a t'Est, avait sui la paroi de di oiip de sa

t. JavaYarman roi de 8~0 à t)~~ "'akit



porteune inscriptionkhmère de 42 lignes qui appartientau même règne L'écri-

ture, fine, cursive, peu soignée, a entremêlé quelquefois ses lettres. En outre,
nombre de ces lettres sont euacées la pierre étant usée en plusieurs endroits.
Enfin une langue très obscure porte à leur comble les dimcultés de la lecture
de ce document dont nous donnons ici une analyse faite sous toutes réserves.

Après quatre lignes de sanscrit, endommagées comme le reste, le khmer
débute par une date en chiffres très cuacés, qui semble être ()0~ ou ()t4 s'aka.
En tous cas le document est certainementdu règne de Jayavarman V. En cette
année, le quatrième jour de la seconde quinzaine de Karttika « novembre )), le

Vrah (sans doute le Vrah guru royal) rendit respectueusement compteà S. M.

de la supplique, de la réclamation, d'un personnage appelé Steri Vrah Tannot

« brahmane ~fw~/M//M<er », relative à une terre du pays de Chok Sanke.
Il semble résulter du texte que le Mratan ë'rl iïajendra Sinha, dont

le lien de parenté avec le Sten Vrab Tannot est mal dénni, avait autrefois
racheté ou loué cette terre de Chok Sanke qui avait appartenu primitive-
ment au monastère S ivapada oriental (c'est-à-dire au temple même de cette
inscription, à Prasat Neak Buos). Les terres et les forêts furent mis en valeur
parles ordres du Mratan SriRajendrasinha qui y fonda trois villages. Puis

une grande Dame, la Vrah Kamraten An Candrapura, demanda respectueu-
sement ces terres à S. M. le roi qui est allé au S'iva loka (c est-à-dire le pré-
d~'esseur, Majendravarman, roi de 866 a 8go s'aka) qui fit en faveur de cette
Dame un ordre de donation définitive, interdisant toutes revendications ulté-,
ricures. Cette princesse fit alors ériger une divinité au temple de S'ivapada,
donna ces terres au dieu, fixa les redevances dues au temple.

(Les régies ainsi établies tombèrent probablement en désuétude et) le
Sten Vrah Tannot rappcta au Kamratcn An Vrah Guru !a condition récite de

ces terres rachetées jadis par teMratau S'rïRajendraSinha et la Vrai) Kamratcn
An Candrapura, qui avaient fait planter les bornes, qui avaientdonnéces terres
au temple de Sivapada. (A !a suite de la supplique de ce personnage et en
vertu sans doute d'un ordre royal, un autre personnage) le Stcu Candanagiri
(chef probablement de la circonscription territoriale du « mont du Santa! »
où était situé le temple en question) fut chargé de planter les bornes à nouveau.
L'inscription semble se terminer en donnant lcs limites de ces terres'.

t. Ot) j'ettt !.igt)a)cr que Sanjfkn == Sankp. est aujourd'hui )c non' d'un (tes [xincinam viitagns de
Metou Préi.



Les plus anciennes jnscrjptïonsde Prea& ~Vea& Buos. – Quoi-

que le trace des deux inscriptionsqui restent a étudier soit fort néglige, )eur

aspect archaïque sumralt seul à démontrer ] antiquitédu sanctuaire qui est au
Sud des tours qui ont reçu-tes inscriptionsde Jayavarman V que nous venons
d'examiner. Ce sanctuaire est la plus grande constructionde ce groupe du
Sud-Ouest du préau Intérieur de 1 antique temple qu'on appelait le S'ivapada-

purva (( le Pied de S'iva oriental )). Les deux inscriptions sont tracées sur les
parois de sa porte.

A droite, on compte la lignes dont !état de conservation est passable,
matgré quc!qucs éclats de la pierre. Il y aurait plusieurs réserves à faire sur
!a' langue de ce document aussi bien que sur son écriture. Il débute par
une date qui est donnée en mots sanscrits corrompus et ma! écrits. A divers
points de vue une lecture assez vraiscmbtabie serait (iaas'aka =: yooA. D.
Toutefois ~aa saka==8ooA. D. ne serait pas impossibie (ic sanscrit cor-
rompu pouvant être lu s apta s ata aussi bien que s'asta s'ata).

A cette date, un ordre de S. M. (sans nom de roi) fit donation de terres
aux dieux du temple de S'ivapadapurva. On donne les limites de ces terres.
Deux personnages le Poil Myan et le Pou Cuvanïditya (.f<c) se réunirent au
\rah KamratenAnSnYijayesvara, serviteur des dieux dcS'rïSivapada,
pour faire ces donations (que sanctionnait ordre royat). Atm d'acquérirdes
mérites en ce monde et dans autre, on donna des csc!aves, des bœufs, des
bûmes, des chars, des pirogues ainsi que des jardins situés en dehors de la

« foret du vieux torrent )): on donna des bœufs et des champs situés a Stuk
Pin. L Inscriptionest terminée par la formu!e Imprécatoire vouant aux sup-
phces des cnters, tant que dureront le soieH et la hme, eux et leurs <ami!)es.

tous ceux qui troubleront les [ehgieux et les anciens, qui mutiteront t inscrip-
tion, qui usurperont les donations. Siddhirastu, « Ainsi soit i) ))'

A la paroi do gauche une inscription de t~hgues, dont t écriture jxésentc
les mêmes caractères d archaïsme, mais dont t état de conservation est dép!o-
rat)tc, commençait par trois hgnes de sanscrit que suivait le texte en tangue
vulgaire, dont on ne peut tirer grand\'hosc. En une année (que nous discute-

rons a part) de t'ere s'aka, te cinquième jour de ta première quinzaine de Vai-
sakha « mal~uin )), te tundi. on ftt des on'i'"dcsa""d'c'j, a un Hns~
on érigea. !)es terres (données) étaient Hmitées aux quatre points cardi-

naux. La fin cstinisibtc.



Le chiffre des centaines a disparu de la date qui était placée au commence-
ment du texte khmer de cette inscription. Or l'éclat de la pierre, qui a suivi
le trace supérieur du chiure, indique que ce chiffre était arrondi dans le haut
et qu'il ne dépassait pas l'alignement supérieur des lettres. Ceci exclut le 6

qui envoie un trait au-dessus comme le 6 de nos manuscrits. Restent possibles
5 et 7 qui donneraient soit 5o6 s'aka ==6y/t A. D. soit y()6s'aka ==87~ A. D.
Très hésitant entre ces deux dates, nous serons moins affirmatifque M. Barth
qui a étudié incidemment les dates des deux plus anciennesinscriptions de ce
temple de PrasatPreah Neak Buos et qui s'est nettement prononcépour les plus
reculées 6aa s'aka à la paroi de droite et 596 s'aka à cette paroi de gauche;
c'est-à-dire yoo et 6y~ A. D. Il nous semble, à nous, que le caractère archaï-

que de lécriturc du vue siècle s aka s'est maintenu sur la pierre pendant tout
le vm'siècle (à quelques années près, c'est à-dire jusqu'au règne d'Indravar-
man), ainsi qu'en témoigne le petit nombre d inscriptions que l'on sait appar-
tenir à ce vni" siècle s'aka. Il nous semble, en outre, que dans ces rares textes
du vut** siècle s'aka la langue est souvent moins correcte, 1 écriture moins soi-
gnée que dans les Inscriptionsdu siècle précédent; et tel parait être le carac-
tère de nos deux inscriptions dont la langue et l'écriture laissaient beaucoup
à désirer. Sans soutenir notre opinion d'une manière ferme, nous penche-
rions donc plutôt pour les dates moins anciennes ~aa et 796 s'aka, soit
800 A. D. paroide droite et 8~4 à la paroi de gauche. En tous cas la question

nous paraît devoirrester en litige.

Quoi qu'il en soit, ce temple, que les Indigènes connaissent aujourd'hui

sous le nom de Prasat Preah Neak Buos « les tours du dieu anachorète », qui
est construit au pied des monts de Dangrêkou, plus cxactemcHt, au pied de
leur corne méridionale « le mont de la fondation, ou de l'abordage », était
jadis appelé S'ri S'Ivapadapurva « le fortuné (temple) oriental (de l'em-
preinte) du pied de S'iva )), et la montagne qui le dominait était le Candana-
giri « le mont du Santal ». Avant le tx" siècle s'aka, l'une de ses plus an-
ciennes tours reçut des inscriptions qui constataientdes donations sacrées.
Dès le premier quartdu tx*' siècle, as ovarmanlui envoya une de ces amchcs
de pierre où il célébrait la fondation du splendide couventde Yasodhara, et il
dédia celle-ci auGanesadu Candanagiri. A la fin du ix~ et au commencement
du x' siècle, ce futJayavarmanV, et son grand guru, ainsi que d'autres per-
sonnages qui tirent à ce temple des donations ou des restitutions. Le roi



qui succéda, Suryavarman I", fit aussi des donations vers o3o et o.~
s'aka. Ce prince agrandit probablemeut le temple primitif, l'acheva tel

que nous le montrent les ruines actuelles, ajoutant aux vieilles tours des
siècles précédents des enceintes, des galeries et le sanctuaire central.
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Le pays. Ruines diverses. Phnom Kangva et ses inscriptions. Les inscriptions de Sangkê
Kong. La stèle de Rolôm Tim. Prasat TêAp Siem et les inscriptions. Le temple de
Sdok Kâk TMm. – La stèle de ce temple. L'inscription sanscrite. La première partie
de l'inscription khmère. La seconde partie du texte khmer. Considérations diverses.

Le pays. –La province que les Cambodgiens appciïcnt encore Soay « le

manguier )) était autrefois un simple district de Battambang que le Chau
K)tun t!od!n, grandmandarinsiamois, cnieva a cette hop vaste province, vers
!8~(}, pour ) érige) en circonscription séparée retevant directement de Bang-
kok. EHe reçut des iors tappe!tatioh omcie!!c dcSisaphon (peut-otip pour
Sri Suvana !'). Compriseentre tou' et t0)" E. entre ).{" 30 et r~' au N. elle
touche, vers le Nord, à Korat, a cette ligne des monts Dângrèk qu on appctte



aussi, en cette région, Phnom Véng « les longues montagnes ». A l'Est, la

rivière de Maltkak la sépare, sur une partie de son cours, Je Svay Chék qui

est un grand district de Battambang au Sud et à l'Ouest, où ses limites

sont conventionnelles, elle touche à un autre district de Battambang et à
celui de Vattana qui relève de la province de Paschim. Mais ce pays de Vat-

tana appartient au bassin du Grand Lac et il convient de le réunir ici à
Sisaphon au surplus, il n'y a presque rien à en dire.

Selon toute vraisemblance cette région de Sisaphon fut jadis ensevelie

sous les eaux. Quelquescollines l'accidentent, mais elle est généralement trèss
plate, couverte de tbrets clairières aux arbres à essences résineuses, tantôt
brûlée et desséchée, tantôt inondée par les pluies et insumsamment drainée

par ses cours d'eau la rivière de Soay Chék et son affluent de droite, le

Mobat, Mahaût, Mobob, qui portent leurs eaux au Péam Séma de Battam-
b eta G, d L ln nrt.nnlnl:.n. l"lo!to.-n.J.V'I¡,rla;Dnnn£I!'f},r;n;u~ de.11bang et au Grand Lac. La population,cambodgienne d'origine, de langue,

est pauvre, très disséminée. Ces habitants sont devenus siamois en partie.
D'après le voyageur allemand A. Bastian, la frontière de Siam et du

Cambodge était autrefois à Ang Scia, à mi-chemin entre Yaitana et Ban Srah
Kco à cet endroit, dit-il, gtt à terre dans le fourré une borne en pierre sur
laquelle est une « inscription M a moitié cnacéc. Elle indique la ligne de par-

tage des eaux du Mékhong et du Ménam'. Outre Vaitana, deux villages de

cette région de hautes futaies, de plaines onduleuses et de fourrés épais, sont
appelés Mocuong. C'est Aranh ou le nouvel Aranh, et Aranh Kao « l'ancien »
qui est à sept lieues vers l'Est du nouveau. Ces deux villages sont situés sur le

Aur Mahaût. Leur nom paraît provenir du sanscrit Aranya « torpt )). attana

et l'Aranh actuel dépendent du Mocuong Paschim que nous avons vu dans le

bassin du Ménam. Depuis longtemps on a signalé des mines dor dans ce
district de Vattana dont la population est très ctah'scméc mais l'exploitation
de ces-mines n a enrichi personne jusqu ce jour.

A la saison sèche, il faut faire de très grandes étapes pour rencontrer de

l'eau, et pourtant toutes ces contrées sont tellementinondées aux pluies qu on

a dû, en maints endroits, renoncer aies cultive! et à les habiter. Bastian dit

encore qu'on peut alors aller en bateau à travers champs d'Aranh à Sisaphon.

De nombreuses buttes isolées se dressent a 1 Est de lanoen Aranh, puis

t. Ang Se)a et Srah K~o Mnt en <tc))<ws <!cs )!n):tcs <)e ta < artp qu! r.ij~o) te iciSi~h~n t.e

premier de ces t)oit)b est A quatre Henes a« \on< Ouest <)<' Vnttatta <-) t'autrc a ~j<t ticup'. ft demie.



après avoir traversé de vastes plaines nues on aperçoit de nouvellesmontagnes

à l'extrémité Sud-Orientale de cette province deSisaphon,là même où est
situé soir chef lieu.

Vers i8~5, leBodin avait fait élever une chaussée allant de l'Ouest à 1 Est,

de Vattana au chef-lieu de Sisaphon, point ou l'inondation annuelle du lac

se fait sentir dans les cours d'eau qui deviennent dès lors plus facilement
navigables.Le travail de ce général siamois est actuellement plus ruiné que
ne l'est une antique chaussée élevée jadis par les Cambodgiensafin de faci-

liter leurs communicationsavec le bassin du Ménam. Celle-ci, a une journée
de marche au Nord de la précédente, court de même à peu près droit de 1 Est

à l'Ouest en pénétrant dans la province aux environs de Soay Chék, village
important de Battambang.

Les anciens Cambodgiens avaient creusé de nombreux bassins d'étape sur

son parcours où l'on rencontre aussi plusieurs ruines. D'autres monuments
sont disséminés dans la province. Sans nous astreindre à un ordre géogra-
phique très rigoureux nous examineronsrapidement les monuments dépour-

vus d'inscriptions, présentant par suite moins d intérêt et nous terminerons

par les ruines ou des textes épigraphiquesont été trouvés.

Ruines diverses. Prasat Samrong Kabal Roméas « Tours de l'arbre
Samrong et de la tête du rhinocéros » est le nom donné à des ruines situées

vers le milieu de la province, à quelques lieues au Nord de 1 antique chaussée.
Le temple, trois tours en briques entourées d'un mur de limonite, –
était précédé d'un grand réservoir creusé à tao mètres vers l'Est.

Prasat Lobœk Svay « les tours du réservoir du manguier » est le nom
donné à un temple situé au Sud-Est du précédentet à proximité de la vieille
chaussée cambodgienne. Deux tours en briques, entourées de leur mur de
limonite et d'un fossé actuellementà sec, étaient reliées par une haute levée
de terre à leur réservoir oriental, distant de tao mètres environ.

Prasat Lobœk Ampil « tour du réservoir du tamarinier», près de la chaus-

sée, à l'Est du précédent, n'oûre qu'une tour en briques, entourée de son
mur de limonite; le grand bassin qui leur donne son nom était creusé à l'Est
du temple.

Plus loin, Prasat Holom Chrél, « tour du bassin du figuier », est ana-
logue au temple précédent.

Quittant là l'antique chaussée pour se diriger vers te Sud-Est, on dépare,



au bout de quelques lieues, une double coUine appelée Phnom Srok Kok et

on atteint, quatre kilomètres plus tout et près de la rivière qui limite la pro-
vince, le village de Srok Kok « pays de l'aigrette ))(!')- Tout à cAté, Prasat
Srok Kok est une grande tour en gros, très ruinée, qu entourent un mur de
limonitc et un fossé, que précède, à l'Est, un bassin rectangulaire mesurant
plusieurs centaines de mètres dans chaque sens.

Phnom Kangva et ses inscriptions. Nous commençons les mo-
numents à inscriptions avec Phnom Kangva « mont du croc* M, hlocdc cal-
cairc qui fait partie du groupe de collines de 1 extrémité sud-orientale de la

province. Deux petites tours avaient été construites sur son versant ~ord-
Ouest, à côté d'une grotte naturcDc; et à une demi-lieue en piaine avaient
été creusés trois bassins: un grand flanqué de deux petits. La grotte, on sont
restés deux autels de pierre, est appelée Koubéa Mëkba ou kuk Mékha « grotte
de la servante )). Son entrée est rétrécie par un pan de mur que termine un
monolithe de grès, identique aux parois des portes des tours, qui avait reçu
une inscription de 53 lignes, khmèr-e et sanscrite. A parler exactement, il y
avait, sur cette paroi, trois inscriptions successivescomptant respectivement

20, i~ et io lignes.

Les ag lignes du premier texte, qui était presque entièrement écrit en
langue vulgaire, devaient contenir un ordre royal qui fut sans doute annulé
uttéricurcment:H a été régulièrement tailladé à coups de ciseaux. Le cas
n'est pas unique dans cette épigraphic du Cambodge nous en rencontrerons
d'autres exemples, Malgréce travait de systématique destructionnous pouvons
reconstituer plusieurs mots de ce texte, deviner quelques-uns de ses passages.
Après l'invocation Siddhi, « succès )), il débutait par une date en chiures
dont celui des unités a seul disparu

En 88 s'aka (probablement le neuvième jour de la première quinzaine
de kartika, un mercredi), un secrétaire royal sortit (de la capitale) pour
apporter (un ordre) au Mratan Sri Nripavikhyata, surveillant de la sainte
couche royale (fonction, honorifique sans doute, de camérier au palais).

au (Mratau) S'ri Jaycndra Yuddha, (membre) du saint Tribunal.. le
grand prêtre de Kajaguha (grotte royale, nom probable de la grotte ou

t. t) itucuns disent Phnom Kangha.



fut buriné le document). parce que prirent la fuite. parce que les reli-
gieux. sortir. oC'rIr au grand prêtre de Rajaguha. le grand prêtre.
seront pieux et sincères. les présents de S. M. S'ri Rhjendravarman au
grand prêtre de Rajaguha. Le Seigneur RajakulaMahamantrï, le Mratan
SrïNrIpavIkhyataetle Stenan.acarya. le saint ordre de donation.
les chapelains. les saints présents. Une liste nominative de si « esclaves

sacres » occupait ensuite y lignes. Enfin, les 4 dernières lignes de cette ins-
cription étaient remplies par la formule imprécatoirefinale qui était écrite en
sanscrit. Cette formule était, sur cette paroi, la seule partie qui eût été écrite
en langue savante.

Les 14 lignes de la seconde Inscription, dont l'état de conservation est
excellent, dont l'écriture était cursive mais assez régulièrement tracée,
peuvent être traduites a peu près complètementainsi

En 888 s'aka == <)66 A. D. le douzième jour de la seconde quinzaine de
Jestha «juin », lundi, le Kamsten Ait Rajakula Mahamantrï, le Mratan S'rï
Nnpabhaktivalabha, chef des magasins de la troisième (catégorie) et le Sien
Ari Acaryacaturacaryade la troisième (catégorie ou maison princière), remirentt
un ordre royal de donation de S. M. à moi, leur instrument (leur méssager),
m'envoyant le porter aux hommeset aux chefs qui dépendent du grand prêtre
de Rajaguha. Les biens offerts à ce grand prêtre: or, argent, pierreries,
joyaux, éléphants, bœufs, buffles, esclaves, biens quelconques, seront exclu-
sivement auectés à chacune des quinzaines (du mois) selon l'intention des
donateurs. Les objets donnés dans la sainte grotte ne devront être ni laissés
ni affectés au monastère. L'instrument (l'homme) qui a apporté cet ordre
royalde donation est le Mraten Paramacarya.

L'écriture est beaucoup plus négligée dans la dernière de ces inscriptions,
celle de i o lignes, qui dit qu'en88g s'aka, le dernier jour de la lune de Puspa,
un samedi, un saint ordre royal de donation émanant de S. M. fut remis au
Mratan S'rï Nripabhaktivalabha et au Vnp Vam, surveillant du service de
l'eau des ablutions sacrées, qui le transmirent au Vap Dharmapala chargé de
l'apporterici. Les gens ainsidonnéscnpréscntsSacréssont une « tai » et quatre
« si », tous nommés. Us sont donnés définitivement et en toute sincérité, au
grand prêtre de Rajaguha, par le Stcii Rudracarya qui est chapelain.



En définitive, tous ces documents de Kuk Mékha, c'est-à-dire de la grotte
du Phnom Kangva, même celui qui fut annulé, ont pour dates de 880 à

89o s'aka, Rajendravarmanrégnant. Ils furent envoyés à Hajaguha qui était

sans doute le nom de cette grotte à l'époque. 11 est à remarquer que l'ex-
pression de Kamraten An « Sa Seigneurie » donnée au grand prêtre est tou-
jours précédée, dans nos trois textes, du terme Kanlon que nous croyons
devoir traduire par « passé )), c'est-à-dire « trépassé, défunt )). Toutes ces
donations auraient donc été faites à un prêtre qui était défunt lorsqu'on jugea
utile de les transcrire sur la pierre. Les deux premiers de ces ordres royaux
confirmatifs de donations sacrées furent transmis par l'intermédiaire d'un
grand seigneur de ce règne, le Majakula Mahamantrï, dont le nom, sous la
forme abrégée Raj Kul, prononcéeRéach Kol, se retrouve à la cour de Phnom
Penh dans le titre d'un mandarin chargé des éléphants royaux. Ce nom de
Héach Kol a aussi survécu dans les traditions locales de cette région de
Sisaphon et de Battambangoù il est devenu le sujet d'une foule de légendes
plus ou moins merveilleuses.

Les inscriptions de Sangkê Xon~r. – De Phnom Kangva il faut

nous transporter à l'extrémité opposée de cette province de Sisaphon, au
débouchéde l'un des trois ou quatre passages, péniblement praticables aux
charrettes indigènes, que la nature a ménagés a travets la longue ligne des
monts Dangrêk. C'est le Phlau « route Tangkor « un nom d arbre » que
les Siamois appellent Chhang Takor. Cette route, ou l'eau ne manque pas
mais qui est encore plus dimcilc que celle de Chup Smach, permet de
descendre à Sisaphon en venant de Korat et en passant par ce Srok Phkêam
dont nous avons parlé lorsque nous avons examiné cette province de Korat.
Au bas de la descente, un poteau, dressé près d'une mare appelée Srah
Tangkor, indique la limite des deux provinces.

On est là à l'entrée d'une vallée bien close: une petite chame de mon-
tagnes, détachée des Dangrêk, formant avec ceux-ci un vaste amphithéâtre
qu'une chaîne intermédiaire partage même en deux parties. Ces monts ont
reçu les noms de « monts en cercle », Khao Vong, Khao Lon, et aussi celui
de Khao Khna (d'un nom d'arbre). Quittant la marc Tangkor, la route
traverse le Sting Ston, torrent qui porte les eaux de la vallée à la rivière
de Sisaphon. La route laisse ensuite, un peu sur sa gauche, le village de
Holom TIm dont les habitants sont inscrits a Korat quoiqu ils habitent le



territoire de Sisaphon. Le pays, complètement désert entre Phkeam et
Rolom Tim, est infesté de pirates.

On rencontre deux monuments dans cette vallée des « monts en cercle )).

Près de l'un de ces monts, que les Cambodgiens appellentPhnom Sangkê
Kong, était une tour actuellement ruinée dont les deux parois de la porte
avaient reçu des inscriptions.

A droite, c'est une inscription sanscrite de 23 lignes, aux lettres pas
toujours très nettes, la pierre étant usée: mais le document est lisible dans

son ensemble. -On y remarque, entre autres, le nom du roi Sùryavarman que
nous retrouverons sur l'autre texte.

Celui-ci, en langue vulgaire, buriné sur la paroi de gauche, compte
38 lignes d'uneécriture assez régulière mais dépourvuede fleurons. La pierre
est usée par endroits et les lettres ne sont pas toujours très nettes. L'ortho-
graphe et la langue sont incorrectes. A la date, qui est donnée en chim'es au
début, on peut hésiter, à la rigueur, entre a et 3 pour le chiure des dizaines.
Nous le transcrirons par 3, ce qui nous donne f)38 s aka== ioï(! A. D. Donc

En g38 s aka, deuxième jour de la première quinzaine de Vais'akha« mai x.
mercredi, mansion lunaire deBharam, S. M. Sûryavarman, « roi des quatre
portes sacrées » prescrivitau Mratan Khion S'rî Viravarmand'envoyer inscrire

sur un pilier de pierre à la montagne (ou à la tour, la donation faite aupara-
vant par) le Seigneur (ou Prince) S'rï Samaravïravarman, par sa femme et
par sa déinnte mère qui était, cette dernière, réunie au dieu de Kanlon Run
(c'est ce qui semble ressortir du texte).

La donation faite à cette divinité de lui remettre chaque
année en une seule fois, au mois de Magha, un kharika (environ too litres)
de riz blanc ou monde, prasthas (autre mesure) d'huile, a paniers de
sésame, a paniers de pois. et a vêtements (ou pièces d'étonc). Suivaient
des protestations de soumission et une longue liste nominative des gho

« esclaves mâles » et tai « esclaves femelles )) qui sont donnés. On les
totalise au chinre de 8n. Pour la plupart de ces tai. <! est à remarquer qu'on
indique dans ce texte qu'elles sont données avec leur postérité, littéralement:
kvan cau « fils et pctits-HIs »

La Sté~e de .Ro~dm Tim. L'autre inscription de ce canton reculé
se trouve à peu de distance M Est du village de l{o!om Tim, sur un petit



tertre artificiel qu'un fossé entoure, donc sur l'emplacement probable d'un
ancien petit temple construit en bois. Là, une stèle, sorte de borne ou de
pilier carre, en grès rouge, était gravée, sur ses deux faces opposées, d'une
inscription qui devait compter ao lignes sur la première face et t~ ou !8 sur
l'autre. Le document a beaucoup souucrt dans le haut où les lignes sont
euacecs, où la pierre est fortementécornée seules sont intactes les 5 ou 6 der-
nières lignes de chaque lace. L'écriture, aux lettres assez grandes, est soignée,
nette, régulière, monumentale.

La date est perdue, mais les faits relatés avec la mention du règne du roi
qui est allé au Brahmaloka (Marsavarman M, roi de 86~ à 866 s'aka –
()~a-<)~ A. D.) permettent de dire que le document appartient au règne de
Hajendravarmanou au plus tard à celui de Jayavarman V. Le texte paraît se
répéter à plusieurs reprises, si bien que, malgré les pertes considérablesqu'il
a subies, il est possible de se faire une idée assez nette de son contenu: c'est
l'exposé des faits d'une cause judiciaire suivi de la sentence qui intervint.

En voici le résumé

Au temps du roi qui est allé au Brahmaloka un personnage, le Vap Rau,
avait emprunté, à titre onéreux, un buntc du Stcn (brahmane?) de Vnam
Cren (un temple ou une montagne). Afin d'être exempté des corvées royales
il avait donné ccbuute au Vap Nos, du paysdcPandagara, le chef (de l'impôt)
du paddy « au pied des monts ». Pour payer ce bufïle, le Vap Rau remit une
esclave, la tai Kan Hyan « coquille », au Sten de Vnam Cren qui l'offrit au
prieur du temple de SIvapaHana Au bout d'un certain temps, cette femme
prit la fuite. Alors le Stcn de Vnam Cren exigea du Vap Rau (l'argent dû ou
le remplacementde l'esclave). Celui-ci accepta d'abord de la remplacer par la
tai Kampit « couteau », qui devait, ainsi que tous ses descendantsfuturs, être
auectée au service du dieu de S ivapaHana. Mais ce Vap Hau tctusa ensuite
de remplacer la lai Kan tlyan. Il fut cité en justice, condamné (à 3o coups
peut-être) et la tai Kampit fut livrée au Stcn Vnan) Cren qui 1 employa au
service du dieu comme auparavant. (.!ugc) le Kamstcn An S'ri Bhupa<i-

varman. Assistants: le Loii Pitranandana, le Lon t, If LonAnandana, le Lon
Panditacarya. Témoins: le Mratan S'rï Dharanïndropakalpa, le Sten An
Tcjoras'igunadosa, huissier du saint Tribunal.

Prasat Teap Siem et ses inscriptions. Les derniers monuments
de Siphon nous ramènent vers le centre de cette province,



Prasat Teap Siem « les Tours de l'armée siamoise » sont trois tours en
briques, ainsi appelées parce qu'une armée siamoise envahissant le Cam-
bodge campa là autrefois, dit-on. Elles sont situées à quelques lieues au Nord
de 1 ancienne chaussée et à l'Ouest de Samrong Kabal Roméas, le premier
monument que nous ayons examiné dans cette province. Un mur de limonite
entoure ce temple, et un grand bassin creusé, le Lobœk Têap Siem, le pré-
cède à 1 Est. Deux inscriptions ont été gravées sur les parois de la porte de
la tour centrale. A droite, c'est un texte sanscrit et sivaïte de ay lignes, en
bon état de conservation, où on lit le nom du roi régnant Suryavarman I" et
celui de Samaravïravarman, ce personnage que nous avons précédemment
rencontré à l'inscription de Phnom Sangké Kong, même province.

A la paroi de gauche, c'est une inscription khmèrc très mal conservée,
surtout dans le haut: l'usure et les écaillures de la pierre ont fait disparaître

une bonne partie du texte, mais les pertes n'anecient guère que des noms
propres. Elle compte aa lignes d'une écriture semblable à celle de l'autre
paroi. Elle- doit faire suite au texte sanscrit qui remplit celle-ci, car elle
commence sans préambule par la liste nominative des tai « bayadèrcs,
femmes sacrées » qui sont données au templeavec leur descendance, ajoute-
t-on, Kvan eau « fils et petits (Ils )). Liste nominativedes glio ou hommes
esclaves. Enumération des objets précieux destinés au culte. Mention de
t58 bœufs, a5 buffles. Total des tai, 3o; des gho, 18. Limites, partout
indiquées par des bornes, des terres du pays de Chma Rmam (?) données

an temple de S'ivalinga. Les (erres de Pin KIila « lac du tigre », sont aussi
limitées par des bornes aux 8 points du compas.

Le temple de Sdok Kâk rAôm. – A quelques lieues au Sud de ce
temple de Têtip Siem nous allons rencontrer, au temple de Sdok Kâk Thom,

tla dernière inscription trouvée en cette province de Sisaphon. C'est, au point
de vue graphique, la plus extraordinaire de toutes les inscriptions du Cam-
bodge, et même l'un des monuments les plus remarquables que les hommes
en tous pays aient jamais laissé sur la pierre.

Stuk, prononcé Sdok, semble sigmner dans le langage actuel n fouillis,
fourré ». On rencontre fréquemment ce mot dans les noms de lieu des
inscriptions khmères où il est l'équivalent du sanscrit brada « lac profond,

t. !) J a en cela un autre ;M)nt de rcssemb)ance aY~-n )'Inscripttonde Phnom Sangtœ Kong.



grande pièce d'eau ». Kak, prononcé Kâk, désigne, entre diverses acceptions,

un roseau qui est employé à la confection des nattes communes. Dham, pro-
noncé Thom, signifie « grand, gros )). Et, selon le mot ici qualifié, l'expres-

sion Sdok Kâk Thôm = Stuk Kak Dham, peut se traduire « par le lac des

grands roseaux » ou par « le grand lac des roseaux ».
Approximativement et à vol d'oiseau, le temple de ce nom, situé vers

le centre de la province, est à dix lieues au Nord-Ouest du chef-lieu à dix

lieues vers l'Est de Vattana, à huit lieues à l'Ouest de Soay Chék, le

chef-lieu du district de ce nom dans la province de Battambang et à quinze

lieues au Sud-Ouest du grand monument de Bantéai Chhmar, province de

Battambang. On le trouve sur la lisière orientale d'une forêt, plus dense et
plus haute que les forets clairières, qui règne sur trois lieues de 1 Est à

l'Ouest et sur deux lieues dans l'autre direction. Il est à ~oo mètres au Sud
de l'ancienne chaussée, encore praticable en grande partie aux charrettes,

qui relierait directement Soay Chék à Vattana, mais qui est très peu fré-

quentée actuellement. Il n'y a plus aucun lieu habité sur le parcours de cette
voie; la région est infestée de bêtes féroces et même de brigands que le voya-

geur est plus exposé à rencontrer que la maréchaussée siamoise.

Le temple est annoncé vers 1 Est par son grand bassin rectangulaire, le
Lobœk Sdok Kak Thôm, qui mesure quatre à cinq cents mètres dans
chaque direction. Une levée de terre longue de 3oo mètres relie ce bassin au
monument. Au bout de cette chaussée, te mur d'enceinte, construit en blocs
dclimonitc, haut de a'3o, est presque carré il mesure 126 mètres E.-O.

sur ïao N.-S. Au milieu de sa face orientale il est décoré d'un gopoura de

grès. Cette porte monumentale est 1 unique issue permettant de pénétrer
dans 1 enclos. A l'intérieur du mur règne un bassin-fossé que la chaussée
d accès orientale interrompt seule. En la suivant pendant une quarantaine de

mètres on atteint le gopoura de la seconde enceinte. Celle-ci est une galerie
rectangulairecouvertequi entoure un préau mcsurantcnviron ~o mètresE. 0.
sur 3o N.-S. Sa face orientale est construite en grès, !a méridionale en limo-
nite et les deux sortes de pierres sont employées conjointement aux galeries
des deux autres faces. La stèle se trouve encore debout sur son socle au
milieu de l'angle Nord-Est de cette galerie.

Pénétrant dans le préau intérieur qu'entoure ce ctottre, on passe d'abord

entre deuxédicules en grès rougcatrc: celui du Nord. moins ruiné que 1 autre

et mcmc que le sanctuaire, conserve encore son fronton représentant un dieu



couché sur un lit qui repose sur le monstre Ràhou des guirlandes de fleurs

sortent de la gueule du monstre. Un peu en arrière de ces édicules, le sanc-
tuaire est une tour carrée, construite d'abord en limonitc jusqu'à deux mètres
de hauteur et en grès rouge au-dessus. Ruinée en partie, cette tour est encore
haute d'une dizaine de mètres. Son hnteau ou plaque décorative représente
le dieu Indra sur l'éléphant tricéphale qui est posé lui-même sur Râhou.
Des singes et les trompesdu pachydermesupportent des guirlandes de fleurs.
A côté de cette tour gisent quelques débris de statues, de dieux ou de déesses
brahmaniques qui ne présentent rien de particulièrement remarquable.

La stèle de ce temple. – La stèle de Sdok Kâk Thom, que nous
avons rencontrée a 1 angle Nord-Est des galeries d'enceinte, encore dressée

sur son socle et, selon toute vraisemblance, à la place même où elle fut érigée,
juste à l'intersection des lignes médianes des galeries des faces orientale et
septentrionale du cloitre, a été taillée dans un bloc de grès gris dont le
grain doit être de la plus grande finesse. Ses dimensions sont plutôt ordi-
naires, nullement « gigantesques »' et ses proportionssont très élégantes. Elle

mesure environ t"5o de hauteur, fût, baseetpyramidion terminal compris,
i"63 en y ajoutant le socle. Sa base, de 5 centimètresde hauteur, ne dépasse

pas le corps de la stèle en épaisseur et elle n'est indiquée que par une simple
raie horizontale tracée au bas du fût. Cette base est restée nue le pyramidion
aussi. Appartenant au genre intermédiaire entre les piliers carrés et les stèles
plates, cette pierre parallélipipédiquea deux grandes laces, tournéesau Sud et
au Nord, larges de ~a centimètres et deux petites faces larges de 32 centi-
mètres. Ces largeurs se réduisent insensiblementdepuis le bas jusqu'au haut
du fût ou la différence est d'un centimètre environ sur chaque face.

La place occupée sur cette stèle par l'inscription varie quelque peu selon
les faces: en hauteur, depuis t"\33, faces Est et Ouest, jusqu'à t'35, Sud,

et même l'a, Nord: en largeur, depuis 3l centimètres, Est et Ouest, jus-
qu'à Sy centimètres, Sud et ~3 centimètres.Nord. C'est sur cette face du Nord,
la dernière, qui n'a gardé aucune marge, que nous rencontrerons aussi les
lignes les plus serrées, les lettres les plus petites. On compte, en cnct,
60 lignes au Sud, 77 a l'Est, 8~ à l'Ouest et ng au Nord, total 34o. Les
quatre faces étalent numérotées à leur sommet enchinres de l'époque: i au

t. Expression qn'on a omp)f)y~c a tort en partant <)o cette tnsoiptiot)



Sud; a, Est; 3, Ouest; et 4, Nord. Ajoutons encore qu'il est visible que le

lapicide s'est exercé à tracer sur la base quelques lettres d'essai moins soi-

gnées, dont plusieurs sont même renversées.
Le monument est bilingue. Le sanscrit occupe entièrement la première et

la seconde faces; sur la troisième il couvre encore <)5 centimètresde hauteur et
compte 55 lignes. Le khmer commenceensuite sans intervalle, remplit 38 cen-
timètres de hauteur et compte af) lignes sur cette face. Puis, après deux lignes
de sanscrit isolées au sommet de la quatrième face, la langue vulgaire con-
tinue, en coupant même un mot de deux lettres dont l'une est au bas de la

face précédente: le khmer compte donc ïi y lignes sur cette quatrième face.

En résumé, le total des 3~)0 lignes de la stèle se répartit en in4 sanscrites et
i~okhmèrcs. Leur transcription remplirait au moins 3a de nos pages en
format de moyen in-octavo.

Sans être parfait, 1 état de conservation du monument est bon. Le chif-
frc indicatifde la troisième face est eHacé. Quelques lignes de sanscrit sont

un peu détériorées dans le haut sur les trois premières faces, mais le texte
peut être presque partout reconstitué. A la quatrièmeface, les deux lignes de
sanscrit qui la commencentsont un peu enacées et le khmer a souffert de la
ligne 8 à la ligne î3, mais les pertes peuvent être rétablies en partie. Bref,
les dégradations sont peu importantes dans le haut et tout le bas de la stèle

est admirablement conservé.
L'écriture monumentale de la partie sanscrite, en lettres rondes du x*~

siècle s'aka, est remarquablement soignée, réguHère, agréable à l'œil. Les

fleurons sont bien marqués les lignes sont séparées en deux colonnes de
padas et chaque strophe se termine par un signe élégant de ponctuation.
Vers la fin de ce texte, à la troisième face, le lapicide, s apercevant que la

place pouvait lairc défaut pour l'insertion complète du texte en langue
vulgaire, resserra progressivement son écriture qui reste très soignée, mais
(lui devient plus fine, plus cursivc, qui remplace ses ucurons par un trait
placé au-dessus du corps de la lettre elle sert, pour ainsi dire, de transition

pour passer à la petite écriture du khmer qui suit sans aucune séparation.
Toutefois, la dernière lettre du sanscrit est suivie d'un petit dessin. sorte

d'étoile, de signe décoratif de ponctuation, qu'on rencontre assez fréquem-

ment au début ou a la fin des textes lapidaires, et dont la forme est celle de
deux cercles concentriques entourés de quatre croissants tournes à 1 exté-

rieur, et de quatre traits divergents et o'tdutés. De plus, a la ligue suivante.
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la stèle, ne laissant aucune marge. Continuant la transition déjà commencée

a la fin de l'inscription sanscrite, elles réduisent insensiblement, de ligne en
ligne, les dimensions de leurs lettres, qui restent pourtant admirablement
nettes. A la quatrième face, cette écriture si nette est aussi serrée, aussi fine

que pouvait 1 être un texte de l'époque, tracé sur le papier de feutre par une
main habile tenant la plume de métal repliée sur ette-memc et remplie de
gomme-gutte ou d'encre de Chine dont se servaient les Cambodgiens pour
écrire. En cet étonnant travail, la seule ou l'une des rares dimcultés devant
lesquelles ait recuté le lapicide est dans la représentation de l'f (long) joint
aux consonnes qu'il a du figurer par un simple cercle comme l'< bref; il était
matériellement impossible de doubler ce petit cercle à l'Intérieur.

Dans le corps des lignes, un autre petit cercle sépare les phrases ou
les membres de phrase. Mais les Cambodgiens de ce temps, de même que
leurs descendants actuels, ne savaient pas ponctuer d une manière ration-
nette ou conforme à nos notions grammaticales leurs coupures sont plutôt
arbitraires. Toujours cyt-I!, qu'ici l'artiste a pu grandir légèrement ce cercle
et même le doubler pour indiquer ce qui correspond à peu près à nos
alinéas.

A la 7~* ligne de la quatrième face ou se termine, nous le verrons, un
historique analogue, mais non identique, à celui que donne le texte sanscrit,

ce double cercle de ponctuation est suivi d'un autre signe qui tient, graphi-
quement, de notre point d'interrogation. C'est pour indiquer que le sujet va
changer. En effet, ce qui suit forme une seconde partie de l'inscription
khmère ne se rapportant que très indirectementau texte sanscrit.

Remarquons enfin que le lapicide, craignant de plus en pius, et avec
raison, de ne pouvoir inscrire entièrement son texte sur la pierre, à moins
d'en réduire encore te type, s'est surpassé dans l'exécution des six dernières
lignes de la quatrième face. C'est au point que, si les lettres y restent sum-
samment nettes, leur beauté souffre un peu de cette petitesse exagérée (pu
atteint, qui dépasse même 1 exiguïté des plus petites lettres du fac-similéque
nous donnons ci-joint.

Ce fac-simité reproduit, aux deux cinquièmes de l'original, la partie infé-
rieure de la troisième face de la stèle, c'est-à-dire les G dernières lignes du
texte sanscrit et les ag iigncs qui commencent le texte khmer,

Nous devons faire remarquer qu une légère différence de teinte et une
petite ligne de démarcation entre les deux textes, ducs à l'emploi, dans cette



reproduction, de deux estampages dinercnts, n'existent pas, bien entendu,

sur la pierre.
;\ous croyons devoir ajoute)' a ce (ac-shnHe la transcription en caractères

iatins <!cs '«t lignes en tangue vuigan'e ainsi !epr<~dtntes. Quant a ieur tra-
duction. eUe sera donnée pius loin lorsque nous interpréterons tout )e texte
de la partie ktnnerc.

7'ra/Mcr~/M/< ~M/t<c.

(56* ligne de ta iacc 3 et i" îigne du texte khmer) Man vran pada
parâmes vara pratistha kamraten jagatta (==jagat') raja anau~nagara srt
mahendra parvvata ~rah pada

a. paramcs'varakaipana santana anak (==- nak) stuk ransi Hhadrapattana
gi ta j:! smin na katnratcn jagat)~ (==jagat) raja pra-

3. dvanna(===pradvan) dau \rah vara sapa vvant ac ti man anakka
(==anak==nak) ta dai ti ta sin na kamraten jagatta (==jagat) raja Len san-
tana anak noh

gussa (===gus) Nch gi !'o)d<a (===roh) sak))a santana noh Santana
aninditapura ten! sruk satagrama Kurun bhavapura oy

5. prasada hhunn a\ v!sa\a indrapura Santana cat sruk jmah btm-
drayogi Angyay ta gi sthapana vrah s iva!I-

(!. nga (agi Man vrah pada parâmes ara mok am\i ja\a pi kurun ni

anau (===nau) nagara indrapura Sten an sivaka'Yahata aji ~=~=Ji) P'J"~J~ gm'u ja raja })uro)n)a ta vrah pada parame-
s'vera Man Yrah pada parâmes vara ttdcn mok an)\i indra-

8. pura Stcn an si\aka!\atya mok nu vra)i kandvarahoma na \rah
rajakaryya ~rah pré n:np kulc ta strïpurusa )no-

(). k ukka (==uk) Lvabh (=–!yai)) ay visaya purvvadisa vrah pré oy
prasada bhum! cat srukjmah kuti duk kutc noh ang~ay ta gi

t. H)) ce «)ot <'t <)an'' ~)))sicurs a'ttrp". )<' rc()out))<'no)t(ich)consonne finate rcmptacc )c Ytr~ma
))<)<«' </«==:<.ttpst trai, <)<) autre cote, 'juc dans cette expression on ))eut tire an'si correctement
en trois mots /~o< '<)/<

\tnt contracte <)ans )ecr!snre et dan'- ).) [)r~)x'nc!.)t!on s.)nt Jnute. et a~ant j'r! )a fnrme ')<
Uf mone <tM«/ est ')e<en)) ftf<



io. Manvrah pada parâmes vara kurun ni ay nagara }tariharataya Sten

an s'tvakaivatya angvay anau (== nau) nagara

ti. noh ukka (===uk) Ci santana ti vrah pre ira dau na kanmyan
pamre°Man vrah pada parâmes vara dau cat nagara amare-

t a. ndrapura sten an s'ivakaivatya dau angvay anau (== nau) ta nagara
noh ukka(==uk) Pamre ta vrah pada parâmes vara Svam hhumi ta vrah

t3. pada parâmes vara thappa (==thap) nuamarcndrapuracat sruk jmah

H)avataya Yok kule klaht'a mok amvl sruk kuti pangvay ta gi

ï~. oy kule ta vrahmanajmah Gangadhara"Sthapana vrah s'IvaHnga duk
khuum ta gi Man vrah pada parâmes vara dau kurun m

ï5. ay mahendraparvvata sten atl s'ivakalvatya dau angvay ta nagara noh
ukka (== uk) pamre ta vrah pada parâmes vara

16. ruva(==ruv) nohha (== noh) anau (== nau) Manvrahmana jmah
hiranyadama prajna siddhtvidya mok amvi janapada Pi vrah pada para-

fa. mesvara anjen thvevidtn teha ton kampi kamvujades'a nch ayaita
(==ayat) ta java Icy'Len ac ti kamrate-

18. n phdai karom mvaya (==mvay) guh ta ja cakravarttt" Vrattmana
noh thve vtddtn toy vrah vmas ikha" Pratistha kamraten ja-

10 gat ta raja°Yrahmana noh paryyan vrah vinas'tkha Nayottara"
0

Sammoha"S'iras'cheda ° Syan man svatta (==svat) mukha cun

ao. pi sarsir pi paryyan sten an s ivakaivatya nu gi Pré sten aii s ivakat-

valya gi ta thvc vtddhi na kamrate-

21. njagat ta raja~~rah pada parâmes vara nu vrahmana hiranyadama

oy vara s apa pré santana sten an s jvakai-

32. valya gi ta sin na kamraten jagatta rf")i vvatn au ti man anak ta dai

ti ta sin ta nohha (~noh) Sten an s ivakaivatya pu-
a.3. rohita duk kule phon sm Q Man vrah pada parâmes vara stac vin

mok kurun ni ay nagara hariharalayavrah
a~. kamraten an ta raja ti nam mok ukka (:==uk) Sten an s ivak<nvatya

nu kule phon sin ru ta tapra anauSte-
a5. n an stvakaivatya stap ta gi rajya noh Vrah pada prames'vara

svarggata anau nagara hariharatayaNa kamratc-
a6. njagat ta ra{a daiy anau ruva(==ruv) nagara na kamraten phda!

karom stac ti nam dau ta gi ukka (===uk)"Gi ta cam rajya kamratem phdai

a y. karom pradvanna (==pradvan) mok 0 Ta gi rajya vrah pada visnu-
loka kamratenjagat ta raja anau itarihara!aya Kanmvay



t8. stcn an sivaLaivatya rrnaya (==mvay) jtnah sten au suksmavjndu
Japuroititanakann'atenjagattaraja ku

'«). te phon sin na kannaten jagat ta raja uk)<a~-=u)<.)yo)<. kuieay
))hava)aya duk Y))*) m\a\ antc a-

()"Hgnc khmL'rc de ta face) y sruk kuti

L'JBSCrïptJOB saNSCrjte. – I.a partie sanscrite de cette ste!c a ctc étu-
diée par M. Harth, et nous reproduisons )i)tcraieu)cnt, sauf quelques iegeres
divergences dans!a transcription des noms sanscrits et (juctnues exp!)eat)ons

ajoutées entre parcntitescs, ia traduction résumée, c cs'-a-dire dégagée de

toute phrascotogic Yerbeuse, tjuc nous devons a )a gracieuse ob))geancedu

savant indianiste

STÈLE DE SDOK KAi< THOM

~2 «-(/(de t inventaire)'.

t'ace~(tar~r).

Stances t- nom<nagc a S'iva, a Bratnna, et a Mshnu. Q
5. Il y eut un roi des rois Ldayaditya (Ldayadityavannan).1.

C-aa. H)oge banat de ce roi. 0
~3. Il ont pour guru (précepteur) Javendravarman, dont )e non) était

précède de dcva (dpvajavcndravar)nan). `

3~. Et dont!e matrIvantsa(~m!Hcdans la ngne materneHe) avan paru
jadis pour te bonheur du monde.

(Suit une tistc décès ascendants. St. a5-U!. A partir de 6' il sera de

nouveau question de Jaycndravarman et d Ldayadityavarman.)

a5-3~. S ivakaiva!ya.

t. Du cata)o};uc t)t' nos cs)a)nj'ni:cs t) ioscrij~io))" <)<j)('t''s M la )!i)'ncth<~)')c nnh~natc. t'
AYMOX)EK. '7



M. Fut te maître (sastar) de ce roi Jayavarman (H) qui étaMitsa rési-
dence sur te mont ~tahendra.

37. Fut son (frère?) aine et contribuapar des sacrifices à t'anermissement
de sa r~issance.

a8. Lui enseigna les s'astras (traites) intitulés Sikha, Sammohana,
~ayottara.

an. Par ses puissantes perfections (qualités surnaturelles) mérita le re-
nom de Devaraja (roi des dieux == Luira).

3o. Le roi le combla de biens.

Face(étroite).

3t. Seront seuls Yajakas (omciants oulciels) les membres de sa famille
matcrnene, hommes ou femme- a l'exclusion de tons autres tc!!e fut la de
cision du roi.

3a. Sur !a terre de Bhavapuradonnée par le roi, en Indrapura et son do-
maine, en Bhadrayogipura, il eut la garde du nnga de S arva (S'iva) qu y
avaient érige jadis ceux de sa (amiHc. 0

33. Ayant demandéau roi une terre dans la région orientatc, il y fonda
Kutipura et établit un sanctuaire (ou y établit sa tamine.)

3~. Ayant demandé au roi une terre attenante a Amarcndt apura, il y
fonda t!!ta\atayapura et y érigea un Mnga.

35. Le iUs de la sœur de S tvakat\a!ya, Suksma\induka, fut le pmo-
hita (chapetain) du roiJayavarman (ni), fils de ce (Jayavarman It.)

36. Le frère cadet de S ivakaivatya, !~udracarya, demanda a ce roi une
certaine montagne, au pied de la montagne, en ce canton,

3y. Y étabut un grama (hameau, viHage), y érigea un tinga d'ts'vara et
donna a cette montagne le nom de Hhadragh'I (ou prit de cette montagne !c

surnom de BhadragirI? Cf. st. ~t).

38. Le n'crc cadet de Suksmavindu, Vamas iva, fut guru de Yas ovar-
dhana et hotar (.sacrincatcur) du roi Indravarman (t")

3n. Il était le disciple de S'ivasoma, guru de ce roi (fndravarman i").
~o. S'ivasoma, avec ce disciple, étabht le S'ivas ramn et y ériga un tinga

de S iva. ·



/)t. Tous deux étaient SHfnommcsS'ivas'rama.Après la mort de S'iva-

soma, S ivas'rama-Yamas iva lui succéda dans le S ivas'rama.
4a. Yamas'ivaiut ensuite le guru de Yas'ovardhana qui régna sous le

nom de Yasovarman.
4~. Par ordre du roi, il érigea un !inga sur le Yas odharagi) i.
44. Comme dakshina (honoraires), ic guru reçut une terre voisine du

Hhadragiri.avec cet ts'vara et JayapaHani (ou VaijayapaHani;').
45. En HhadrapaHana, qu i) fonda en cette terre, !c r<~ érigea un iinga

de S iva, au pront de son guru.
~6. Il donna a ce tinga tout ce qui était nécessaire pour !c service, noix

de coco, aiguières, etc., beaucoup de vaches et autres biens et dcu\ cents
esclaves maies et femelles.

4'y. Dans le dcs'a (territoire) d'Amognapura. te roi assigna a S'ambhu
(S )va) la terre de Gancs'vara avec ses dépendances.

~8. Dans la terre de t~adrapattana, dans Hhadravasapura qui! fonda.
S tvas rama (Yamas na) etabttt une image de Sarasvati (la dees"e épouse de
Urahma).

~Q. Le frère cadet de S'ivas rama, ttiranyaruci. demanda à ce roi ta terre
de \ans ahrada.

5o. (onda un pura et y érigea un linga d fs'\ara pour la prospérité de
la famille.

ot. Ces deux (SIvas'rama-Vamas'iva et son cadet! nrent venir de huii-
grama trois (!!tes de !cur sœur (ou de Jons so'urs) et en e(ah)n ent deux a
Vans'ahradaet une à BhadrapaHana.

5a. LcfUsdc !a sœur de S'ivas'rama, Kumaras\amin,fut te hotar du
roi Harsitavarman (!") et, ensuite, du roi Isanavarman (H).

o~. Il baht Parns'arapurîdans la terre de Yansahrada.

54. Le nts de la nHe de la sœur de S'ivas'rama. ts anamfir!i. fut h'iLu du
roi Jayavarmatt (tY).

55. En une terre donnée parce roi, il bâtit Khmvancpura.

56. Le n!s de !a sœur d'is'ananturti. Atmas'iva fut hotar du roi
Harsavarman (tt).

.t~. Hotar (ensuite) du roi najendravartnan il fonda dans te domaine de
Yans ahrada, S antipura. Kutapura et Hrahmapura



58. Et, dans ces trois grainas, il érigea une Image de ïtara, une de
VIsnuetunedeSarasvatL

oo. Le u!s de la n!)c de la sœur d'Atmas'iva, S'ivacarya, iut botar de
Jayavarmun~).

60. Sous Suryavarman (t"), il établit dans ~badrapattana une Image de
8 ankara-S'arngin (S iva-Visuu) et une de SarasvatL

(!i. Et ainsi honore par ces rois, ces cxccncnts suris (religieux, pandits),
a t exclusion de tous autres, desservirent,jour par jour, le culte du devarma
de la capitale (nagara) 0 (Devaraja == Indra, d ordinaire, mais ici = S'Iva ?

ou s agirait-1! du roi ?)

6a. Issu de ce matrivams'a (tami!!cdans la ligne maternctte), le fils de
la SH'ur de Sivacurya, Sadas iva.

63. Qui cxccuait dans !c cu)tc de DcvaraJa, rut. par droit hereditan-c. le
putotuta du roi Suryavarman (I ).

6~-yy. E!oge dcSadas'ivaJayendravarman.

y4. Sûryavarman lui donna en mariage, en présence du feu et des
brahmanes, la sœur de S'ri Vïralakshmï, sa reine principaic,

~5. Lut conierak nom de Devajayendra précède de S'n et termine par
pandita (S't't-Dcvajaycndrapandita).

y6. Avec ta (onction de survcinant des actes (Karmad)!yaksha, inspec-
teur des œuvres pies ?), te droit a un pa!an(pjin d'or et d'autres honneurs.

yy. En Bhadrayogipnra,u !ndrapu)-t et autres lieux, i! nt des étangs et
d autres œuvres pies.

y8-88. Enumération de ses <ondations.

~8. A nhadrapaHanaun itnga et deux images, avec une toiture (vahthhi)
et une enceinte de gravier

~f). Lue dotation comptetepour ces trois dieux, avec esclaves, etc.. un
étang et un barrage (ou une dérivation. bhangM) de la rivière.

80. A BbadravHsa de grands biens il Sarasvatï, )<!) étang avec un parc et
un barrage (bbanga).

) !)<'fimn!)!t<*Mtn'<<!fm)<'K.\



8i. Au dieu du Ubadradri, un as rama (monastère), une sata (etable,
parc) ptcine de vaches, un barrage (bhanga).

8a. A ans ahrada, de grands biens au dieu, une longue pièce d'eau avec
un barrage et un étang.

83. Dans le desa d Amoghapura, il reçut du roi Suryavarman une
terre du nom de Camka pour les deux sanctuaires (ku!a) des Mères.

8~. Dans te dosa d Amoghapura. il acquit par échange une terre à
tOnent de étang Maharatha et au delà de la rivière.

85. Ces terres obtenues par don gracieux ou par échange, il les donna

aux deux sanctuaires (kuta) du Dcvesa (Seigneur des dieux, S i\a) établi à
Vans abrada.

86. Sur tes terres d Amogbapura, Santana, I~aga et Sundara (~, it bâtit

un beau grama et te donna au S ambhu de Devapat)ana.
8y. tjnc image de Sarasva!! à Brabmapura, dcsesctavcs.etc-, un barrage

(hbanga) et un étang.
88. A Kuiipura, un temple, un tinga d'is'a, et beaucoup d'esctaycs, etc.

Face c (étroite).

8f)-<)t (a peu près :)nsib)cs).

8(). Le nom de Suryavarman. et une donation a deux sanctuaires (kuta)
de Kuftsa (te 8 iva de Kutipura ?).

<)t. Ln as rama est donne a S tva en t honneur de son guru par un per-
sonnage qui doit être Suryavarman ou. pcnt-ptrc déjà son su(ces."eu[' Ldaya-
dityavarman. Ceiul-ci, en tous cas, apparait a ia stance suivante.

n'<-nt'. Sadasiva-.iaycndravartnan.guru d Ldavadityavarman.

()a. Il reçoit du roi Ldayadit\a!adignité de g)n'u et un nom termine

c!! varman, itonneurquc nu! autre na reçu'.
f)~-<)(). reçoit du roi des honneur: et des dakshinas un on ne saurait

enumerer.

t. L auteur <i<'<'<'t<(ce\a~t'r'' Ces tx'nneurs turent confères à ph~iems reprises j'r )<- roi'
catn!wigict)' E. A.



()~t8. Enumérationdcccs largesses: bijoux, joyaux, gobelets, cra-
choit. vases, palanquins, parasols, métaux précieux et autres en poids,
esclaves, grains, fruits, gros et menu bétaii, chevaux et étéphants, vête-
ments, chariots, instruments de musique, haches, outils, armes, etc. (Pas

un seul nom propre).

t K). it donne toutes ces richesses a Bhadres vara et autres S ivas, établis-

sant des tcmptcs, des étangs, etc., et des secours pour les voyageurs.

iao-ta8. Udayadityavarmanérigeunungaen l'honneur de son guru.

tao. Sur une terre du guru, dans le des dit Bhadraniketana.

121. Appelé jadis Bhadrayogipura,

taa. Ce 8 Ivatinga, consacré sous le vocable de Jaycndravarmes vara(du

nom du guru),
îa3. Fut érige cn<)y~ (s'aka. La date est précédée par la position des

planètes dans le Zodiaque).
ia~. Au domaine propre du guru, le roi Ldayaditya ajouta des terres

deKmitecssuivant les points cardinaux, et les donna au Javendravarmesvara-
S ambhu.

!a5. EtJayendravarman,plein de reconnaissance.
ia6. Y ajouta un grand étang avec son barrage (bhanga).

i2y. Et une image de S'ivakaivahaet de !*<'ivas'rama avec !cs attributs
de D!tatri, S'auri et Trid;ik(Brahma, Mshnu et S iva).

138. Bénédiction finale.

Puis vient le khmer.

Face d ()argc).

En tète deux s'iokas peu lisibles Injonction de conserver les biens de
S iva, hnprécation contre ceux qui s'aviseraientd'y porter atteinte.

Puis le texte khmcr.

A cette traduction, M. Barth a ajouté une note disant qu il ne répondait
pas de tous les noms propres quc!ques-uns pourraient être des notus com-



muns. Mais il a tenu a les donne)- au compte!, puisque la plupart reviennent
dans le texte khmer. Tous ces pura, patiana, purï, ne sont pas des villes, mais
probablement des sanctuaires dans l'Inde, brahmapurï désigne un domaine
donné à des brahmanes pour usage "cligicux.

La première partie de l'inscription khmère. A la suite de cette
traduction de NI. Barth, nous donnons la traduction étendue, à peu près com-
plète, presque littérale, de la première partie du tc\tc khmerdccette stèle, c'est-
à-dire de la partiequi prétend traiter te même sujetque l'inscription sanscrite

7Ya<~uc~o/

S. M. Paramcs'vara (= Jayavarman roi de ya~ s'aka y8t environ)
érigea le dieu royal (pratistha Kamrato'i jagat rnj)au 'Sagara (capiiatc. v!))c
royale) S'rï Mahcndraparvata. S. M. Parames'vara étabiit a Stuk Hansi (!a<

des bambous,en sanscrit ans'atn'ada)et à Hbadrapattana (les divers membres
de) la famille qui donna dès lors les oniciants du culte du dieu royal.
(S. M. proféra) la décision auguste (vrah vara s'apa, = sainte bénédictionet
imprécation) « Que nul autre, en dehorsdes membre?Je cette famille. n'onicic
devant le dieu royal! »

Ici est 1 exposé de ia filiahon (nttéra)emcnt des branches ou ramifica-
tions. s ak!ta) de cette tamine qui est originaire du pays de S ata'j;rama « ccnf
vHtages )), territoire d'Aninditapma.

Le roi (ou régent, kurun) de Hhnvapma lui avait ocfroyé <)<'s tf'rr< (tans
le tcrr!toircd'tn(h'apm-a: eHey avait fondé un vinage nummé Htiadravog!. s'y
étaitn\écty avait érigé un Sivahnga. v

(C est une sorte (le préambute que nous avons iraduit jusfm ici. L autc:n
entre ensuite dans !c corps de son sujet.)

S. M. Paramcs'vara vint de Java' pour régner 'L résider au ~agara tn-
drapura. Le savant aïcu) (de la taminc) )e Stcn An S ivakaiva)ya était le guru
«précepteur » et le royal purointa chapetain ') de ce roi. S. M. Parâmes-

t. )/("(j'rcss!on j)m)rr:ti) s'H))~!i(joer. à ootrc n'x. ;) um* conh'cc )t)atai~etjuc!c<t))x'a)i–i hkn
(j'i'ii t'itf )<«'')<)('d<'Jit\:t.Tt)))t<*t<)! tt'St't)n<t!t!<)! !!Mj!t". !)!<)<' !t'i.))(' )~t r'jMii Uii j'it)
j'ins )<))!) M'oibtcot !)!<) n«)it)ncr ())') s'i~iss.)it t')).~1hen)en! ici d~ rc t.m'r ().' !:< ci~i!i'.)t~n !~a)t!))~
«iqoc et) Kxtr<))))<' Uri-'ot.



vara vint (littéralement monta) d'Indrapura. S ivakaivalya vint (aussi, ser-
vant) dans le Kandvarahoma « portes du sacrifice » (?) et dans les saintes
corvées royales. S. M. ordonna que les (membres de la) famille, hommes et
femmes, vinssent aussi, jusqu au territoire de la contrée orientale (Est du
neuve, les contrées actuelles dcTbbaung Kbmum ou Ba Phnom) où Elle fit

octroyer gracieusement des terres pour la fondation d'un pays appelé Kuti.
La lumille se f!xa en ce pays.

S. M. Parâmes vara régna au ~agara ftariharalaya,et S ivakaivalya résida
aussi a ce Kagara. Ce fut sa iamIUc que le Vrab (Sa Majesté sacrée) employa
dans le Corps des jeunes pages.

S. M. ibnda le Nagara Amarcndrapuraou S'ivakaivalya se fixa à sa suite et
continua a La servir. Il demanda au Hoi une terre attenante a cette capitale

et il y fonda le pays nommé Bbavalaya; il y établit, en les confiant au Urah-

manc Cangadbara, une partie (des membres de la ihmillc) qu il ut venir de
Kuti et il y érigea un saint S'ivalingacn y laissant des esclaves.

S. M. Parâmes vara alla régnera Mahcndraparvata'.S'ivaaivalyaaDadonc

se Hxeren ce nagara et servit le roi comme dccoutumc. Un brahmane, Hira-
nvadama, homme érudit, de science accomplie, vint de Janapada, parce que
S. I\L. désireuse de faire abandonner à ce Cambodgc-c' les traités (qui por-
taient l'empreinte) de sa dépendance (morale)" vis-a-vis de Java, invita (cc
brahmane) a établir les règles des rites (\ iddbi) applicables a un Empereur
(kamratcn pbda! karom « Seigneurde la surface intérieure,de la terre )t) qui
étau Cal<ravart)u (souverain universel). Ce Urahmanc établi) ces t-e'rtcsd après

le \rab ~inas tkba et érigea ic dieu royal (érection fameuse, si souvent men-
tionnée).

Ce brahmane enseigna le Yrab Mnasikba, Je ~ayottara. le Sammotta, !e

S iras cbcda récitant de métnoirc tous (ces traités) pour tes faire écrire et les

enseignerau Steil An S Ivakaivaiya qu il cmpioya a rétablissement des règles

t. On voit qu'avant <)c fixer sa puri incc tant ()cc!at sur le mont Mahc!)()ra, .t:nM\.)rni:ui n c!)t
plusieurs rcsiftenccs rovaics <'t fonda même une autre c:u'ita)c. Amaroxtrapura.

3. Nous ajoutons « morale )' aucun indice. jusfju a nrcscnt. nous !)'ant pf'rnHS de croire nue le
Cambodgeait et", a ) époque, sous la domination mat(''r!(!)c de .(aya.

3. Les quatre traites sanscrits <])«' ce texte nonune si ctairemcnt. ne sont pas connus (tes indianistes.
parait i). <)<) ne pt'u) donc que traduire aj)proxi)uativet!)ent !eurs titres en ehois'it.ant p!U)ni tes divers1)ar~iii-il. ()ii tic li(-qil elotie (itte ir;ttlt;ii-e ai)ltroxiiiiali%i-iii(~iit titi-es L'il J)al.tlli le,
sens 'p.)e donnent les texifjues..S't.) « la crête o. j~'urrait e)r<- « ).< tnutte de (Neveux )). et t'f<f
)'<M.t.s)~/t.f « le saint (traite) des tonsures' »; .V«to~)Y< serait « la po!iti(p)c supérieure a ou les
rentes de conduite fntt)rc .'<~fMm«/ ou .Hmmu/;«f;a « t'ignorante, terreur, ia fotic M; .')<f'«'i-
<<t'</« « la section de )a tc!c. la décapitation n.



du cuhe(Viddhi) du dieu royal. S. M. Parâmes vara et le btahmane Hiranya-
dama donnèrent « la bénédiction et l'imprécation )) (~rmulercnt la décision
sotenneiïe) prescrivant d'emp!oycr aux omccs du culte du dieu royal la

famine du Stcn An S ivakaivaiya, et nui autre ne devant omcier dans ce
cnttc. Lcchapctain, S'ivakaivatya, laissa donc omcier les divers membres de
la (aminé. Q

S. M. Parantes vara revint régnerau ~\agaraitariharatyaoututtransporte
le dieu royat S )vaka)va)va et les mcmhrc~ de sa f~miiHe otnciant comme de

coutume. Ce prêtre mourut pendant ce rc~nc et S. M. Parâmes vara « alla

aux cicux « (mourut) en ce \agara Hariharalaya.

Le die" roya! fut des tors (adoré) en tel nagara « viHc capitale M ou les
rois te transportèrent avec eux.

H y a arappe)c! tes regncsdcs souverains qui suivirent. 0

Au règne de S. \Isnutoka(==Jayava)'<nan it), probahtcmcnt deySt
a y<)<) saka), !e dieu royat resta a Harihara)aya, on il eut pour cit.tpciam un
neveu de S ivakaivaiya. !c !Stcn An Suksmavindu, et pour oinciants Jes mem-
)jrcs de la famiHc, dont ceux qui résidaient à B)tava!aya furent ramenés a

Kuh et réunis lit aux autres. Le Sien An ~udracarya, frcrc cadet de S'Ivakai-
valya, entra en rciigion dans te territoire « du Pied des monts M au mont
Thko H demanda terre et monta 8. M. isnu!oka, ii y fonda un sruk a pays o.
il y érigea (un Hnga), et il laissa a ce mont te nom de Hhadragiri

Au règne de S. M ts'varatoka (fndravarmau yno-St saka) le dieu tova!.
reste a !fanhara!yaavait, comme a rordinaitc, les membres de la tam!He pour
onioants. Le Sten \n \a)nasi~a. petit-ntsdeS ivakaivatya. était t upadh\iva
(ma!trc spirituet enseignant te cda) (tu roi qui lui conna t'instruction de son

r. ilans Ic· ie·cto mriFiual. r°e·f un mot c!e dcuc Inltres o a~ n. la l,remü·re écrife a ta ün ~ic· (a). i):ttts )<' )<-xtc <trig!nat. c'ot un <))f't <)<- <)c))\ t~th-fs K o. ia prcnti~re Ct-rtte a t.) fin .h' ta
(roisi<'«)c face <)c ).' '-)<'tc et ta seconde an sonnoot ')<' )a 'nt.ttrirnh' qui coniirn) d~m !'mt k' r<t! d.
cct)c !t!scri[)t!(H) k!)))x-r<

't. !):un T!~«. :)c!m-t!cmp))) écrit !<t)!)a))) T.ni~ort-t pr~~h)n<r t'huom Tan~~nr ~m )*an.;k~r
("t) iu'oi d'art)!')'), j~urrait hicx <r<- i<)e)))i)i'' a«'r tctt.- n'f~))) rcodt'f dn \ord Ouf-.) df la nr~'u.t
ou ituus av'ns ).'niar.j))r t'hhu) Tax~k.)). Srah T.)))i:kor. ~s « \)o))t!- o) c<'rc!o te'- in-< tij)tx~)s
<tt' Sax~k~ !\on~ et de Mu)t'm Tin).

3. i.e tt'\(cc-t bicx nft: i) n a pas ici t'an)hi.;)nt<' <p)f ~) !!art!! a rrnr~ntrt' dan- ). p.)–.f.r<
'rrcsputtdMxi de ta t'arti<- sao-t rite.



jeune fUs. le (futur) roi Paramas'ivaioka. amas'ivaétait le discipte du Stcn An
S'ivasoma.(cetui-ci)guru duroi ts'varaioka. S'ivasomaetVamas'ivafondèrent
enscmbtcie S'nasrama, oit itsctigercntdcs dieux (tingas). Les gens anno-
taient S'ivasoma te vieux Seigneur(Kamraten)du S'ivas'rama et ils appelaient
~amas'iva le jeune Seigneur du Sivas'rama. S'Ivasjma mourut, ctVamas'iva
eut(scut)tc S'ivas'rama: alors, les gens t'appelèrent le Seigneur du S'ivas'

rama cette désignation subsista.

S. ~t. Paramas'ivatoka (Yas'ovarman,8n a 83o environ s'aka) Le
Seigneur ~amas'iva, appelé ic Seigneur du S'ivas'rama était le saint guru
« précepteur )) charge de la garde des saints revenus et des dieux que la
tanuHc avait ériges depuis indrapura et Bhavalaya pays de Bhadragiri
« pied des monts M. Les membres de la tami[)c omcialcnt comme toujours de-
vant !c dieu royat.

S. \). Paramas'ivatokafonda !c nagara S't-ï ~as'odha) apura, amenant de
HariharaiaYa !c dieu royat qui fut laissé en ce ( nouveau) nagara". S. ~).
Paramas tva!okaérigea le « mont centrât )) et !c Seigneur du Sivas rama érigea

un saint iinga au mincu (a la tour ccntrate).
Le Sogneur du S'ivas'rama informa S. que cette érection (construc-

tion) avait été faite très rapidementpar les corvées royales et il demanda les
terres (a donner comme honoraire~ pour cette érection. L'aïeu!, Stcn Ann
Hudracarya. vint avec le Seigneur du S'ivas'rama ann d'exposer que ces
terres etatent (des ou aux) varnna~ijaya (classe des prises de guerre?)
!!hadrag!ri du S. A. t!udracarya qui prescrivit de !cs (tcmander.

Le Seigneur du S'ivas'rama demanda au roi ces (erres ou furent fondes
tes paysappetes nh:rapattanaetn)!adravasa. S. \L donna un saint tinga
dépassantdeux coudées qui avait été érigeala tour ccntratc (Haphoun ou
Ptumeanakas) pour {'ériger (a nouveau) a t!hadrapa(;ana) S. \L donna aussi
une sainte figure (statue de la déesse) Hhagavatï qui fut érigée au pavs ('e
Hhadravasa. <!ans!a terre de Bhadrapattana.

t. Aux h~oo.s <j f't )t 'in trxtc Umx'r 'te cc[tc farn M<nt )<s <jt)~).jucs ).)c))f's(t'))surf <!e ).) pierre
qm n))t raxst'- <~ jK'rtM (tf-t]))!ti<fs it!di~u<cs j)!)r <)<'< pt)!nts <ins notre tr.)fht( tion.

'<. ~a'MM<)!.t):)jMtra t'jait )<' n~ntf))) t'un ~'s noms <h'n))f''sa!anf)UY('h('f,H~)fd('An~)~or Thon).
~ont «'ttc insfrij'tiof) ptccist' )cj)oij)x' ()t. la fnmtattoft

(:t i) <jirf « tour ou jnnmn'!t' c<'htr.))c
H St.it )c )!ph<u)n. suit !(. P)nn)~!)n~k:)s. (jui sf.nt ics

<)<'m j~r.~mi' j)).«'<os «')!- tf <i'n)tf ')c Li 'iH)' ff \))~j<.<r <~uant :!n(.~n<'ux tn'.n.t-.trrr. S itj-. t.u)).).cleu\ Il.' l'.allli,jps pla(,t'.('~ H'J'~ Il'' ('('nITf' 11r"\ 1:1 ¡lit' d' lI~knr. (Jllallt au fallH'lIx rl1f1l1a~I.t"n'. Ic' ï ,I~' l'\IHIOI.
't-'6~r<it[ !t; t}:)~)n. achc'c <)'<))C M<)<t i' )'«'<))) roi ))hjr<i'.)r)nan.



S. Vf. donna des revenus et des daksinas « honoraires M: aiguières, objets
du cuite et autres biens, deux cents esclaveset des champs d une contenance
de deux cents votées (vrob, poignées de semence:') situés à Canes vara, ter-
ritoire d'Amoghapura. Ces champs furentdétaches et attribues au (temple de)
Stuk Ransi.

S. M. Siva!oka (~asovarman) prescrivita un religieux, nommé Sten An
S ikha, étèvedu Seigneur du S'ivas'ramactemployé dans les corvées royales,
d'aUcr ibnderle pays de !{hadrapa)tana, d'ériger des saints (Mngas ou statues),
d'employer les Bhutas as 2 (.s'<c, mangeurs d'êtres, de chair, gens de caste
vite?) au pied des monts, de fonder les viiïages, dachever ta tache concernant
ccsdtvinités: construction de tours, d'enceintes, de toitures. Le Stcn S ikha
employa les corvéables jusqu'à complet achèvement et nt la remise (des cons-
tructions) au Seigneur du S'ivas'rama. Cctui-ci informa (le roi qui) donna
!c pays de Hhava!aya, bien de ta ia'ni'tc, et tes pays de Hpa, de Hycn. de
i~fagasundara, attenant a tmadrapattana, (pays) qui furent tous réservée
(pras'asta, exceitents, sacrés). 0

Le Stcn An Hiranyaruci noinmé (aussi) Steu An Ynam Kansa. ficre
cadet du Seigneur du S'ivas'rama et chef des Acarvas de S. M. Paramas'iva-
!oka, demanda au roi la terre de Stuk Hansi dans te territoiredAmoghapura.
fonda le pays de Stuk !!ansl o'') il érigea (un iinga d fs'vara).

Le Scigtieur du S'ivas'rama et ic Stcn An nam Kansa amenèrent du

pays de Ku!i. (tans la région orientale, (rois nièces, toutes nttes d une même
mere(sahodara), en Jaisserentdcux a Stuk )!ansi, une a Hhadrapattana. Les

autres personnes de ta famine ne furent pas emmenées et restèrentau pays de
Kun. Ceux (ouceHes) dont il es! question ici engendrèrent(!es descendant-de)
la tamine au pays de Kuti. a HhadrapaXana, à Stuk Ransi. (Les membres de)
cette <amiHe ne furent jamais comptetcmcnt séparés: tous restèrent les oni-
ciants du dtcu royal. !) y eut (parmi eux) des chefs des acaryas (acaryya pra-
dhana), des maitresdu sacrince (acaryya homa). om<'i.m) <tans!a sainte.tiredn
sacrince~vrah krataitoma): i) eut aussi (tes chefs des corvées royates. (Les
membres de) ce!te iamitie furent tous acaryas pendant tes règnes suivauts.

Aux règnes de L. M. Hu(tra)oka et Paramarudr.doka~Ha~ava!ma~~ i et
tsanavarman. H qm régnèrent de !s.'{o. environ, a 8.~osaka). tes membres de
ta tannUeofticiaient comme de coutume devant te dieu rov.d. Le Sten \f)
kumarasvami. neveu du Seigneur du S'i\as'ra)na ~c'est-a dire neveu ()e



~amas'tva), chefdes acaryas (acaryyapradhana, te texte sanscrit dit hotar,

« sacrincateur ~). et chefde la famille, ionda te pays de Paras'ara dans la terre
de Stuk Hansi (lac des bambous, te Vans'ahradadu texte sanscrit) et y Ht de
pteuses fondationsque les rois (placèrent) dans la dépendance, sous l'autorité
de la imniHe. 0

Au règne de S. M. Paramas ivapada (Jayavarman IV, 85o-8C~ s'aka),

ce roi. quittant te nagara S'rï as'odhatapura et allant régner a Chok Cargyar
(koh Ké). province de kampong Soay, dans le Cambodge actuel), emmena
avec lui te dieu rbya! devant lequel omdaient, comme de coutume, les mem-
bres de la iamilte. Le Stcn An Is'anamurti, pctit-HIs du Seigneur du S'ivas'-

rama, était acarya pradhana (!e texte sanscrit dit encore ici !e itotar

« sacrincateur » du roi) et ie chef de la famine il se nxa à Chok (targyar où
il demanda une terre, ibnda un pays appcié khmvan il v laissades esclaveset

1." 1 J. Ji!t en iaveur des dieux de Chok Cargyar des fondations ptacees sous 1 autonté
de la famine. Ce Sien An ts'anamurti érigea aussi un Mnga a Stuk Hansi.

Au règne de M. Brahmaloka (Harsavarman tî, 86~866 s'aka), les
membres de la famnie oinciaientcomme de coutumedevant le dieu royal. Le
Stcn An Atmastva, neveu du Sten An ts'anamurti était le purohita « chape-
lain )) du dieu royal, acaryahoma(tc texte sanscrit dit le hotar, sacrificateur)
et le chef des membres de la famine.

Lorsque S. M. Sivatoka (!!ajcndravarman, 866-8nosaka) revint régner
au nagara Srï ~asodharapura, E!!< ratnena avec EHe te dieu ruya!; les
membres de la iamiHe omciai~nt comme (te coutume devant cette divinité.
Atmas'tva, le cbapetain de ce dieu royat, acin yahoma et chef de la (aminé,
éteva des tours, construisit des toits (des galeries), a Stuk Ransi. fonda te

pays de Hrahmapura, tes stations de Katuka (pour kutaka) et de S'anti.
dans la terre de ~tuk tiansi et il y Ht des érections (de divinités).

Le Sten An A)mas'a mourut pendant te règne de S. M. Parama\u-atoka.
Au règne de S. \t Parama~n'atoka (Jaya~axnan V, 8;)o-t);<~ s'ak.)), tes

membres de !a tamitte ofnciaicnt comme de coutume devant te dieu royat.
Le Stcn An S'nacarya. petit-msdu S<<-n An Atmas'iva. était te purotuta

« chapelain » du dieti! royal, te chefde la {amitié.



S. M. i\!rvanapada (Suryavarman t", na~yt s'atta) leva des troupes
/<' </</<' ~.s' </<<A- </f/'w/«MA-< <<'f/.y a Httadrapattana et a Stuk Hansi. Ce
roi régnait depuis ;< ans iors<p)e le Sten An S'ivacarya érigea de nouveau
ces dieux de la famine il érigea un Vra)) S'ani<ara-\arayana(S'iva-Vishnou),

une rah )!hagavatî ((jauri) au pays de Hhadrapattana il e!cva d'autres
dieux (dont !cs érections furent faites) en dehors (de l'autorité~ de la tamitic.
I! y laissa des esclaves. Mais S'ivacarya mourut, et ces pays, ces fondations,
furent désertes avant d être achevés.

Au règne de S. M. iSirvanapada, les membres de la famille omciaient
dans le culte du dieu roya! comme de coutume. Le Sten An Sadas iva, neveu
du Sten Afi S'ivacarya était le chapelain de cette divinité et le chef de la
<am!!)e. S. M. ~irvanapada lui nt quitter les ordres pour lui donner la so'ur
cadette de la haute DamcS'rT uataksmïqui etaitta première rcine~agra de~).
(S. M. tu!~ donna le non de Kamstc<') S'rï Jayendrapandita !i était ie chape-
tan) royal et !e chef de !'af'he\emcnt des o'uvrcs (Khton Karmmanta)dans
la première (catégorie ou Maison royate).

Les pays de Bhadrapattana, de Stuk Ransi et toutes leurs fondation-
avaient été désertes !orsquc S. M. ~irvanapada avait levé les troupes L'au-
guste seigneur (A rah Kanuatcn ) S'rï Jaycudrapandita restaura tous ces pa\s.
consacra' les dieux en tes érigeant de nouveau. AupaysdeBhadrapattana.
il érigea uu saint !iuga, deux images (statues) ainsi que d'autres en dehors
(des fondations) de la famine. H donna a ces dieux des esctaves e{ des biens
de toute sorte. H ë!cva des toitures, des enceintes, nt des monastère-, creusa
des bassins. fit des barrages'.

Au pays de Hhadravasa, il « ouvrit tes yeux a des dieux, donna toute
sorte de biens, fonda des monastères, creusa des bassins, fit des barrages. Au

pays de Hhadragiri, il <( ouvrit tes yeux » des dieux, restaura des viHages. fit

t. I1 y :t hrobal:lement ,oni..im y'I,o ,mol dans ce teUc dnut la IraOwtion .·>t sonli~·m·u rt yuit. )) Yaj)roha)))cn)p))t~)nis-ion()'t)))mot (tans qui tc\tc dont ta tr~hx-tinn <t soujit'fu' ftoni
serait a n'-tahtir ainsi « pour t-h-Uior ks ~cns qui avaient arrache !cs <)ip))t

H (rcn\pr'~ tt's id.~cs)
X. En <'<)tnj)arantcetitrt'a\c('sm)C<)rr<'spM)t)a))tdu texte sanscrit « ~t )~aja\o)drapan..)it.t

on voit tj)te Dcya '-cm)))t' corro'-jmndrc ici a Katn<-t<-n H<'tt<'<i<'r))i''r<'fj))a)it)cation.a'ci! frct)t)cnto<)ai~
les inscriptions khm<'rc< <tait [tpntctrc rrscrn''t- :)u\ stcn an « iU:tstrt's )na!trp<-a(') hrahm.xx'
aj)jM')cs a do hautf.s fonctions c!\i)cs.

3. Unntitita « ouoir )t's ~cn\ n t'a. te t'-sentic) de )a c<)-<))oni<' df fn))Sf''<-r.]tio').
Damna? « barrage » j~nr n'nondrc a )'a)uhif)Ht. dn tcrnu' hhan~a (jn ('n)p)~ic~ )c\!< Mn.-c):t

Mais nf'ns dotons f.nr)'"hs<'rv<'r f)u<'i<- barrage Ct)n)jK)ttc ~!)t''r.dcn)C!)t )t'\cc:ition d'um- dtrivati..),.
d un mna) d irrijjatinn



des barrages, des clôtures, des parcs à bœufs, et donna des bœufs (ou vaches)

aux dieux. Au pays de Stuk Ransi. il ouvrit les yeux des dieux, leur donna
toute sorte de biens, creusa des douves, fit des ermitages, creusa des bassins,
fit des barrages.

!1 demanda par faveur, à S. M. Nirvanapada, des terres dans la circons-
cription d'Amoghapura, en un lieu appelé Camka « défrichement, jardin »,
et dont la contenanceétait de cent volées (de semence). H acheta, en un autre
lieu, à t'Est de Vrah Travan Maharp! a la sainte mare du grand char », dans
Amoghapura, une terre dont la contenance était de 3o volées et il la paya en
étoiles et instruments de métal. ït acheta encore, en un autre endroit au delà
de la rivière d'Amoghapura, la terre de Pralak Kvan Ne, (pron. Nglic) de
la contenancede Go volées, et la paya (aussi) en ëtoucs et instruments de mé-
tal. Ces terres, ici mentionnées, furent données aux dieux de Stuk Ransi et
aux Kulc (sanctuairesmonastères?).

It lit une fondation, dans ia province d'Amoghapura,en une terre appelée
]\aga Sundara. (terre) dota famille, où il laissa des esclaves et du riz et qu'il
donna aux dieux de Bhadrapattana. Quanf aux champs de Ganes'vara,
S. M. ~n'vanapada avait prescrit d'en faire l'échange afin de les remettre aux
serfs sacrés. Sa Majesté ordonnant de donner en remplacement les champs
de Vrac. On planta des bornes partageant ces champs (do Vrac) entre Bha-
drapattana et les dieux de Sutik Ransi.

Au pays de Hrahmapura. it (Jayendravarman)érigea une vrah Bhagavatï,
donna des esclaves, fit des parcs, creusa des bassins, lit des barrages. Au
territoire de «ta contrée orientale », pays de Kuli, (pays) d'origine (de la
tanntic), il restaura le pays déserté, refit les enceintes, érigea un saint hnga
dune coudée, construisit des tours, donna des esclaves et des biens de toute
sorte. Quant il la terre de Bahuyuddha, pays de Ven Dnap « tong bas-fonds ».
qui avait été complètement désertée, il la demanda par faveur' a S. M. \irva-
napada il y planta des bornes, et il la donna aux dieux de Kut! et aux Ku)c 1.

Le pays de Bhavalaya. que le seigneur S'ivakaivalya (ancêtre)de la famille

). Ce passage corrospomt aux stances 8<)()) du sanscrit, stances à ncu prcs i!)isiHes, <iit
M. Harth.

'j. « ~foohrcs <tc )a f.<tn!)'<- e. -.i !'on (ionnc ce tf'rnM k))!c t'acccptinn on'i) nn'nt) "oK~~tcn~'nt
dansft' tc\tc <'n ):)))i;tj(' ~xtp'air'

« xtonastcrcs. ~aiictuaircs o. s(tf))) t'ink'rjMftatio~du )<-<)<' s.n)sc<!t
d')t)n(e par ~). Kart))

r



avait fondé au delà d'Amarcndrapuraet qui avait été attribué solennellement

a tMtadrapattana, avait été déserté par la population et envahi par la forett
ainsi que son Vrai) linga. (!e temple (devasthana), étant (une fondation) de
la famille, (son état, sa restauration) concernait le seigneur S'ri Jayendra-
pandita qui informa S. M. Ldayadityavarman. S. M. rendit ce pays de Bha-
valaya. On défricha cette forêt, on ouvrit les yeux des dieux, on leur rendit
de nouveau le culte, et on ordonna de rechercher où étaient les esclaves de

ces divinités pour les ramener en ce pays afin de le reconstituer en sainte
fondation ancctéc an (cuite des dieux de) Hhadrapattanacomme auparavant.

Le saint seigneur S'rl Jayendrapandita, étant parent, dans la branche pa-
ternelle, du Dhuli Jcn Vrah Kamraten An S'ri Yagïndrapandita,du pays de
Siddhayatana, contrée orientale, fut celui qui accomplit les œuvres pies (kar-
madt.arma. des funérailles ~) de ce Haut Seigneur, c'est-à-J:rc fonda des pays,
éngca (des dieux), consacra (des temples, creusa) des bassins il fonda des
monastèresou il laissa des esclaves, pour (1 accroissement des) mérites de ce
haut seigneur S'ri Vagïndrapandita.

Au règne de S. M. S'ri Udayadityavarman, les membres de la famille
(Kulc) rendaient le culte au dieu royal comme de coutume. Le seigneur S'rï
Jayendrapandita était le saint guru du roi. Il en reçut (les titres de Dhufi
Jeti ~rah Kamraten An S'rIJaycndravarman S. M. étudia les sciences: les
Stddhanta (mathématiques et astronomie), Vyakarana (grammaire). Dhar-
mas'asira (recueils des lois) et tous autres traités. S. M. accompt't les saint-
sacrifices (vrah diks:!), tels que les Bhuvanartha (sacrifices en faveur de tous
les êtres), et les saints sacrifices a Brahma S. M. célébra les grandes fêtes.
rendant le culte selon les mystères sacrés. Elle donna de saints honoraires et
des biens tels que diadèmes, boucles, anneaux, bracelets, colliers, tiares de
cingnon, vases d'or on d'argent, chasse-mouches, palanquins dorés, donnant
le tout comme salaire (honoraires), ainsi que des joyaux, de l'or, dp J'.u~cnt
et quantité de biens; mille vaches, deux cents éléphants. cent chevaux, des
chèvres, cent bufnes, mil'e esclaves mâles et femelles, trois villagesdont deux
a S'ankaraparvata « mont de S'iva » et un a Mano. territoire de Jcn Taran.

S. Ldayadnyavarman, résidant pour la garde (pour la c!r<'))n<-

t. <cst )h..))t)t-t)t-.)(){. nut antre n'a r.). d!) !(- ).sf)))srt!t. ).<-s cxcn.~tts < r<-ttc dt.-tincti.)!)
i«)h0)tti<~te )~- txan.ptt-))! j):)-, pnurt.tn! <ia))s <«)> i))scrip!i.n)sainsi (joe non. t tt~ns fait tnn..).[~'t.



tance) au iNagara Abhivadananiha, ordonna d'inscrire les hommes auectés
chaque jour au service du culte, ainsi que les fournitures (dues a, ou ducs
par) ces serviteurs. telles que: étones, céréales, boisson, assaisonnements,
fruits, arec, bétel toutes allocations a fournir quotidiennement sous la sur-
veiHancc du Haut Seigneur (S'ri Jayendravarman).

Quant au pays de Stuk Ihnan « lac des clans )) qui était complètement
déserte, S. M. le donna, afin qu'il jouît de ses revenus, au Haut Seigneur, le

joignant (ainsi) au pays de Stuk Hansi. Le Haut Seigneury fit rapidement des
érections. S. M. donna un saint linga de deux coudées et quantité de biens pour
les revenus des dieux (de ce pays de Stuk Hman) ou a titre d honoraires.

Elle envoya des mandarins fonder un pays appelé Bhadramketana dans
la terre de Hhadrapattana qui appartenait au Haut Seigneur. On y érigea

un saint iinga de deux coudées qui fut donné au Haut Seigneur ainsi que
~oo esclaves auectés à cette divinité. 0" construisit (en ce lieu) des

tours de pierres, des toitures (gâteries), on creusa des bassins, on lit des
barrages et on fonda des monastères. 0

La première partie de l'inscription ~hmere s'arrête ici, ~6° ligne de

cette quatrième face (en y comprenant les deux lignes sanscrites du haut).
On voit que c'est un historique correspondant, analogue, mais non iden-

tique a celui qu'embrasse 1 inscription sanscrite il non est pas une simple
traduction.

La secondepartie du texte khmer. –Avant d'examiner les questions

que soulève le texte que nous venons de traduire et sa comparaison avec 1 ins-

cription sanscrite, il convient d analyser la seconde partie de {'Inscription
khmère. Cette seconde partie occupe les dernières lignes de cette qua-
trième face, mais elle ne se sappurtcquc très indirectement aux deux précé-
dents historiques. Sa nature nous permet d en résumer sommairc:ncn) la

traductton de ia mamèrc suivante

7'w/n<<o// ~.s'«//)A\

Au règne de S. Paramavïratoka(Jayavarn'.)jtY).tcbt'n)"eSa)'

). Ce )'a<s <i<*r.) idontif!)' dans la proviurf* ()f !!att.)«<ban~



karsa et son fils le Ch)on Madimva, tous les deux étrangers (anak parades'a,
donc immigres, venantde l'Inde peut-être), achetèrent une terre pour y faire

établissement(la fondation)dAnrem Lon ils y laissèrentdes esclaves, ils y
cngèrcnt un Vrah S'ivahnga qui concernait (dont s'occupait) le Lon (pour
Chtou) Madhava. Le Mratan kh!on Sailkarsa mourut pendant ce règne et son
fils vécut.

En oC5 s'aka, sous le règne de S. M. Paramanirvanapada (Suryavar-
mant"), ce Chton Madhava adressa au roi une péti'ion (écrite) demandant
que cette fondation et ces esclaves fussent donnés, a titre dénnitif, au Haut
SetgncurS'rïJayendravarman. Il surveilla ces esclaves jusqu'en 067 s'aka.
Alors (en cette année), le Chton Madhava mourut.

S. M. S ri Ldayadityavarmanmonta sur le tronc en ()yi s'aka et en o-~
le Ilaut Seigneur (Jaycndt-avarman) fut l'érecteur du dieu S'iva!inga de Bha-
dranikctana(!a demeure du bienheureux, de Siva). Il s adressa à S. M. et
lui demanda d'abandonner a ce dieu S'ivatinga de Bhtiadraniketana, par
faveur auguste et gracieuse et it titre dénnitif, cette fondation et ces esclaves
de même que S. M. Paramanh'vanapadales avait (déjà précédemment)donnés
au Chton Madhava pour les frais du cuite. Le Ilaut Seigneur (Javendravar-
man) constitua ces esclaves et cet étahnssemcnten pieuse fondaHon en iaveur
du dieu S'ivatinga de Hhadraniketana.0

Détails (S'akha « ramIHeations») de cette fondation d'Anrem Lon
En 8n~ s aka, le troisième jour de la quinxaine claire de Pnsva (janvier).

mercredi, le brahmane nommé \)ratan Khloil Sankarsa et le Odon ~!ad~~ava

son fils, (personnages) étrangers, achetèrent une terre des gens d'Anton
Lon, (gens) de caste corvéabte? ~varna karmantara). I\oms de ces gens qui
comprennent quatre Lon, un Sten, chef des troupes ou de la population. et
un chef de circonscription territoria!e. Biens donnés pour l'achat: n onces
d'or, 3t0 pièces d'étoue~'). chèvres, hœufs (ou vaches), t-buHh's. Li
tmtcs des terres aux quatre points cardinaux. 0

Terres qui entrent aussi dans cet établissement d'Anrcni Lon.
En <)0t s'aka, le trois de la quinzaine claire de Pusva, te brahmane

nommé Mratan Khtofi Sankarsa et le Chton Madhava achetèrent une terre.
~oms des trois vendeurs quaHnés Vap. nions donnés en paiement. Limites
de cette tcn'c. 0

AïMOKtKR b



Terres acquises dans la part du Steu (nomme) Mat Cnan ainsi que d'un
Lon. Ces terres, d une contenance totale de ~o votées (ou poignées (te se-
mence). entrèrent aussi dans la fondation du Ch!on Ma<H)ava. a Anrcm Lon.

Esclaves que te Mratan Kblon Sankarsa et )e Cidon \tadhava laissèrent
a )établissement d Amem Lon pour les (ionncr au dieu. On mentionne )cs

noms de ces quelques si
w et « tai et tneme ceu\ de leurs descendants.

Ces esclaves étaient repartis en lots (probablement d après certains usages
rotatifs a la glèbe), àOuest, à t Est et au milieu du pays. 0

Mesures du pays de Hhandranikctana, calculées (probablement depuis le

temple~ jusquau\ bornes ou aux terres des contrées voisines. 0

S. Sri Udayadityavarman a donne au saint linga de Hbadranikctana

un village nomme ('nan Cranan \oavec ses terres et les t5i individus, ha-
bitants et colons. attaches a la glèbe de ce pays. Mesures de ce pays qui
borde a Ouest le territoire de Hhadranikctana. Q

Serviteurs du dieu Sivalinga de Hhadrani~ctana, présents sacrés (de S.
M.) Pays de Gnan (pour Gnau Cranan Vo).

Quinxaincs claires (des mois). SurveiUants: si troupe ay si, ~8 tai,
Quinzaines obscures. SurveiDants a si troupe ay si, ~5 tai.
Total général de ces si et tai, ui'. 0

(Autres) serviteurs da dieu S'ivalinga de Imadraniketana.
Quinzaines claires. Surveiitant t si; troupe: at si, 5~ tai.
(Qmnxaines obscures). Chef: t si: sous-chefs: a si: troupe: i5 si,

5o tai.
Monastère au Sud de la chaussce, près du fossé. Surveillant t si:

troupe si, n tai.
Monastère près du mur (du monument). SurveiDant si: troupe y si.

t3 tai.
Monastère au Sud du dieu. SurvciHant t si: troupe si, 16 tai.

Fondation d'Anrcm Lou. SurvciHant f si: troupe ~)6 si, 5~ ta!.

[. < tft.tt f-st cftct'tnotnfnt fonformc a cc)u! <)ui <t.)!t jn'<c<df'm)npnt annoncf'' noxr .'c ti)!aK<
t!

f".t Mn'mMnjtx'r'jnon ne .t'xmf:u«H!!f)<'sn~n)'-<)(' cr's'if'r~tfurs c~ (J!'c'!)\ ouisuivpntta~)~<o
Il c··L ù l"f'l1mnflU'1'(JlI.on nc dOlllW <111('1111 .1('5 liOn)" de c~s s('nit~lJrs nt ~I~· ceux clni suiccnt la Jllace
man(j!)ait. ()') s.tit <j!<~ si <'st if ~ju.~ihcatifdt", c'-c!.ncs )<).< <;rhn '!cs ft')n)nes.



Serviteurs des quinxaines obscures. Sur\ci))ant: i si; troupe: ~osi.
53tai.(~!)cf:)si; sous-chefs: si troupe:msi, ~tai.

Monastère an \or<) de la chaussée. Sur\cii)ant: f si; troupe: si,
10 ta!.

Monastère au I\ord du dieu. Sur\('i))ant: t si:trouj)e:8s),~otai.
!~ucore te (<~u uu) monastère au ;\ord du dieu. Suivoiiant i Sf;

troupe:~si, !} tai.
Fondation de Pin Khta, « lac des tigres

M.
SurveiHant si; troupe

5si,t3tai.O
(/t </<? /</ //Y/</U<0/)

ConS2dératJO~S diverses. – Cette seconde partie du texte khmer. <pji

cmptoïc dans ses dernières !igncsdes!ettrcssi petites et un style si (oocis,

un styte tctcgraphi(juc, pourrions-nous dire. nous donne six dates en ehinre-.
(pti sont, en les retabnssant dans tcur ordre ehrono!ogi(me 8'j'i. f)0i. f~J-
()6y, gyt et ny~ s'aka. Toutes se rapportent donc, deux par deux. a des
événements su~'ve)~us sous les trois )egnes de Jayavarman Su! vavat-

man !etUdayadtt\a\arman, sou pendant un laps de quatre-vingtsans.
La dernière de ces dates, la scutc que donne le texte sanscrit, est rotative

a des fondations faites au tc!np!e de Bhadranikctana.
« qu on appelait jadis

Hhadrayogipura )), dit le texte sanscrit. Scton toute vraiscmbiancc ce temple.
entouré par plusieurs couvents de prêtres, est a ideutificr avec Sdok Kak
Thom.

La ste!c fut certamcment burinée à cette date, qm correspond à lo.'a A.
D., troisième année du règne dLdayadityavarman. et sans doute par ordre
du brahmane Sadasna devenu !e Haut Seigneur Jayendravarnian. guru
« précepteur )) du roi et personnage très innuen). tout au nicins pen<!ant
les premières années de ce re~ne <pn dcvan btentôt être en prote aux tr< ;d'!cs

et aux révottes. Cétébrant tes touangesde sa famine et de sa propre personne.
Sadas iva dut probabtcmentenvoyer Je texte de toute la stete au tapicide. Il

est a regretter que ce dernier n au pas muté piusteurs autres graveurs eu
signant cccbcf-d'œuvre de patience et d babi!eté.

Si nous faisons abstraction de !a seconde partie du texte kbmer. on peut
dire que!inscription de cette ste)e est bitingue au sens (ordinaire <!u mot.
e est-a-dire qu cHe traue )e même sujet en deux tangues dtuéreutes. \ta)s.



comme nous l'avons déjà fait remarquer, le khmer n'est pas, tant s'en faut,

une simple traduction du texte sanscrit, et la connaissance de celui-ci est
d'un secours à peu près nul pour l'intelligence de la version en tangue vul-

gaire Cette-ci est tout au plus une rédaction équivalente ou les noms propres
de lieu et de personnes ne se suivent même pas toujours dans l'ordre adopté

par 1 autre texte. Mais en somme, le khmer, aussi bien le sanscrit, fait 1 histo-

rique de neuf générationsd une tamille sacerdotale, en suivant de préférence
la ligne féminine et en embrassant une période qui est exactementde 25oans,
de y3't à oy4 s'aka (802 io5a A. D.).

Sortant donc des sujets essentiellementlocaux e'd'actualité qui lui étaient
ordinairement réservés et visant, en cette unique et heureuse exception, a

retracer, à sa façon, il est vrai, une longue page d'histoire, le texte khmer
supplée, ainsi que nous l'avons déjà dit, au vague habituel du sanscrit qu'il
complète ici par nombre de renseignements positifs et précis que déparent
seules quelques fastidieuses répétitions, Il comble, en particulier, une forte
lacune du texte sanscrit qui avait entièrement passé sous silence le rôle très
impor tant, capital peut être, du brahmane IHranyadama, dans la célèbre
installation du culte du « dieu royal)), sur le mont Mahendra, parJayavar-

man II. Le sanscrit ne nomme même pas ce savant personnagedont l'éloge

est d'autant plus remarquable qu'il n appartenait pas à la famille que glorifie
l'inscription.

Le bilinguisme de cette inscription de Sdok Kâk Thom a permis
d'identifier les noms posthumes que son texte khmer donne à tous les rois
qu elle mentionne, sauf le roi régnant bien entendu. Après la mort de leurs
souverains et sans doute après la béatificationqui devait, selon leurs croyances,
résulter de la grande cérémonie de la crémation, les anciens Cambodgiens
avaient coutume de dire que « le roi (défunt) était allé à telle divinité,
à tel monde ou séjour divin ». On le désignait vulgairement par cette
expression dont on supprimait bientôt la première partie, en disant simple-
ment « Sa Majesté de tel dieu ou monde divin ». Jayavarman II, par
exemple, « alla à Parâmes vara )), c est-a-dn'eau Seigneur suprême, à S'iva.

Il est à remarquer que le dernier roi à nom posthumede notre inscription,

t. ~inus laissons de cote, bien entendu, la question du dictionnaire sanscrit, Indispensable ici

c~mmc dans la pcneratitedes inscriptions khmere~. à cause des mots si nontbreu'i <ju cites empruntent
à la langue sacrée.



Suryavarman T~, mourut sans doute dans la foi bouddhique, puisqu'i) fut
admis qu'il était allé au ~irvanapada « séjour du Nirvana ».

L'historique, très complet a son point de vue, que donne !c texte en
langue vulgaire permet de croire que la liste des rois qu'on en tire comprend
tous les souverainsde la période embrassée, soit onze rois à noms posthumes
et douze, avec le roi régnant.

Jusqu'à ce jour, les seuls noms posthumes identifiés, et même les seuls

connus a part deux ou trois exceptions, étaient ceax que donne ce texte
khmer. Mais nous verrons bientôt que les stèles de Duûn Aûn et de Sam-

rong, provincede Siem ttcap, nous ont révélé, avec identification possible,
tes noms posthumes des trois successeurs immédiats d tJdavadityavarman. !e1 JIUllI;)il1~U~.{.J.
roi régnant de cette stèle de Sdok Kâk Thom.



t'G. 'if. Vue du temple de Banonc. (Photographie Gsell)
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BATTAMHA~G. LE SUD

La province. – Rosei et Daùu Tri. Les inscriptions de Daùn Tri. – Le cheï-fieu. – La stèle
de la Vat Sla Kët. – Banone. – Les inscriptions. – Préah Tœuk. Prasat Sning. – Bassete-

– Les inscriptions. – Les stèles de Ta Pong Kê. – Vat Ek. – Les inscriptions. – La stèle
du Phûm Ta Ngên. –Petites ruines. – Phnom Bantéai Néang et ses inscriptions. – Le com-
mentaire de M. Kern.

A Ouest du ('rand Laces! la vaste province de Hattamhang nu! futcn-
levée au Cambodge a la fmdn \v<i~s)cc!c. K))c était alors bca))cnnpn))is
grande quenc ne lest de nos jours. \ers t8~6, tc~rand mandarin siamois
qu on appelait le Chau KhunBodin jugea prudoit de la dépecer, ti organisa

en provinces séparées, Stsaphon one nous avons déjà examinée, Prëah Srok fj))i

rc)cva des lors dnectetnent de Bangkok et aussi !e grand territoire de Siem
Heap. \!ais a ptusteurs pomts de vue, geogranhxmes on ooiitiftues. ces
diverses contrées sont encore dans orhitc de Battambang. EHes recoanais-
scnt tautorite morale du gouverneur de cette province. ~Sous devons même y



joindre Choxgka) quoique ce dernier district dépende actue))<'mcf)t de
Sangkea)). iouscespaysaj)part)ennentauS)ain, ma)sdssontpeupiesde
Catnbodgicns et ils meotent une étude sj~eciate.

Hattatnbang, ))our Pat'tatupau « perte de la tnassuc M, et Preah Dambang
== Urah Tatnpan « massue sacrée )). sont les noms donne-! à la province et

ptus particulièrement a son ancien chcfiicu (pji était situe sur )e Pre)\ t)am-
baug « rivière de la massue » ou A m t)ambaug <f ruisseau de la massue u

près de l'antique tnonutncnt de Hassetc, a peu de distance a t Est de San~~e.
te chef-lieu actuet. Les indigènes cxptifpjeni, ces noms par des légendes
dépourvues de va!eur comme le sont ia phfj~at t des légendes locales du Cam-
bodge. \)ais il est, a noter qu on en retrouve la trace dans !es htres du Chau
Ponhea (ou P))aya), le sogncur de ce pays: il est communément ar)nc)e
Kathathon, non) qui est la forme corrompue du sanscrit gadadhara

« le por-
teur de la massue ».

Ce haut dignitaire, dont les mstgncs sont en or. est une sorte de vice-roi

qui bat monnaie, a le droit de haute et basse justice, hou et fait boire a ses
tbnetionnaircs eau dit serment. ))c race camLodgtcune, comme i immense

majorité de ses administres, il descend directement de ce grand mandarin
ou! tratut sa patrie à la fin du \vm stec)c et hvra cette contrée aux Stamois.

Les gouvernements de Hattambaug et de Sicm i!eap restèrent des !ors ()ausLesgouyel'lIemenLs de Baltmnban; et de 1-1 t 1-estè!,ellt dl's 101' dalls
la ttunUtc du traftre. quoique les rois de Siam se soient réserve le droit de

nomination. Jusqu a nos jouts. lit provmce de Hattambang jomssa)t d une
grande autonomie et le tribut annuc) pave a la Cour suxerame était peu
important.

Cette province comprend en entier le bassin de la rivière appeice Sting
Sangtte qui passe au ci)ef tieu. ainsi qu une partie des bassins de ses principaux
atuucutsdc gauche, le Sting de 'Uongkotbanrct et le Stmg de iœu!\ (~K'u

ou Sting Sreng. <p)i ont !curs contluents respectus aux pmgtes novees de i~ak

Prca et de Peam Sema. Cette vaste ptaine de bois. de hautes herbes nu de
fertHcs rixieres, atteiut tes monts qui timifent au \or<t et au Sud ie bas-in du
Grand Lac. La traditton generate et constante de ses habitants prétend ou He

fut, ja(hs. dans un passe tort recute. )e ~md de la met il faut bien reccn-
na!)rc ett enet(p)'e))e a été gagnée sur )e Lac dont )inondation annucHe !a
recouvre encore e)t grande part h'. !1'esp)cs)so)es. Hes de jadis, accidenteu)

cette ptatue en ma)ut~endro)ts.\ta!sce nés! guère que dans !achnii.cii)ei!
(hona)equetone\p!o)teouque)on soupçonne des )ichessesmii)cratcs:



cristal de roche, quartz aurifères, gisements de rubis et de saphirs, aussi des

sources thermales sulfureuses.
Aux trois mois de décembre, janvier et février, le climat de Battambang

est sensiblementplus frais que celui de la Cochinchine, mais pendant tout le

reste de 1 année la température y est très élevée aucune brise marine ne
venant rafraîchir ce fond de cuvette. La population compte environ tooooo
habitants, dont 4 a 5ooo Chinois, autant d'Annamiteset autant de Tchames

sans oublier quelques aborigènes Cliong ~= Jan qui sont dispersés sur les

monts du Sud. L'immense majorité de ces habitants parle la langue cam-
bodgienne, mais l'écriture et la langue siamoise sont usitées dans les actes
du gouvernement.

La province est riche, fertile ses habitants cultivent et exportent une
grande quantité de riz. Leur mode de culture est très simple se dispensantde
tout repiquage, ils labourent le sol à 1 aide d une charrue légère au soc trian-
gulaire, sèment à la volée, hersent et laissent aux pluies de la mousson le soin
de faire pousser le riz. Ils pèchent en abondance le poisson du Lac et de ses
afuuenis.

Sur les montagnes fraîches et élevées du Sud, appelées généralement
Phnom Krevanh « monts du cardamome », cette plante précieuse pousse
presque sans soins. Les hommes valides de cette région, exonérés de tout
autre Impôt ou service, sont tous tenus de fournir chaque année quatre livres
de cardamome au gouverneur qui fait porter au roi de Siam une redevance
annuelle de cinquante pikuls (trois mille kilogs).

Les habitants de Battambang chassent les nombreux animaux sauvages
qui parcourent les vastes plaines désertes de la province cerfs, bu'ufs, bufucs,
éléphants, et même les rhinocéros qui se terrent dans les forets des monts du
Sud. Ils exploitent le guano que les vampires et les chauves-souris entassent
dans les grandes grottes des monts de calcaire. Près du lac, aux vastes
estuaires du Péam Sema, ils fabriquent l'huile de poisson et en exportent
plus de .~0000 pikuls par an. Ils ont abandonné 1 exploitation, peu rémuné-
ratrice sans doute, des mines d or qu'on signale en divers points du territoire.
Mais à mi-route de Battambang a Chantaboun, quatre ou cinq mille mineurs.
étrangers pour la plupart, affrontent les privations d une région boisée et
déserte, les dangers d'un climat tr~'s insalubre, pour cxtrairc~ues pierres pré-
cieuses: saphirs, rubis, topazes, émcraudcs; pierres de qualité Inférieure,
mais de grosse taille et assez abondantes..



t~c commerce es! entre !es mams (tes < Jnnos qm exportent te nx, )e posson
sa!e, l'huile de poisson, le cardamome, !c bois d'acte, la cire, les peaux, fes

cornes, etc., qui importent set, ctones. cotonnades, petrote, opium, etc., soit,

par la voie dn Lac et, Saïgon, voie commode mais intermittente, soit par tes
routes terrestres, tongucs ctpenihtc: (jui conduisent à Bangkok ou a Chan-
ta ho un.

Les monnaies du Siam, la harre d'argent du Cambodge, )a piastre rnexi-
camc des Européens sont, acceptées a Hattambang. On y trouve surtout une
menue monnaie ioca!c nue tait frapper le gouverneur et qui n'a cours que
dans la province et dans les pays voisins, pcup!es de Cambodgiens, mais
dépendant de Hang~oL a Siem i<eap en partiodier. Ces pièces, en cuivre
argenté, plus petites que nos centimes, de forme irregutiere, grossièrement
happées, reçoivent d'un cote t'cmprcintcde t'oiseau garouda, monture du dieu
Vtshnou, t autre côté étant nu ou portant !c nom de !a province « Preahl
i)and)ang

M
qui est grave en caractères monumentaux. On tesappeHc

f< prak
pe » ou encore « shng (du nom du sHng ou i'ranc siamois qui vaut t~ fois
plus, il est vra:)'. tt faut ptusdc soixante de ces pièces incommodes pourcimn-
gcr un ttcat siamois et près de cent vingt pour une piastre mexicaine.

t)e même que dans tous tes pays examines en cette étude, si t on fait
abstraction du maintien de i ordre pubiie et de f'administration de la justice.
deux tacites partout rempiles d une façon plus que médiocre. le système gou-
vcrncmcnta!de Uattambangncconprcnd guère que la perception des impôt'
« Tout en cnet se résume lit établir !es impôts, tes une'mer. encaisser tes
recettes~ M. ~ous retrouvons ici la dimc antique sur la récolte du riz. Sa
pcrceptton din'ere peu de ce que nous avons vu au Cambodge tcuteiois ies
pctttcs gens recottaut moins de .'<o pi~uts de riz sont aurancbie-- de cet impôt.
\ous retrouvous aussi tes redevances traditionneHesetabHes sur tes produits
spéciaux de certames régions: cardamome, cire, gomme-Jaque, ~omme-~utte.
torcttcs, etc. ams) que )es recettes (tes a)nendes jtxuciaires et t'antioue r~rvcc
qui pesé sur toute ta population Unnerc. « L impôt personne! n'existe pa-.
dtt ~L hr)cn, et chaque inscrit est un -impie corveabtc pouvant être requi-i-
ttonne pour te service du gouvernement. )' \fais a toutes ces charges primi-
ttvcs s'ajoutent chaque jour des créations de monopotes sur tes douanes.

t. <~ntn)!rcmp))t a ce <)))) a .'te dit <.u ~rit. ce Nn)n na rien ~tp cofumun avec le mot ..Kn.; ))Q.\
YOtnnjUt' H.

9. )!ricn. E\cnrsit)[)s et Méconnaissance".



t opium, les jeux. l'alcool de riz, la frappe de la monnaie, les pêcheries, la

tabrication de limite de poisson, labatagedes porcs, etc.. monopotes gene-
ratemettt ancrmes à des Citinois qui ne versent guère cttauue année ou une
certaine de mittc francs au gouverneur de la province.

Les dix mittc kilomètres carres de Hattambang se repartissent a()minis-
trativement entre tunt districts, de dimensions très inegates, qui ont a leur
tête un (Uiautai ou Chau Mœuong escorte de lieutenants et sous-ticutcnants
setou l'usage siamois. Le district du chef-tien, Sangkc ou Hattmnbang pro-
prement dit, qui est, selon tusage. admiuistrédirectement par le gouverneur
de ta province, compte à lui seul )a moitié des iooooo habitants de Dattam-
bang. Les autres sont Dann Tri et )!osei au Snd-t'~st de Sangke: Kampong
Ko! Bas Pean. contrée du Sud. sauvage, montagneuse, vers le haut (te !a
rivière de Sangle; Peam Séma, où les rivières de la contrée convergent
pour former un vaste estuaire Tcnot ou Hcang Vcang, à FOuest de Sangke
Mongkolhaurci, à 1 Ouest de Péam Sema: et, au Nord de ces deux derniers,
Soay Chék, vaste district qui comprend le pays de Tœuk Chou et qui s'étend
jusquaux monts Dangré~.

A ces districts il conviendra de joindre ici deux autres petites circonscrip-
tions qui appartiennent geographiqucmcnt a la province de Hattamhang
quoiqueUesen soient séparées administrativemcnt: Pt-cah Srok. qui reK'vc
directement de Hangkok et qui est situe au lord de Tœuk Chou, a Est
de Soay Chëk: et Chongkat. ptus au ~Nord encore, entre tes Dangrek et te
Sting Sreng. pauvre district qui fait partie de cette province de Sangkcah

que nous avons vue dans te bassin du Moun.

Rosej et Daûn Tri. – Les deux districts de Hosei « te bambou M et
de Daùn Tri « la grand'mcre Tu )) s'étendent entre la rivière de Sangke et
le Sting Soay Daun Keoou Sting Kampong Prak: ce dernier formant fron-
tière entre Poursatet nattandtang, c'est-ar-dirc entre te Catnbodgeet les pos-
sesstons stamoses. tts sont aussi arrosés par des rivières intermédiaires dont
la plus importante est appelée Sting Hosci ou Sting Daun Tri. Tout ce pays est
une vaste ptainc, généralement nue, que t inondationdu Grand Lac trans-
forme en masse d'eau immense, parsemée de rares vittages construits sur
les emmenées ou sur tes bords des cours d eau. L inondation, en se retirant,
laisse dans toutes les parties basses ses boucs liquides on s'ébattent les pe-
ticaus et autres palmipèdes ou ecbassiers guettant le poisson. Vers le Sud,



plusieurs collincs bossuentfe sol (le !!osfi dont j'ancicn chef-Hcu. qui port~-
le même nom, a été ronpiacé pur le village de Moun~. Aucun ve~ti~c
arcttcoto~ique n'est signais dans ce district de Hosci.

Les inscriptions de Daû~ Tri. Mais au Phum Uaun Tri, ~ro.-
village d'une centaine de cases qui a donne .son non a i'autre district et «ui
est situé a une dizaine de Miometres au .\ord-Estde Moun~. a deux journées
a t'Est de itattambang, on rencontre une ruine appe!ec Kuhea Daun Tri ==
~uha Tun t)rï « cave de la grand'niere !~rt ;). ou un ha<-sin-(osse entoure une
tour en m'eues orientée face au !\ord. t ne construction moderne anriteceHe
tour amst <pte des déhris de statues de dieux ou déesses brahmanique- et un<-
petite st<c degrés qui porte sur une de ses grandes faces et sur les dcu<x
tranches latérales une inscription sanscrite et khmerc, la seconde <acc étant
restée nue.

La face principale compte ty h~nes dont les 6 premières sont en '-anscr't.
La tranche de droite uni sert de deuxième face compte t<;ii~ne- très courtes
et la troisième face autant. Mais une dernière ligne a été ajoutée comme une
sorte de post-scripturn tracé au bas (les deux premières faces. Le document
comprend donc au total !8-t-ao-i-!f): lignes. H a subi quciuuesperte-.
surtout dans sa partie sanscrite. L'écriture, sans être belle et soignée, n'onrc
pas de ditucuttes.

Au début, dans la partie sanscrite, on lit le nom du roi régnant, i~jen-
<!ravarman et celui (le la (tivinite. Parames'vararYvamaitridcva'. A la sen-
tteme ii~ue, le khmer commence par la date en chiures. !~88 sat~a (== ff<t
A. D.), premier jour de la première quinxainc d'asadha. vendredi Il Y eut
alors un ordre de donation ro\a!e fpic S. M. adressa a ptusieurs ()i~nit<tircs
qui étaient nommés. D'abord aux deux Kamsteu Au!c Hajaku!a Mahamantri
et le S'rî !\ripendrava! <nan puis a (les \hatau Ktdon ie Sn Mahendradhipa-
ttvarman, le S'i-ï Jayendrayuddha. )e chef' des magasins, k Sri H:ijavaHa)'))a
aussi a des chefs de troupes (ou du peupje). a des chefs de magasins: puisa
des Mratan appetes S'rï ~t-!pahhak~ivi)~~ama. S'n ~ripabhaktivaHabha.S rT
\tahcudravaita))ha, S'r) i)tidttab!)aktiyaHabha. S n Canapandiht. Su !n<ha-
pandita et euun au \h'atau t. Cette enumeration <<c (u~nitaircs rempht ia
pronierc )ace. Sur !a deuxième, se trouve )a liste nominative des khnun!

t Lu ~w))))cn) srrai) <)'"«' ix'u.jdhimx'



« esclaves » (objets de la donation) au dieu ou seigneurSri ay (pour arya) Mai-

tra, d'abord sept hommes qualifiés « si » et une dizaine de « tai » femmes,

avec l'indication du nombre de leurs enfants; puis des plateaux et autres
objets du culte. des bœufs, des bufues.

C'est ici qu'il faut intercaler, semble-t-il, l'analyse du post-scriptum écrit

au bas de ces deux premières faces. H mentionne les présents d'un Vap,
appelé peut-être Kanmyan « jeune homme » qui devait occuper une fonction
quelconque(il y a ici une lacune) dans le Krala Lvan « aire ou couche royale »,
présents faits au rah Kamsteit (vraisemblablementpourVrabKamratcn« le
dieu »). Il est possible, en effet, que ces présentsfussent ceux dont la liste était
donnée à la troisième face où nous lisons les noms de 4 ou 5 si, de i3 ou
t ') tai, le nombre des enfants de celles-ci étant indiqué à l'occasion on men-
tionne aussi sur cette dernière face quelques objets du culte, plateaux, disques
de métal, des bœufs, des humes. Les familles (de la localité) semblentdonner
les deux derniers esclaves, autant qu'on peut en juger sur un texte
tronqué.

Sur la paroi de gauche de la porte de cette tour de Daun Tri était gravée

une autre inscription khmcre de 8 à g lignes, aujourd'hui très ruinée, telle-

ment qu'il n'y a guère de lisible que sa date en chiffres, 8g8 s'aka. Ce docu-
ment datait donc du règne de Jayavarman V, le successeur immédiat du
roi de l'inscription précédente.

Le chef-lieu. Le chef-lieu de Battambang s'élevait autrefois sur un
ancien bras de rivière qu'on appelle Prêk Bat Dambang « rivière de la perte
de la massue » et qu'on désigne souvent aujourd'hui sous le nom de Sting
Citas « vieille rivière ». Partant de l'emplacement du Battambang actuel, ce
cours d'eau passait près des ruines importantes de Basséte et se dirigeait droit
au Nord-Est vers le grand estuaire de Péam Séma. Il est aujourd'hui envasé
en partie, ayant été barré en amont par les Siamois qui transportèrent le
chef-lieu à trois lieues vers l'Ouest, sur la rivière de Sangkê dont ce bras était
une dérivation naturelle ou artificielle.

La rivière de Sangkc descend des grandes montagnes du cardamome,
et coule du Sud au ~ord en traversant d'abord des contrées à peu près
désertes. Sur une partie de son parcours elle s'est creusé un doublc lit
ses berges de y à 8 mètres de hauteur encaissent le lit normal qui atteint



une soixantaine de mètres de targcur et à une centaine de mètres en arrière,
d autres berges, hautes de a 5 mètres, limitent le Ht des grandes crues ou
les mdigènes plantent a la saison voulue du tabac et du coton. A partir du
mont Hanonc que couronne un ancien temple, le lit, unique ici et qui atteint

une centaine de mètres de largeur, serpente entre des villages nombreux et
de plus en plus considérables.

Ces faubourgs annoncent la ville actueDe ou une citadelle rectangulaire a
été étcvée par les Siamois vers i83~. Située sur la rive gauche par t3"5'
et too°5t' E., cette forteresse est entourée d'un mur épais de briques, sans
iossés, qui mesure goo mètres sur chacune des grandes faces et ~oo mètres
dans l'autre direction. En amont et en ava! de cette résidence du seigneur
de la province, la viHc, agglomération de nombreux vi!!ages avant leurscg v
chefs particuliers, occupe les cotes des deux rives et s étend sur plus de trois
lieues de longueur. Ses cases, coquettement construites sur pilotis et semées
de la <açon la plus pittoresque, disparaissent sous la verte frondaison des
banamcrs, des buissons de bambous, des dômes touffus des manguiers et
autres arbres fruitiers que dominent les troncs étancés et les panaches des
palmiers.

En février-mars, hommes, femmes et enfants s'ébattent dans l'eau de la
t'tVtèrc qui ne dépasse guère les genoux les butHes y restent couchés toute la
journée et la population entière boit cette eau. Aux pluies, le torrent se
gonfle de y à 8 mètres et remplit ses berges. A toute époque, cette grande
voie, on débouchent les petites rucHes transversales de la viUe et que bordent le

marché et ses quelques maisons en briques, présente une réc!!e animation
le commerce et la batellerie y étant très actifs. En aval du groupe de villages
de Battambang, la rivière atteint bientôt les plaines nues que recouvre
l'inondation du Grand Lac. Quant aux ptaines (lui nanquent cette intet-
nnnabte ondulation de cases et de jardius elles sont cultivées, à perte de

vue, en rizières très fertiles.
L agglomération compte au moins ~ooooamcs, et une quarantaine de

pagodes, toutes modernes comme la ville, ou plus de 5oo bonzes prétendent
acquérir des mérites religieux, Le voyageur allemand Hastian a signalé, il la
~at Ta Pau Kcô. des tableaux tirés des Jatakas ou récits des existences
antérieures du Bouddha et représentant, entre autres sujets. les supplices
infligés aux pécheurs et l'attaque de Mara. t'csprit du mal noyé avec toute
son armée par Brah Dharani. la déesse de la terre.



La stèle de la Vat Sla Kêt. Nous avons découvert, non loin de la
citadelle. dans la \at Sla Ket qui est 1 une des plus importantes pagodes de
la ville, deux fragments d'une stèle qui proviendrait, selon certains rensei-
gnements indigènes reproduits ici sous toutes réserves, d'un tertre situé

vers 1 Est. aux environs du monument de Hassete. et appelé Tuol Tot Bob. La
première (ace du principal de ces morceaux, contenant des dates en chiures
et le début de l'inscription, compte encore t.3 lignes, mais toutes incomplètes,
leur fin ayant disparu: sur l'autre lace on compte i5 lignes dont c'est le
commencement qui manque. Le second fragment n'est écrit que sur une
face où il compte y lignes abîmées latéralement des deux côtés ces lignes
avaient été peut-être écrites au-dessous de l'une des iaccs du plus grand bloc
l'écriture étant partout identique quoiqu'un peu plus petite en ce dernier
fragment. Cette écriture belle, régulière, est gravée avec la plus grande
netteté: les fleurons bien détachés. Les lettres sont rondes, quoique appar-
tenant à ce règne de Suryavarman Il qui employa généralement des lettres
carrées, et qui fut, décidément, une belle époque au point de vue épigra-
phique. La pierre de grès était d'un grain très fin et très dur, et ce qui reste
du document est en parfait état de conservation, sauf pourtant à la deuxième
face du premier morceau ou les lettres ont été usées en plusieurs endroits.

Examinant ces textes tronqués dans 1 ordre que nous avons indiqué.

nous voyons que l'inscription débutait par une date en chiffres qui doit être
celle du document 1067 s'aka, nouvelle lune d'asvayuja, mercredi. Après

une lacune et une invocation à S'iva, se trouve une autre date en chiffres,
antérieure de sept ans. En 1060 s'aka, le bienheureux. au pays de Purvas'-
rama, territoire de Malyan. S M. Suryavarman. six textes qui furent bu-
rmés (sur la pierre). le dieu S'i't Bhadres'vara. les cellules (des religieux)
construites sous les arbres sacrés. Les serviteurs pour une année. Treize
vêtements. Serviettes. Dix livres d'encens. Miel. Un panier de sésame.
Des supports de fourneaux de cuisine. Liste nominative de Ten et de Gho
« serfs sacrés femelles et mâles ». Au début de la seconde face on énumèrc
des instruments du culte, tels que plateaux de samrit (alliage de bronze et d'or)
en indiquant leur poids en livres et onces. Vient ensuite une nouvelle liste
nominative de serfs sacrés qui sont fréquemment fils ou neveux ou frères
cadets d'autres serfs également nommés. Au pays de Vo Sramul on érigea un
~rah S'ivalinga. Autres noms de Ten et de Gho. Le troisième texte continue
une liste nominativede ces serfs sacrés analogue aux précédentes.



En résumé, ce document, date de !ouy s'akar~ f)~5 A. !)., Surva-
vartnau it régnant,, se rapporte à diverses fondations, au nombre de six
probablement, qui turent sans doute faites par ordre du roi, en faveur de
S'iva adore sous le vocable de S rï Hhadrcs vara.

BanONe. – A (juatrc ou c!nq!ieues au Sud de Hattambang, on atteint,

en remontant le tong de la rivière, )e tcmj)tc de Hanone, prononciation
nguréc du mot cambodgien Hanân m Panan, qui est peut-être tui-memc

une corruption de Brait lan. Les indigènes donnent quelquefois à ce temple
le nom de Pamnau « vœu )). !) a été construit sur le sommet ap)ati d un
monticule qui se dresse a 80 mètres de hauteur ci qui est situé a 3oo mètres,
rive gauche, de ta large et double Lande de verts bananiers qui ombragent
les bords du cours d eau.

L'espace intermédiaire est occupe par deux grands bassins sacres que
sépare une tevéede terre près de taquettc tes indigènes ont construit dcu\ pa-
godes modernes, t'uncau Nord, l'autre au Sud. qu'ils appettent cotteetivcment
\at Hanan et ou ton trouve des débris de constructions sans importance.
des statuettes, des stèles cuacées. Entre les deux pièces d eau. la levée de
terre devait être jadis une bette avenue conduisant au pied de t'cscaticr de
limonite qui escaladait directement ta pente très raide du mont pour atteindre
le temple dont les tours se prontent encore nercment au sommet de cette col-
tine. Mais les maténaux de cet cscaticr ont été enlevés, pour ta construction
de la citadetic de Hattambang sans doute, et il n'existe plus aujourd bu' qu'un
sentier pénible caché dans tesbroussaittes qui monte a travers tes débris des
grands lions cl dragons de pierre.

Au sommet de la butte, te temple, construit en grès et en timonitc.
reposait sur une série de soubassements ou plus exactement de murs de sou'
tenemcnt étevés sur tes dernières pentes. Il avait pour enceinte une sombre
galerie rectangutan'e qui cnctot un carré de 35 mètres de coté et une domi-
nent huit tours édinées aux axes et aux angles. Les tours d axe. un peu p!us
grandes que tes autres, forment saittie sur te plan de t'édincc. Des quatre
portes de cette gâterie partent des galeries d axe qui divisent 1 cuctos en quatre
petites cours ombragées aujourd hui par de vieux frangipanicrs et qui abou-
tissent. au sanctuaire centrât. Cette neuvième tour est "ne cous'ruc'ion mas-
sive que précèdent quatre avant-corps ou portiques décorés de péristvtcs et
que surmonte un dôme centrai. La section carrée de sa chambre mesure
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8 a () mètres de côté et la hauteur totale atteint f5 à )8 mètres. Entièrement
construite en grès rouge et gris, cette tour a été 1 objet d'une restauration
inintelligente qui remplaça les pierres à tort et à travers. Les quatre frontons
étagés de sa face méridionale sont d'une bonne exécution.

Ce temple de Hanan, construit de plain pied, n'offre rien de particulière-
ment remarquable. « Il n'en indique pas moins un h avait imposant, beau-

coup de goût dans l'ensemble, d'habileté dans la construction et d'art dans
les détails » (Moubot). Vu de la plaine, il devait produire un grand effet,

grâce à sa belle position topograpbique et du haut de ses terrasses, le coup
d œil est merveilleux sur la campagne qui s étend jusqu'auxlimites de l'hori-
zon.

Ces rumcs, tort maltraitées pur le temps et par les hommes, abritent
encore de nombreusesstatues. On remarque en avant du temple une statue
de gardien de grandeur d'homme, à la ngure sévère, que les indigènes appel-
lent ~eak Ta Dâmbâng Dêk « génie à la massue de fer ». Dans les tours et
galeries existent plusieurs statues du Bouddha qui sont antiques et de la

meilleure iacture. Le Maître. coiflé du mukuta pointu, est assis sur le dra-

gon qui l'abrite de ses sept têtes épanouies en éventail. L'ancienneté incon-
testable de ces images et l'absence de toute statue de divinité brahmanique
permet de supposerque le temple de Hanan fut, dès 1 origine, auecté au culte
bouddhique.

Les inscriptions. – Dans son « Royaume du Cambodge )). M. Moura

a donné la traduction d une < inscription ancienne gravée sur les murs de
Hanan ». Ce document qui serait daté de t8~n, ère du Bouddha == ia8y A. D.
relaterait un ordre d'un roi. Preah Chéi < :hesscda Héaméa cyso := Hrah Java
Jestha Hamcsvara, dont icms, Preah Soc \an == Urah Sukh ~an. habitait
alors ce monastère en quatité d élève ou de religieux. L'ordre royal réglait le
service de garde du temple et interdisait aux autorités civiles locales de
requérir les serviteurs des religieux pour tout autre service que celui du
culte.

Un document de ce genre ainsi daté et appartenant à la fin de notre
xm" siècle serait une grande rareté e) peut-être mone une exception unique
dans l'épigraphic cambodgienne proprement dite. (\ous devons en cuet écar-

<. T. p. ï~t).



ter les textes lapidaires qui ont pu être écrits a cette époque dans le bassin
du Ménam.)Au surplus, nous n'avons trouvé aucune trace de ce document
épigrapbique a Hanan et nous sommes très tenté de le croire apocryphe. La
sincérité de M. Monra est ici hors de cause. Mais ce texte lui a été probable-
ment envoyé par des indigènes, par l'ancien gouverneur de Hattambang qui
1 aura demande lui-même a ses lettres, et ceux-ci l'auront compose ou arrangé
d après nous ne savons quelles données.

~ous avons en cette matière une certaine expérience personnelle acquise

a nos dépens. Ce m'' ne gouverneur de Battambang nous a envoyé, en i8y(),
plusieurs textes épigraphiqucs copiés par ses lettrés et provenant, disait-il,
de Hasét. de at Ek et de Uanan. \ous avons autrefois donné une traduction
de celle de ces Inscriptions qui aurait été recueillie à Hanan*. Le document,

lion daté, qui parait remonter au xv~ siècle, est une inscription votive mena-
çant des châtiments de cette vie et des peines de l'enfer quiconque saisirait
les serfs religieux que divers mandarins donnaient au temple. Or, en t883,
explorant ce monument de Banan nous avons trouvé, dans la pagode mo-
derne située au \ord de l'avenue, une stèle tellement enacée que quelques
mots encore lisibles nous permirent seuls de l'identincr avec le texte dont

nous avions précédemment reçu copie et nous m'ont admirer avec quelle
intrépidité les lettrés indigènes avaient reconstitué ce texte sans la moindre
lacune. Nous n'avons pu y compter que t~ lignes dune écriture moderne,
fine, cursive, et II n y avait rien a en tirer.

Outre ce texte moderne, nous avons découvert a Hanan trois inscriptions
anciennes, mais toutes sont en très piteux état.

L'une, dans la pagode méridionale, portait sur une de ses laces une Ins-
cription de 3~ ou 35 lignes, dont 1 écriture fine, cnacée, martelée ou usée

par frottement, parait indiquer le ix' ou le siècle s'aka. Dans les quelques
mots qui subsistent, on lit qu'un personnage se prosterna pour iniormcr le
roi qui Ht un oi-drc de donation. On lit encore à deux reprises le mot
« acarya », ainsi qu'un nom tronqué, Kavindra. qui rappelle celui d'un
seigneur, Kavindrarimatbuna, du règne dcHajcndravarman, ix~ siècle s'aka.

Quelques lettres tracées sur un socle de statue mentionnaient des dons
de rizières.

Enfin, un antre socle de statue portait sur ses quatre iuces une inscription

t. Excursions et Hpconnaisfances, n" année t88o, p. t8'2.



de deux lignes, également très cHacec, qui donnait, âpres quelques mots
sanscrits, une date en chiffres sunisamrnent reconnaissable, oya s'aka
(== io5o A. D.), le treizième jour de la lune décroissante de Kartika « no-
vembre ». T) s'agissait probablement d'une donation de terres et dé tai

« bayadères)). Cette Inscription remonte donc au début du règne d'tJdayaditva-
varman, nls et successeur de Suryavarman ï".

il est possible que les autres textes anciens et le monument lui-m~me
datent de cette époque. En tous cas, textes et temple ne remontent pas, à

notre avis, au delà du x' siècle de notre ère et ~t. Moura exagère sans doute
lorsqu'il dit <( Manan doit être aussi du. !x" siècle A. D., malgré son ins-
cription de t'<8~ qui est plus récente ».

Preah TceuA. – Sur le liane méridional de la colline où s'adosse le

monument de Hanan est d'une grotte célèbre appelée Kouhea Preah
T(i;uk== (<uhu Hrah DIk « grotte de l'eau sacrée » où l'on ne pénètre qu'en
rampant a travers un étroit souterrain que réduisent encore des portes ma-
çonnées laissant juste le passage du corps. La grotte, vaste et protonde, ca-
pable de contenir deux ou trois cents personnes, abrite nlusieurs pierresil -il s pierres
sculptées et de nombreuses statues du Bouddha en bols. en métal. Des sta-
lactites de sa voûte élevée suinte goutte a goutte « l'eau sainte » qui était pré-
cieusement rccneilHc jadis et qui possédait, croyait-on, des vertus extraor-
dinaires.

Prasat SDJDgr. Prasat Sneng ou Sning = Snin. a deux lieue- vers
1 Oucstdc Hanan, dans la pagode moderne d un villaged unecentainede cases
disseminecsen plusieurs hameaux, est un petit monument de trois tours en
briques construites sur un terre plein commun haut de deux mètres. Lue qua
trièmc tour se trouve a aoo mètres vers l'Est. On remarque les sujets brah-
maniques sculptes sur ies linteaux de ces tours: Vishnon couche sur !eian-
tastiqueHajasinha la scènedu barattcmcnt avec des Hisbis barbus et une femme
près de la tortue qui supporte le mont Mandara. Et surtout, au-dessus d'un
groupe de femmes et de lions, une autre scène du Mahabharata. celle où les
fils de Pandu perdirent au jeu la belle Draupadï Sakllni plein d'orgueil lève

en triomphe le de qui a gagne par fraude "dhisthi'a, abattu, s incline avec
désespoir, tandis que ))uhsasana saisit brutalement la femme des Pandavas.

Une stèle, actuellementplacée dans le mur de soutènement de la terrasse



de Prasat Sning, portait sur l'une de ses faces une inscription d'une douzaine
de lignes usées, enacécs, a peine reconnaissables et dont on ne peut plus
rien tirer. Le mot wam « ne pas », qu'on peut y distinguer, permet de dire
qu'elle était kinnere, du moins en partie.

Bassète. Baset, prononce Hassete. tire peut-être ce nom du sanscrit
PrasiddhioudeUrah SIddhi. C'estune ruineimportante, située dans les grandes
plaines de rizières à trois lieues vers 1 Estde la ville de Battambang,au delà du
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i*tG. fi3. Schème du temp!e de !)asscte.

bras de rivière qui fut barre par les Siamois. D'un travail soigné et couvert de
belles sculptures, ce temple est aujourd'hui envahi par la végétation, ruiné

presque entièrement. Trois murs d'enceinte, rectangulaireset concentriques.
dont le plus grand mesurait environ aoo mètres de côté, étaient percés de
portes selon l'axe Est-Ouest, où des avenues dallées passaient entre des
srah ou bassins sacrés, des gâteries, des édicutcs aujourd'hui disparus.
Ça et là gisent des pans des mur, des débris de portes et de colonnades



délaisses sans doute par les ouvriers qui dorent employer ces matériaux
M

la construction de la citadelle de Hattambang.
L'enceinte intérieure, la seule qui soit encore bien reconnaissable, est un

mur d'une cinquantaine de mètres de coté, dont les portes monumentales, à

l'Est et à l'Ouest, étaient décorées de péristyles. Dans le préau que cette
enceinte entourait, cinq tours ou édicuics, trois au Nord, deux au Sud, flan-
quaient le sanctuaire qui comprenait une galerie a trois nefs, décorée de
colonnades, surmontéede deux petites tours, et accédant à une troisième tour
plus grande. toute construite en grès. Nombre de piliers renversésdevaient
appartenir à cet édifice central dont la longueur totale était de ao mètres et la

largeur de 5 environ. Les bas-reliefs ciselés, d'une très belle ornemen-
tation, représentaient des motifs tirés de la mythologie brahmanique. Le

grès, la brique et la limonite entraient dans la construction de Haset.

Les inscriptions. Dans so" « Hoyaume du Cambodge
» 'M. Moura

a donné la traduction d une inscription relevée sur les murs de Has~t, datée
de ~63 de la grande ère (8~0 A. D.), lundi, moisd'Asat, année du Serpent,

et relatant la donation par un Okfia, ou grand mandarin, de rizières consa-
crées aux dieux S Iva et VIshnou.

Nous devons faire observer que 1 emploi du cycle duodénaire aux noms
d animaux et l'usage du titre dO~na sont postérieurs a toute la période des
grands Cambodgiensqui finit au xn'siècle. Le document, évidemment apo-
cryphe, a du être composé par les lettrés du gouverneur de Battambang qui

ont induit l'auteur français en erreur.
~ous n'avons rien trouvé a Basct qui ressemblât au texte traduit par

Moura, mais nous y avons estampé cinq inscriptions gravées sur les parois

ou sur les piliers des portes du sanctuaire. Examinons ces documents d après
l'ordre chronologique.

La première inscription, tracée à gauche de la porte méridionate.compte
43 lignes. En réalité elle se décompose en deux inscriptions une Munère de

~5 lignes et une sanscrite de < 8 lignes qu'un intervalle de y centimètres
sépare de la précédente. On lit un nom de roi, Harsavarman dans le tc\te
sanscrit qui est très détérioré en ses quatre ou cinq premières lignes- L!ns-

t. T. t). p. 3~-38o.



cription kbmère est généralement lisible malgré l'usure de plusieurs lettres
et la perte de la fin des premières lignes. En voici le résume, autant du moins
que le permet la lecture de ce texte obscur et incomplet.

En <).)8 S a)<a. (~= to.~u A. D.). le treizième jour de la lune croissante du
premier moisd'Asadba mercredi, astérisme lunaire d'Anuradha« « la lia-
lancc », un Kamstenqui rcmpiissait des fonctions de camérier au Palais royal
et d'autrcs personnages, qualifiés Kamsten. Mratan Milon et Mratan, firent
(probablement) livraison de sept pièces de terre au seigneur S'riGana (ou
Cuna) pativarmanqui en informa respectueusement le roi. S. M. ordonna
que ces biens fussent dégrevés de la moitié de leur impôt. Plusieurs seigneurs
contribuèrent à la fondation en donnant des objets de métal et des pièces
d'étoflepourle paiement de ces terres qui, étant ainsi dénnitivcmentacbetées.
furent consacrées au dieu S'ri Jayaksctra (la divinité du temple de Basét). La
sainte Assemblée (vrab sabha) Ht planter des bornes délimitant ces propriétés
dont l'étendue était indiquée.

La seconde inscription, gravée sur un pilier de gauche de cette même
porte méridionale du sanctuaire, est kbmere et compte/;5 lignes. Elle est
encore plus détériorée que la précédente: ses lettres étant complètement cf
facées en nombre d'endroits. Après une invocation sanscrite à S Iva et aux
« autres gurus » ce document dit en substance que

En ()<!4 s'aka (lo~ A. D.) nouvelle lune d'Asadha, lundi, astérisme lu-
naire du Cancer, le seigneur Ganapatlvarman(ouplus probablementGunapati-
varman puisqu'on rencontre aussi le nom sous cette dernière formel acbe!:)
des rizières et des jardins situés en divers lieux et vendus (probablement) pur1-

plusieurs personnagesqui sont nommés. Des instruments de métal précieux
dont le poids, indiqué, donne le total, également mentionné, d'un « tul » et
sept livres (soit 27 livres au total), plus unélépbant, un clicvat, des pièces
d'étone, du riz, furent remis en paiementde ces terres dont les limites sont en
suite indiquées. Suit une longue énumérationde personnages contribuantsanss
doute à la ibndation. Le bornage fut fait et le Seigneur S'ri (Junapativarm.m
donna ces terres au dieu S'nJaya~setra. Le Lof) tliranya, alias Kamstcn Aso,
qui parait être le fils du seigneur Gunapativarman, s'employa, semble-t-il.

t. Cette année, étant intercalaire, comptitit deux ntuis d <ntha.



pourlalrcp)antcr !cs bornes par le t'ibunat ou sainte Assembiée de %!an-

galapura'.
En une année dont les ebitires ont disparu, mois d asadha, un jeudi. ce

Kamstcn Aso ou Lon Hiranya n) encore d'autres achats de terres, de concert

avec divers personnagesqui donnèrent (tes etoiïes pour <]ue )e Tribunat Ht

exécuter le bornage. Le texte mentionne enfin un dernier personnage, )e

Seigneur Sri Samavh'avarman qui lit sans doute une donation à la divinité.

Des deux inscriptions de la porte occidentale du sanctuaire de Haset.
l'une, sur un pilier de gauche, compte to lignes très détériorées, peu tisibtes.
qui étaient entièrement écrites en sanscrit.

L'autre, sur un pilier de droite, compte (iC lignes serrées, entremeiaot
u'équemment les lettres qui dépassent le corps de la ligne. L écriture est
cursive, arrondie. Le virama iait souvent défaut. (Je document, écrit tout
entier en langue vulgaire, dit en résumé que

En g64s'aka(t0~3), le douzième jour de la seconde quinzaine de ~tagha.
mercredi, le Seigneur S'ri Kanthapandita. du pays de Pha!apriya. ni laver
(sron) le dieu S'riJayaksetraet onrit divers biens, bagues et instruments du
culte, dont le poids était spécifié. Avant rapidement érigé la statue du dieu.
il organisa le service du culte, acheta des terres qui furent payées par de-
instruments de métal précieux dont le poids est spéciné. et aussi par un
éléphant, des étones, plusieurs mesures de ponre et de cardamome. Ces

terres furent achetées aux gens des pays de Thkva! et de Praiaya Sla. On

indique l'étendue de ces terres qui forment deux portions distinctes. On
donne ensuite la liste nominative des vendeurs, tous ~ens de Thkvai et de
Pralaya Sla, qualifiés Lon et Vap, qui ont accepté les objets remis
en paiement desdites terres et qui, jurant sur la prunctte de leurs veux
de laisser définitivement ces terres au dieu, ont proteré ces paroles

<'
Le

Seigneur de Phalapriva, érigeant Faute) du dieu et orgamsant !c service quo-
tidien de son culte, nous a acheté ces terres, ~ous nous interdisons donc
toute forfaiture a 1 avenir, toute revendication judiciaire, même si ics n'i~
t'uturs prenaient nos gens (probablement pour faire les corvées que devaient
exécuter les propriétaires de ces terres). et nous recommanderons a nos

). t'.tYS tju'on ~ourr.tit pputotre i<)<-nti()L'r :t«-c '~oo~otbaurt'i ;-i ~!an~a)a~ut). autre toc~t:~
Je cette province de Battambang.



lamIUes de renoncer à toute revendication sur ces biens cédés déunitive-

ment au dieu ».
Le bornage fut tait. (La fondation~ eut pour témoins de nombreux

seigneurs, prêtres et autres personnages énumérés nominativement et dont
la plupart semblent y avoir contribue par leurs « saints présents )). Les
notables de tb!<val et de Pralaya S)a, leurs gens et les autres assistants
conduisirent le grand prêtre S'n Mabcndrapandita réciter le \rab Dbar-
masastra « le Saint Livre de la Loi )). 1) autres seigneurs et personnages
nommes s occupèrent de la plantation des bornes de ces terres qui furent
indiquées in extenso dans les registres. Ce fut après l'achèvement de toutes

ces opérations que le Seigneur de Pbalapriya consacra la statue du dieu.
L InscripttOu se termine en parlant de certains biens qui furent placés dans
les saints magasins.

La dernière des cinq Inscriptions trouvées à Haset, gravée sur un pilier
de droite de la porte orientale du sanctuaire,comptait 68 lignes. Les 3o pre-
mières. écrites en sanscrit, sont en piteux état la pierre étant cassée en
quatre fragments qui furent rajustés tant bien que mal pour l'estampage, et la
seconde moitié des lignes étant seule à peu près lisible. La conservation des
38 lignes kbmeres qui suivent est un peu moins mauvaise. Toutefois, le

commencement des premières lignes manque ici et nombre de passages sont
tronqués. Dans le bas, 1 écriture, trop légèrementburinée, n est pas toujours
lisible. Ce document a perdu sa date, mais il est évidemment postérieur de
plusieurs années aux précédentes inscriptionsde ce monument il donne en
eilet à Suryavarman son nom posthume, ~irvanapada il parle du roi
régnant Udayadityavarman (qui monta sur le tronc en ~yt s'a!<a). Hésumons.
autant que faire se peut. ce texte fragmentaire

Plusieurs seigneurs, dont les noms sont perdus en partie, urcnt une
donation de terres. On indiquait les limites de ces terres aux quatre points
cardinaux, ainsi que leur étendue. On détaillait leur prix en instruments de
métalet en éton'es. On donnait des renseignementssur l'origine des propriétés.
et c'esl ici que nous trouvons la mention du Seigneur S'ri Hajcndravarman.
qui fut l'un des « frères d'armes ');' (sanjak) du roi qui est allé au l'aranla-
nirvanapada (==Suryavarman !"). et qui devin) le '.enapat! (général du fUs

et successeurde ce roi) de S. M. Ldayadityavarman. D'autres terres dorent
être données par suite de l'extinction totale des lamines qui les possédaient.



A une date dont il ne reste plus que le jour, « dimanche M, on érigea. a
côté du dieu S'ri Jayaksetra, une statue de ta déesse Ultagavatî qui était !e

corps, c'est-a-dirc 1 efngie. d'une dame qualifiée Ton. ~n fit alors ta donation
des terres dont on vient de parler ainsi que d'autres terres situées au « Hout
du torrent » et qui étaient, celles-ci, les biens de main morte (\trit<ikadh~na)
<tu (défunt) \ap \ak. <)n fixa les redevances qui grevaient ces terres et

on ou'rtt des cselavcs aux divinités, L inscription '-e terminait par une
formule imprécatoire des donateurs prétendant assurer la perpétuité de la
fondation.

Les textes épigraphiques de Haset permettent de supposer que tes
premières donations qu'ils relatent eurent lieu a l'occasion de la con'ruc-
lion du temple, vers <)6~ et ()68 s aka, donc peu d'années avant ta fin du
règne de Suryavarman I". D'autres fondations y furent encore faites un peu
plus tard, sous le règne d Udayadityavarman. La divinité principale était
adorée sous le vocable de S'ri Jayaksetra « le fortuné, cttamp ou domaine de
la victoire )). Selon la terminologie de la littérature religieuse de Inde, ce
Yocabte ne s'applique ni au Bouddha ni à aucune divinité brahmanique.
Etait-ce simplement le nom du temple et les donations furent-elles faites a
son dieu sans autre indication Certains indices, la date de 1 érection entre
autres, permettent de supposer un temple bouddhique. Mais d'un autre côté
il ne faut pas faire abstraction de la dédicace ici mentionnée d une statue de
Bhagavat), épouse de S iva. i! y a là un petit problème dont nous réservons
provisoirement la solution.

Les stèles de Ta Kê Pong. Prasat 'ta Ké Pong ou Ta Pong Ké.

il moins de mille mètres a l'Est de Basé), était le nom donné à une tour
isolée dont les matériaux ont dùétreentcvés. car on n\ voit p!u< que quel-
ques petits tas de bnques sous les arbres au milieu des rizières. Les démolis-
seurs y ont aussi laissé deux stetes de grès dont 1 une porte "ur ses qu~hc ia(c-
une inscription sanscrite qui compte n8 tignes au totat. écrih's en deux
colonnes bien séparées sur chaque face. Le document est très lisible dans
son ensemble, malgré quelques tacites d usure dans le bas. Les lettres sont
fmcs et carrées. CcHe inscription doit éhe bouddhique ça) elie débute par
l'Invocation \amo t!uddha\a. D'après Hcrgaignc. elle donne it- nom du roi
Jayavarmun \!t qm aval) eu pour père Dharamudravarman et qui régnait en



to8~ s'aka == t t6a A. D. Elle appartient donc au dernier règne que l'épigra-
phie de l'ancien Cambodge nous fait connaître d'une manièrepositive.

L'autre stè!e de Ta Kë Pong portait, sur une de ses faces, une inscription
khmèrc de 3~ ou 35 lignes, d'une écriture grande et très grossièrement
tracée dont il ne reste que peu de lettres reconnaissables. On y distingue,
plusieurs fois répète, le nom d'un personnage, le Vap Pradyumna.

Citons enfin un beau Brahma, rencontre en t883, dans un petit bouquet
de bois entre Basët et Ta Ké Pong c'est une grosse statue de grès a quatre
visages, quatre bras, qui est assise les jambes croisées.

Peut-être pourrait on encore signaler, non loin de Basét, un lieu appelé"V"lj l'vu" 1. U"VII.
-g-.ialer,lion loin deBasèt,un lieu appel'

Pram Damiaùng « les cinq patates )), sur lequel nous n'avons pas de rensei-

gnements précis, ainsi que Tuoi Tot Bob d ou proviendrait, d'après certains
indigènes, le fragment de stèle qui est actuellement à la Vat Sla ixet de Bat-
tambang?

Vat JMr. Yat Ek,
« la Pagode première, principale, superbe », doit

peut-être ce nomquelquepeu prétentieux à son aspectqui est imposant malgré

que ses dimensions soient relativement restreintes. Ce monument est situé à

y ou 8 kilomètres au Nord de la citadelle de Battambang.La plupart des habi-
tants du chef-lieu s'y rendent en pèlerinage aux fêtes du nouvel an, soit en
traversant la plaine de rizières, soit en suivant un petit canal, artificiel proba-
blement, qui part du monument et vient déboucherdans la rivière au bas de
la ville. L'édificede VatEk. couvert de broussailles et de grands arbres, s élève

sur un petit mamelon que forment les déblais des fosses, des bassins et dont
le fourré de végétation s'aperçoit de loin au milieu des plaines de rizières.

Un bassin sacré, mesurant ~oo mètres Est-Ouest et 300 mètres ~ord-Sud,
était creusé à 200 mètres en avant du monument. De ce bassin, une large
avenue conduitaubouquetd'arbres de Yat Ëk devant lequel se détacite te temple
blanc au toit aigu d'une pagode moderne qui dissémine à droite et à gauche

ses salas et ses cellules. Un fossé rectangulaire, large de ao mètres, entoure
le temple antique et ne s'interrompt qu aux deux chaussées d accès de l'axe
Est-Ouest. C'est sur la chaussée orientale qu'a a été construit le temple mo-
derne. A l'intérieur de ce fossé s'étagent deux terrasses successives, revêtues

en limonite et hautes de deux mètres chacune.



Au-dessus s'élève une galerie rectangulaire construite en limonite.
couronnée de grès, haute de mètres, qui mesure environ 6o metrc.s de
1 EstâtOuest et 56 du i\ord au Sud. Sur chaque face, deux gargouiues
servaient à t'écoutement des eaux. Presque carrée, percée à t'Est et à
t Ouestde portes monmnentatesqu! se dressent au sommetdes pcrronsd accès
et qui sont décorées de péristyles extérieurs et intérieurs, cette gâterie a ses

t'M.–Schcmedutt'mptedcVatEk.

voûtes sensiblement exhaussées vers te mincu de ses iaees !a~era~cs dont les
portes à péristylen'existent que vers le prénu intérieur. En outre, surtout le
pourtour de ces gâteries, de nombreuses fenêtres il barreaux de pierre sculptes
prennent jour sur ce préau on on ne remarque que !c sanctuaire ainsi qu un
edicutc de grès situe dans t'angte Sud-Est et admirablement seu!pte.



Quant au sanct~ire, il est construit sur un énorme soubassement à peu
près carré, haut de a mètres, long et large de 26 mètres environ, que gra-
vissent des perrons aux quatre faces le perron de la face d'honneur ou face
orientale ayant des marches sensiblement plus larges et plus commodes pour
l'ascension. Sur ce soubassement qui contribue à donner au monument son
aspect pyramidal, !e sanctuaire présente d abord une gâterie longue de
8 mètres, large de a"o. qui est flanquée de deux demi-voûtes latérales
permettant de la comparer a un péristyle a quatre rangées de colonnes. Un
couloir plus étroit relie cette galerie a une tour aux angles saluants et ren-
trants qui constitue le sanctuaire proprement dit. Les frontons bien sculptés,
mais dont la plupart gisent a terre, représentaient les divinités ou les scènes
brahmaniques d'usage: le barattement, Indra surl'éléphant tricéphale, S'Iva
et Parvati montés sur le bœuf ~andi, etc.

On peut dire au surplus que, a part l'édicule que nous avons mentionné,
les frontons et les entablements sont les seuls morceaux soignés que présente
ce monument les autres sculptures étant plutôt médiocres. Mais en dépit
de cette mfériorité et malgré ses dimensions qui sont plutôt modestes, cet
édince, ou le grès avait été prodigué et qui alliait l'élégance à la solidarité,
produit encore sur le visiteur une impression qu'on peut comparer à celle

que donne un superbe vaisseau de haut bord. Vat Êk est infiniment mieux
conservé que Baset, quoique ces deux temples paraissent être a ncu près
contemporains.

Les inscriptions. – Dans son « Hovaumc du Cambodge' )) ~f. Moura

a donné la traduction d'une inscription de Vat Kk qu'il avait sans doute
reçue de l'ancien gouverneur de Battambang avec les prétendus textes de
Banan et de Baset dont nous avons déjà parlé. A Vat Kk, les lettrés de Bat-
tambang ont sans doute essayé de reconstituer de même un texte qu'ils ne
pouvaient lire et ils ont prétendu qu'en y8ydc la grande ère (865 A. I).).
année du Bufne, unOknha a fait construire ce monument, etc., etc. Bor-
nons-nousà observer qu'au tx~ siècle de notre ère et même trois siècles plus
tard, les années cycliques aux noms d'animaux n'étaient pas usitées, que
le titre d0knha==0kna était inconnu, et étudions l'unique inscription de
Vat Hk qui soit restée lisible. Le lecteur la comparera au besoin avec ta

t. T. H. p. 38o.



traductiondu document par trop apocryphe que ces indigènes ont lait remettre
a \t. Moura.

Kn réalité, deux inscriptions ont été burinées sur des piliers de la porte
orientale du sanctuairede Vat r~k, mais a 1 une, pilier de droite, on ne dis-
tingue plus que ces trois mots « Kamratcn An S'n )). Tandis qu'a un pilier
de gauche, l'autre inscription, qui compte onxe lignes d'une écriture cursive
et peu soignée, est assez bien conservée dans son ensemble malgré que quel-

ques lettres soient cnacécs. Sauf les deux dernières lignes, le document est
écrit en langue vulgaire. Nous y lisons en résumé ceci

En g~Q s'aka(t02y A. D.) le seigneur S'ri Yogis'varapandita, du payss
de Vnur Kamdvat, territoire de Yyadhapura (Tut) l'acarya érecteur du dieu
S'ivalinga à \rah S'ri Narendragrama. 11 offrit un vase sacré décoré de trois
rangées de têtes de serpent et pesant livres, un autre instrument d'argent
travaillé pesant a livres et t5 onces. Il nxa les redevances (de certains~ pays
et hameaux (de la province) d'Amoghapura a ~oo (mesures) de riz mondé,
(plus) un palanquin d'or (pour doré sans doute) et un parasol blanc, à fournir
chaque année. Les familles. !~s élèves et les sanjak « fidèles, dévoués N? qui
(feront) les onrandcs sacrées en l'honneur des morts, qui observeront cette
loi, jouiront des mérites (de la fondation) a l'égal du seigneur S'il Yogis va-
rapand'ta. Qu'on ne donne pas des ordres aux gens des pays Qu on ne les
emploie pas au dehors Qu'ils soient exclusivement consacrés à (la fourniture
de) ces redevances Qu'ils soient réservés a l'exécution des règles de fondation
établies par le seigneur S'rï Yogis'varapandita pour les pays et hameaux(dont
il est question sans qu'on les indique expressément dans ce t~xte)' S.
Suryavarman a ordonné de plartcrics bornes (des terres de la fondation)et
de donner les esclaves qu'il est d'usage de remettre aux érecteurs.

Cette insct'iptton en langue vulgaire su termine parindication sommaire
des limites des terres aux quatre points cardinaux.YIennentennn deux lignes
de sanscrit qui paraissent résumer le texte cambodgien: on v lit le nom
de Y ugisvaraet deux fois celui de Suryavarman.

Une certaine obscurité qui résulte de l'extrême concision du texte de ce
document ne nous permet pas d'affirmer positivement qu'il se rapporte à
la construction du temple de Yat Ëk. H va pourtant des probabilités en

). \))jourd')mi district d<' Prc! Krphas. Mn\f)ume actuel du Catnbodifc.



faveur de cette hypothèse et Vrah S'rï Narendragramaserait l'ancien nom de

ce monument datant a peu près de toay de notre ère.
Avec plus de certitude on peut dire que le district d'Amoghapura « la

ville infaillible » doit être identiné avec tout ou partie de la province actuelle
de Battambang.

La stèle du Phûm Ta JVgrëD. – A une journée de marche à l'Ouest de

la ville de Battambang, le Phûm Ta Ngèn, hameau d'une trentaine de cases
disséminées sous les bambous et les cocotiers est construit entre un bassin
appelé Beng Preah Srok=~PIn Brah Sruk « étang du pays sacré » et un
petit tertre artificiel. Sur ce tertre se voient encore plusieurs socles ou autels
de pierre ainsi qu'une stèle plate de grès qui est d'un grain assez grossier et
qui portait une inscription écrite sur trois de ses faces et presque totalement

en langue vulgaire.
Une grande face, la première probablement, compte 3o lignes d'une

écriture grosse, cursivc. peu soignée, dépourvue de fleurons et de virama.
Ces 3o lignes sont séparées en deux colonnes par un intervalle vide ou, à

défaut. par des traits verticaux et le texte se lit dans chaque colonne séparé-
ment. L écriture diminue un peu de grosseur dans la seconde colonne a
partir d'une date en chiffres. De plus, la trentième ligne appartient entière
ment par le sens à cette seconde colonne.

La première colonne, à gauche, donne la liste nominative de trente serfs
sacrés qui sont des tai « bayadèrcs », des ame « vieilles icmmes » probable-
ment, des si et des gho, deux catégories distinctes de serfs du sexe mâle.

Quant à la colonnede droite, elle mentionne les terres et les rizières ache-
tées a divers personnages, le prix de ces terres payées en instruments de
métal dont le poids est indiqué, et F opération du bornage. Elle relate som-
man'cmcnt que d'autres terres furent donnéci (par des particuliers) ou
octroyées par la faveur royale. S. M. fit encore présent de cent quatorze
esclaves. Toutes ces donations furent laites au dieu S'ivalinga. et leurs saints
mérites doivent être reportés a S. M. Suryavarman (t") ainsi que les saints
mérites (acquis par les donations faites) au dieu S'ri Jayaksetra'.

Après quatre lignes de sanscrit menaçant des tourments des trente-deux
enfers ceux qui détruiront ces donations et promettant les joies des cieux ~`

t. Sans 'i~utp te <)!(?)) Ju )o[up)c de !!ast''t rjoc nous avons vn pr(''fedemm<'nt.



a quiconque augmentera ces biens, l'inscription recommence en langue
vulgaire par la date en chiures u~o s'aka (toay A. D.), neuvième
jour de la lune décroissante d'asvayuja (septembre-octobre), le mercredi.
Il y eut alors un ordre de S. M. Suryavarman (adressé) au Kamsten
S'ri Caurisvarapandita, du pays de S'ivagupta, et le texte reproduit,
dit-il, les paroles du saint alal~sana « secrétaire royal » rappelant au desti-
nataire les prescriptions sur les redevances qui concernaient quatre as'ramas

« monastères » portant tous le nom commun de Yogis'vara et se dis-
tinguant par des terminaisons différentes mais de sens équivalent, alaya,

avasa, etc. On rappelait aussi les obligations ou sujétions en redevances et

en esclaves dues au dieu S'ri Jayaksetra.
La deuxième fucc de cette stèle est actuellement très abîmée par les

injures du temps ou peut-être même par le marteau des hommes. Elle
n'a conservé que peu de lettres lisil)les, suffisamment toutefois pour quel l'on
puisse reconnattre quelle ne donnait, sur deux colonnes, qu'une liste nomi-
native d esclavessacrés qualifiés « si a et « tai ».

L inscription se terminait enfin par trois lignes écrites en long sur une
des tranches ou petites faces de la stèle et contenant les noms et titres de dix
dignitaires qui étaient acteurs ou témoins dans ces fondations. Probablement
tous prêtres ou brahmanes. ils sont qualifiés Vrah Kamraten An on Yrah Sien
ouVrah Kamsten. Nous y remarquons le premier, le Vrah Kamraten An
Jaroy Car, et le dernier. le rab Kamsten Gaan Lampob ces deux person-
nages apparaissentsur d'autres documentsépigraphiques de cette époque.

Petites ruines. – A quelques lieues a l'Ouest de Ta Ngen. dans des
forets clairières ail sol marécageux, on rencontre deux mares ou bassins
creusés et un autel antique de pierre, vers le pied d une coHinc de calcaire
qui c';t appelée Phnom Pruoï Sna et que la nature aurait creusée en grottes
profondes, s'il faut en croire les indigènes.

D'autres vestiges peu importants se rencontrent dans la grande ptainc
qui s'étend depuis Hattambang jusqu'aux buttes appelées Sangt~ebanet Hèacb
Kol. Ainsi, a Tampoung:=Tambonet a Sel '\guor, de grandes pièces d'eau
rectangulairesont été creusées à proximité de fossés qui entouraient de petits
tertres ou devaient s'élever des temples construits sans doute en bois et
couverts en chaume ou paillettes.

A Pr~at Sel Nguor, qui para!t être distinct du précédent emplacement



dp ce nom. une large avenue partait du grand bassin sacre et conduisait d abord

a deux tours, puis. plus )oin, a trois autres, Ces cinq tours étaient cons-
truites en briques.

A Ang Rosci sont les ruines de trois tours en briques entourées de leur
fossé-bassin.

A Prasat Chandœ Sva « Tour de l'échelle du singe », trois tours sont
placées à l'Est de leur grand bassin et une quatrième à l'Ouest.

Dans le Nord de cette plaine, a quelques lieues au Sud du village im-
portant qu'on appelle Mongkolbaurei et d'une butte remarquable de calcaire,
Phnom Bantéai Néang dont l'étude terminera ce chapitre, deux autres
coIMnes de calcaire, voisines l'une de l'autre, ont reçu le nom-de Phnom
Sangkeban. D après les indigènes, dont l'opinion est très contestable, cette
appellation serait la déformation de l'expression Sang Kabal « dresser la
tête », c'est-à-dire la planter sur un pieu après décapitation; La butte occi-
dentale, plus grande que l'autre et dont les pentes raides rendent 1 ascension

assez pénible, porte sur son sommet un écroulement de blocs taillés et
sculptés. La colline orientale, haute de 4o à 5o mètres, est couronnée (le
trois petites tours en briques placées sur une même ligne et face a l'E-t. La
tour méridionale,actuellement très ruinée, abritait en t883 un Hrahma de
grès rouge, de bonne facture et à peu près de grandeur d homme.

A quelques lieues a l'Est de Sànkeban, une dernière colline, appelée
Phnom Réach ko!, porte sur son sommet deux tours en briques et une autre
statue de Bralima. Ce nom de Réach Ko! est la prononciation nguréc de Haj

kut, forme indigène du sanscritRajakula qui était le titre d'un ministre du roi
Rajendravarmanque nous retrouvonsen plusieurs inscriptionsde cette région
ou il paraît avoir joué un grand rôle au milieu de notre x° siècle. Son nom parait
s être conservé chez les habitantsactuels et il est devenu le héros de plusieurs
légendes puériles servant a expliquer les appellations donnéesla plupart des
montagnes de la contrée.

La rivière de Tenot qui coule à l'Ouest de la grande plaine ou furent
construits tous ces petits monuments vient des montagnesdu Sud-Ouest de
la province, de ces contrées reculées ou se cantonnent encore des groupes de
l'importante tribu aborigène des Chong==Jan. Ë!!c passe a Har Véa!. jo!i
village que peuplent aujourd'hui des métis, résultat du croisementdes Cam-
bodgiens e) de ces aborigènes. On v trouve des ruines insigninantcs appelées







Preah Theat-~Brah Dhatates saintes rehqucs M; ce sont deux petites
constructions en hmonitc et en gros rouge que décorent quelques scuiptures
hraiunaniques. La rivière coûte aussi a TenotChas « )ancien » ou on rencontre

une statue hien conservée (Je (ianes'a coiu'e du mukuta pointu, ainsi qu un
Hngact une petite stetc cylindriquedécorée de ngurines à S<j'ua, ou sontaussi
plusieurs statues de divinités hrahu.tt<uqucs; au viHage actuc) de Tcnot qui

est chcf-neu de district: puis a Mongkotbaurci, autre che~heu de district
beaucoup plus important, ou cette rivière, qui a coulé jusque-ta du Sud

au Nord, s iunechit vers Est.
Mongkotbaurei = Mangatapuri, souvent appetc. par suite d une confusion

dueat'ttomonymie approximative des termes, Angkorbaurei pour \agara-
pur), est un gros vIHagc de (juatrc cents cases ({ui s aUongcsur tes deux rive'-

où )) occupe plusieurs kilomètres. Situe apcu près par t3° to~. et too a8 E..
a la mnite des grandes inondations tacustrcs, dans une plaine réputée fertite

en nxiercs entre tous les pays de tangue cambodgienne. il est le centre d'un
grand commerce de riz et de cire.

Phnom BantéaT JVéaBgr etsesïDscrjpijo~s. – A trois ou quatre kilo-
mètres au Sud de cette petite ville, au mihcu de la ptainc de nxteres iuno-

neuscs que la saison sèche recouvre de ses nuages de poussière, se dresse un
soutènement de roche catcan'c, haut d'une quarautatnc de mètres. C est
Phnom t!anteai Neang « mont de la forteresse de la Dame )) ou Phnom Kre
j\eang « mont du lit de la Dame M. Sa hase est entourée d arbres cachant un
petttYittagcqu un ruisseau fangeux fait communiquer avec la rivière d \ug-
korhauro, mats en saison des pfuies scufement. t)e ce vi)fa~( un sent)cr
monte sur !a hutte qui a deux sommets.

Le moins é)cve, taiHe en esplanade d une trentaine de mètres de cote,
porte aujourd hui une pauvre petite pagode ou pneut trois a quatre honxes
qu entretient )c vH)age. Des h)ocs de grès nn. sculptes ou sunptement ?<)-.
y gtsent (iispcrses sur !e sol et attestent qu un tcmptc antique s est e)eve en
ce même Heu. De !aou monte, en gravissant que)ques marc))cs tadiees dan-
te roc, u une grotte dont t ouverture est tournée au ~\ord et qui peuctre de
huit mètres environ dans te uanc du sommet supérieurde )a hutte. Eu cette
grotte, qm est hteu ectairee, on reconnai) une autractuosue iusigutuante qui
fut, disent tes indigènes. « )e htdeia Dame H. et ou aperçoit des hots p)eins
de cendres et d ossements cah'ines. deh) is funèbres des habitau!- du itameau

AYMOM)t;K. j~



voisin. On y voit encore plusieurs statuettes du Bouddha, de Vishnou, de
déesses brahmaniques.

Deux inscriptions ont été découvertes à Phnom Bantéai Néang.

Le modeste temple des bonzes actuels abritait un petit socle de pierre,
plat, carré, peu épais, qui était gravé sur l'un de ses cotés d'une ligne écrite

en caractères du vr siècle « superbes, d'un beau cachet monumental, à la fois
solides et. élégants » dit M. Barth qui a étudié ce petit texte sanscrit et qui

en a donné la traduction suivante « Avec des dons (prélevés sur) les
richesses conquises par l'effort de 1 arc, ce linga de Tryambaka a été placé
par le roi S rï Bhavavarman. qui tient les deux mondes dans sa main ».

Cette inscription relatait donc la consécration d'un linga, consacré a S iva
Tryambaka« aux trois yeux '). érigé et doté surles dépouilles prises à 1 ennemi,

par le roi bhavavarman dont les inscriptions se retrouvent a peu près sur
toute 1 étendue de 1 ancien Cambodge. On sait par les écrivains chinois qua
cette époque, vers l'an 600 de notre ère. le royaume du Cambodge avait sou-
mis les États voisms. Le langage de cette inscription de Phnom Hantéai
~éang. « bref et ner, est bien celui qui convient a un conquérant )), fait encore
remarquer M. Harth.

L'autre inscription a été trouvée dans la grotte. Elle occupe les deux
taccs d une petite stèle plate en grès rouge. Mi-sanscrite, mi-khmère, elle

compte no lignes sur chaque face. Les lignes du haut de ia memiète iace
encadrent un petit bas-relief représentant le Houddha assis, les mains jointes.
La langue savante remplit cette lace et se continue sur les cinq premières
lignes de la sunante on le khmer, qui commence par une date en chin'res.

occupe les quinze autres lignes. H y encore une *<t' Jigne écrite en tangue
vulgan'cau bas de la première face, muiscursive et mal tracée: elle semble
être une sorte depost-scriptum qui est. au surplus, très détérioré et i peu près
dhsthle. A part cela, le document,admirablemcntconscrvé,est d une écriture
monumentale, ronde, ferme, nette, qui est la même pour les deux langues.
Le virama est très régulièrement tracé. La lettre r est à une brandie.

La partiesanscrite de cette stèle fut étudiée et résuméeainsi parBergaigne,
dans le Journal asiatique. année 1882

« invocation a des personnages bouddhiques et entre autres a Prajnapara
mita. Le sujet est l'érection en noy (s'aka) d'une statue de la mère du Buddha



partrihhuvanavajra. dont te grand père materne), serviteur d tndravarman,
du nom (!e S'rï(;')' avait donne une esctave (sacrée) nommée intha a Jaga-
dis'vara (()a))s le temple de ce non)). Kn outre, mention de t'erection ante-
riem'ed'un.tagadis'varapar te même })crsonnagc, et ~ei)e d)m Lokesvara

par son heau-frere Somavajra, en <'o8.
M

~ous verrons pins !o!n queicsdeuxdatesdonneespar )cmincntct regrette
sanscrihsto sont te~crftxcnt c'rroneps.

Quant au texte o! !:<nguc vulgaire nous le résumonsainsi
Ht' <)<)'< s'aku. dixicmc jour de ia quinzaine claire de Ma~gas ira &«', no-

vpmtx'c-decembre), ie jeudi, tacarya Trihhuvanavajra. en présence (des
ntetubres ) de la tamiHc, donne des esclaves a la divinité trai!okYav)jaya~)s-
\ara. Suivant les noms de ces serviteurs un « gho )), six « si M, six « tai '). On
mentionne des plateaux et autres instrumentsde mêlai, des L«'ufs. des bûmes,
des nxières, le tout donne à cette même dtvmtte. Jj acarya j rd~huyanajra fait
aussi ériger (une statue du) dieu TraiJokyanatha, decurxert a\ec ta Ten \a<.

sa s<eur cadette et avec le Lon (n~;nn)e) Soma\ajra (son heau-froe). Hn

outre, !csi!)s (des précédents personnages sans doute) et les chei- (du j'avss
probatdcment)donnent d autres esclaves qui sont egaiement nommes deux
tai, un gho, deux si. Deux pièces de terre achetées a un Lon (nomme) Hem.

eu présence des membres de la famille et qui sont d une contenance de vmgt
et une votées (de semence~) sont aussi données au dieu SrtTraHokyanathu.
Qmconnnc portera dommage ces fondations subira !cstourmeu(s des trenie-
trois enfers aussi longtemps que dureront le soleil et la lune!

t)c t étude de ces textes il résulte que S i\a. sous le vocahte de T) "tam-

ha~a, était adoré a Phnom Bantéai \eang. au \i)* sH'cte de notteere. qu on

peu) se donanfter s'il ne tant pas chercher ici le dts(r)c) de t ) vainbakapm.)

que mentionnent plusieurs textes epigrap!nques: que. dun autre cote. cet
ancien culte dut ptus )ar() céder la place a ce)u! du bouddha (lui reçut plu-
sieurs donations vers no'~ s'aka = j~ScA. !).. Jaya~armau regnan!.

Le commentaire de M..Sera. ('race a )ohtigeance de M. H Ko n.
protesseur de sanscrit a )t niversite de Le~de. nous avons la honne (or)une
de pouvoir reproduire ici la traduction d un artictc qu H a récemment pubtte

<. Sri. prononce Srri. est on tonn .je jx'r-onnc tro" )!)<' p.)r:)ti )~'s C.<n))xt:).;ic):' .)fiU)')< t..



sur rinscription sanscrite de cette stèle de la grotte de Phnom Bantéai

j\éang'. i! y a rectifié les dates mal lue. en ï88a par Abel Bergaigne. ïl est de

notre devoir de faire remarquer, à ce propos, que ce dernier n avait alors en

sa possession qu'un calque défectueux sur papier hulté et non un estampage

comme pouvait le croire M. Kern. Ce ne futqu'en 188~ que nous envoyâmes

en France t estampage de cette stèle.
Le récent travail de 1 émincnt professeur hollandais donne du préambule

de cette inscription sanscrite un commentaire qui est, dit M. Barth, « tout un.
traité en raccourci de métaphysique et de mythologie bouddhique mahaya-
niste M. c'est-à-dire se rapportant à cette doctrine du (n'and Véhicule qui lut

avec tes cuites brahmaniques la religion de la plupart des anciens Cambod-
giens, au moins pendant toute la période des grands monuments, du v'~ au
xu* siècle. Il sera curieux de comparer ce nouveau commentaire a celui que

M. Emitc Sénartafaiten t88~ sur le même sujet, en étudiant l'inscription
de Srei Santhor, et que nous avons reproduit dans notre premier volume
Avec l'autorisation de M. Kern, nous avons pris la liberté d'expliquer des

termes bouddhiqueset de supprimer quelques passages sanscrits. Ces légères
modifications ont pour but de mettre en harmonie avec l'ensemble de notre
publication sur le Cambodge ce savant travail qui s'adressait surtout à des
indianistes.

\oici donc à peu près ce que dit M. tî. Kern

« Sur le commencementd une inscription de Battambang.
H y a quoique temps que M. le capitaine Gerini, de tHcoic mihtaircde

Bangkok, eut l'aimable attention de me faire parvenir t estampage d une ins-
cription trouvée près de Battambang. Cette inscription dont la première
partie est en sanscrit, la seconde, bien plus longue, en langue khmèrc, n était

pas inconnue en Europe, ce qui avait échappé à M. (foini. Abet Bergaigne,
dont la mort prématuréefut sentie si douloureusementpar tous ses co!)ègues
français ou étrangers, avait déjà. en f883, publié un résumé de cette Inscrip-
tion d après un estampage se trouvant à Paris Les strophes Initiâtes, qui
contiennent une invocation et feront le sujet de mes remarques, nc furent pas

t. Ot'ct't/p <taMA<<wr ~MfM/t/tf.s'cAc /~<cy/«' ;< /~<w~/t~; dans )<'s ~t'A/n c/i
~/t'<f/<'f'/<M~CMde t Académie d'Amstcntam. tV, !'), 'Sfj'j

/.e /~<tMM)f f<t/MP/. {) ~fit -).
3. ~0«r/«!/f«;f<~«~Mf<JCtS82. p )~8



traitées par Hergaignc, parce que cela ne t'entrait pas dans les limites de son
rapport sur une série d inscriptions cambodgiennes. Quoique mon but soit

tout autre que de donner un résumé du contenu de la partie en sanscrit, ce
qui du reste a été fait par Hcrgaigncd'une manière magistrale, je neveux pas
passer sous silence le fait que l'estampage envoyé par M. Gerini m'a iburni
l'occasion de corrigerta date donnéeparUcrgaigne.Ccîui-cimaitiua/yoMa-
/!«!M<t<«, c'est-à-dire f( marqué par (la v.cur en chifTrcsde) serpents (== 8),
l'espace du ciel (==o), neuf », soit <)o8, et, deux lignes pius loin, M~<-f<yw/-

t'</n, c'est-à-dire « montagnes (== y), espacedu clet(==o), ouvertures (==9) »,
soit ;)oy. tt me semblaitqu'il n'y avait pas alti, ma!s~</<t, et non pas ~<v,
mais M~/Mt, ce qui donne dans les deux cas la date <)o3. Ensuite, je voyais au
commencementde la partie en prose les chiffres uo3 suivis des mots .S «/.a

t~M'«Mt Ae< ~ff'~<M'fr<! ~f/tw~M<<, c'est-à-dire « Qo3 s'aka, le 10''jour de
la lunaison claire de Margssira, !e jeudi. )) Pour plus de sûreté, jécrivis a
M. A. Harth, membre étranger de notre Académie, le priant de vouloir bien
vériner sur l'estampagequi se trouve a Paris. Avec sa bicnvcinancchabituetic,
M. Harth s'empressa de répondre à ma question que ma lecture était corro-
borée par cet estampage. I! ajoutait que d'après ses ca)cu!s la date gravée au
commencement de la partie en prose correspond au 21 novembre (vieux
style) cta(! novembre (nouveau styte) de 082 A. D.

H résulte du/;M/~< exorde, préambule solennel, que cette inscriptiona
été composée par un Mabayanistc. Apres les mots .S'<< .Sr~f!, c'est-à-dire

« Succès! Satut! )) ta première strophe sanscrite est ainsi conçue
« Hommage à la Vérité suprême, semblable a) espace du ciel. qui. pour

déHvrer l'ensemble des trois mondes, a pris les cor])s de Dharma, de Sambbo-
ginetde~irmana. »

Le mot (paramartba)quc j'ai traduit par « vérité suprême
M peut être

rendu également par « vérité absoiue)). Pour bien saisir la signification de

t. Cest a 'tire la partie en )a))~ue v~tt~airp. E.
a. ~'«xs dirions ptxtut. nous, ()<S). )). ); ..utre. malgré opinion deres <it'n\ indiatus~ n.in'

))t:)!))tfnn))s la )pcturc 'joe o~os ;noos <)<)))m''f- j'ius ha')) (')) ftodi.mt [a parttc <ip ) inso'itttif'n fini est pn
langue )th<m-rc.o)'t!t')us avons )n.no!) <~)~. mais <)<)' date fnrrt'spondant a h)f!)) f)t'<)8('. A. )).
it est (")S!.i)<)e. <)'ai!!c))r- que )c )aj)ici()e -<- ..oit tru!))pc en traçant )c cjutrrc <fe- uttitf~ (]r cett~ date.
d autant jttus <)))'!) t a jx'u de <t!m'r''))rf- i;raj')<i<jup entre !es ')('ux anciens (-hinre'.camt'od~ict~ <t .t:
<-c<iprn!ort)'a<antqt)'unenndtt!at!ondrph)s.(!<'fautd'une crrnur du tapicide. il Y aurait )kudc
croire fjnc la fondation relatée da))!, te tt'\tt' kumer fut antoric)))'' d un Mn a la dat( de t inscrij'ti~n
sanscrite. E. A.



cette confession de foi, il ne tant pas perdre de vue le principe fondamental
dont s inspire te \)ahayanisme (ta doctrine bouddhique du « ('rand Véhi-
cule'~ aussi bien que te \edantismc (une des doctrines philosophiques du
Urahmanisme~. Selon ces doux systèmes de philosophie transcendentale, il
tant uettement distinguer deux sortes de vérité la vérité absolue, /M~'«7/Mf'
/A«. et la vérité pratique ou rotative. A proprement parler, la première vérité
seule mérite ce nom la vérité pratique, ;'jw<t/M~'f/<M, n étante que le produit
de 1 imagination humaine. tt est mhérent a la nature de t homme de consi-
dérer les phénomènes comme des réalités, mais c'est une illusion qui nous
tait voir la réalité dans ce qui n'est qu'un fantôme, qui nous fait croire que les
choses existent, alors qu'elles n'existent pas en vérité absolue. Ce que nous
nommons le monde n existe vraimentpas: c'est un fantôme, une /y< une
illusion. une apparence. En vérité absolue, ~Mr<f/r/<M. rien n'existe,
excepté t être absolu que le Vedanta pare du nom de /aA/ Quoique chaque
homme, en vertu de sa nature innée, considère la vérité pratique comme une
réalité. comme la vraie substance, il possède pourtant la faculté de s éievcr
au-dessus de l'illusiongénérale par la force de la pensée assidue et de s'assurer
qu il n y a rien que ta substancedansla conception idéatcct abstraite. Desqu it
a atteint cette hauteur, il devient un /r<, c est-a-dirc qu'it est délivré de
i existence'.

Les Mahayamstes rigoureux distinguent de même deux sortes de vérité
la vérttéabsotuc./M<w/<H, et la vérité relative..w/t'<<f « obscurcissement?.
Ce dogme mahayaniste des deux vérités est exprimé avec une clarté qui ne
laisse rien à désirer parle poete-phitosophe S antidcva dans son Hodhicarya
vatara~ « .S~w')et/wrffwr~/sont)cs deux ventés reconnues. La vérité

proprement dite est hors des limites de t mtethgcncc t mtcihgence est
nommée « obscurcissement".

Dans notre inscription,te/)ar~w~ est considéré comme étant semblable

a l'espace du ciel, t'vow~ Or ce dernier terme, comme synonyme dc/.A<
!~VH/. ~fM'<7..<;<f/<v~, etc.. mdtque le xéro. par exempte dans la datt'o dessus.
()o3. Il s'ensuil que la plus haute vérité est semblable ou plutôt identique au
\éant <t'c est identique a ~o/t-<< et du /)«r«/n/ il ne reste, a propre-
ment parler, qu'une pure abstraction. Commentdonc expliquerqu'une al)s-

). (Comp Xjjat,a,~a),a Gorc. Ratioxa) Xcfxtation. p. t.')ti ft s~tiv.).
'i. Parieehcda a ('). < Minaicfdatt"Zapiski tV et chf'x de la Vattcc t'ouasi)). /~of«/<<<;M<

p. 2~)).



tractionprenne trois corps pour délivrer )e monde.'La réponse n'est pas dim-
cdc. Les trois corps non) qu'une vatcur relative, puisqu'its ne sont que des
phénomènes de notre esprit, des produits de t'intettigcncehumaine. Le monde
n'existant pas reenement/M/'aw«r//«~«.s, il ne peut y avoi. de vcritahte incar-
natton. Le tangage seul de !a .w//«'r//<. de t'oitscurcissement,de la vérité iitu
son'e, se fait entendre dans les mots « qui pour detivrert'ensemhiedes trois
mondes, a pris tes corps o, etc.

Dans nn autre passage, S'antidcva dit catégoriquement qu'ii « n'y a pas
d'existence (hhava))) ni cessation d'existence(nirodha)'. Ceci est conforme a

ce qu'on lit a!ttcurs:<(non seutcmcnt toutes tes forntes d'existence, mais
egaicment tidce de Mrvana, sont te produit de tA\idya ignorance) M.
NatmeHemcn) le Huddha appartient lui aussi aux formes d existence et
comme tel il est un produit de l'ignorance. Pour cette raison il est dit dans
la Prajna-Paramita « Le nom de Huddha n'est qu un nom x.

Les trois corps sont des formes d c\istcnce, des créations de notre esprit.
Mais l'homme, lui aussi, est une forme d'existence. Comment donc!'intei)i-
gence, )a ~«~ qm n'est qu'obscurcissement, peut-eiic produire quoique
chose~' P~rce que ce qui est produit n'a pas une existence veritabte. n'c\)~te
qucdansun sensrclatif, c'cst-a-dirc inusoirement. Crcatem et créature n e\i-
tcnt qu'en apparence. En vérité, rien n'existe que le ~eant.

Aprcmtère vue, !a division apparente de i'etre absolu en trois corp- rap-
peUe te Trimurti des sectes hindoues. Les termes Trikava et Trimurti sont
bien synonymesen ce qui concerne la signification texicate. nmis it n est pas
)nd)Spensabte qu ds aient la même vateur au point de \ue du dogme. Le i ri-
murt) tnndou' est, d une par), la personnification du Passe, du Présente) de
!A\cmr. d'antre part. ta révélation de tLtre suprême dans tes trois (.una-
(qualités ou attributs). Pour reconnanre s it y a tieu de croire que le Trikava
repond auTnmm'ti hindou, itest nécessaire d'examiner quel sens tes dogt.tes
mattayamstesattactx'nt au~ termes'~<~7/<M.<w;Mo' et ~w/en rappor!
avec /.ff~f. \oici ce que dit Sfanistas .bdien

« Suivant te Dictionnaire .S~<
//Mfw~M(tiv. VHL tôt. t~). t<mstes /~w/</A<M sont doues de trois corps

t. Xapisk! j*. '!)<).

a. )!pa!. <'<f<< p. r!)..V,;tM';ft <-t .Vt/<?f//f« s'nt des ternes ~onmmcs
t!))tt)f'nf. tntrtKhxtion. n ~).

t. Il faot rcmanj<)<'r<j<tt-t.")~!rti c-,t une .<<s <')ti)h;.tc.. tht jhxi.ji~.
.'). )'t.(/(./(. /;n;ff/4,.s~f;. n.



savoir )' 7~('H-s<Hf/-t'/«H, le corps de leur nature propre. Les JoM-/<~ (les

Tathagatas) possèdent des mérites d'une pureté sans bornes c'est là ce qui
constitueleur naturepropre quo<t appelle aussi 7~<-c/<tM, te corps
delà loi (/)/t~rmn/y<!).Le corps de la loi est vide et subtil comme l'étiier il

circule partout, sans rencontrer d'obstacles: tous les /~OH<M/tfMen sont égale-

ment doues. ;!°7\K)-c/ le corps dont les jouissances sont complètes (~</M-

Mo</«/«v<f). Les Houddhas, s étant appliques a cultiver leur vertu et leur in-
telligence infmies, ont acquis des mérites d'une pureté sans bornes; ils en
jouissent eux-mêmes éternellement, et ils augmentent ainsi la joie que leur

procure la possession de la loi. 3° //o«-c/«' le corps doué de la faculté de se
transformer (.Y~wH/Myn). Les ~ou(/(~<M, possédant une puissance divine
qui échappe a la pensée humaine, peuvent se transformer et apparaître en
tous lieux pour expliquer la loi, afin que par la chaque homme obtienne
toute sorte d'avantages et de félicites. »

On voit aisément que cette explication prolixe du Dictionnaire chinois
s'appuie sur les diverses significations qu'admet chaque mot de la triade,
(//«ïrMn, sfMtMo~Het H<r~M/M. M est clair aussi que le terme « nature propre »

est une traduction du mot sanscrit ~f<tMd!'< Ceci s'accorde assez bien avec
l'explication que donnent les Thibétains' le DAnr/na/M/a ou ~M<«Y«
est le corps considéré comme la substance t/< a~rac~o le 'Scf/H~Aoya/~tyftest
le corps possédé par une personne à cause de la plénitude de toutes les
conditions nécessaires: le A7//M/f< est le corps dans lequel il continue
à vivre après qu'il a rempli toutes les P«r<wn/ns (vertus dont la pratique
conduit à la sainteté suprême) et est devenu un Houddha.

Le dogme des trois corps est tout à fait étranger au vieux Bouddhisme
et n'a jamais pénétré chez les Bouddhistes du Sud. Son origine reste assez
obscure, même après les explications données ci-dessus. Voyons si les noms
de ces trois corps nous apporteront plus de lumière.

Le mot Dharma admet plusieurs interprétations,mais comme <f7/w<~
d après tous les témoignages, est synonyme de .«M</w/y«, nous devons
prendre (//<~wadans le sens de s~M~f«. Dharma est donc, pour me servir
des expressions de Hrian H. Hodgson, ce profond connaisseur de la philoso-
phie bouddhiste~ « Thé substratum ofail form and quality in thé versatite

f. \Vas'ttcf. ~H<MAt~H;MA. t2~; Cp<)t. 2ti3.

2. /:AM~, )t3.



worid, thé sustainer (in space) ofvcrsatile cntity, mundane substances and
existences » Le même savant s'exprime encore ainsi' a Thé ~H&~M/Mor

supporter of ail pha'nomena is Ditarma and Dharma is D~M aa~Mya, mattor

as thé sole entity. )) En enct, Dharma est en général la Nature, mais dans
DAnrMïa/~H, autrement dit 'SMa<t«!)a/t«/a, Dharma n'indique pas la Nature
dans l'état développé, la Prakriti, mais dans un sens plus restreint, le
Pradhana. Ce Dharma est envisage par les réalistes – et il y avait des
réalistes parmi les Bouddhistes–comme une substance réellement existante,
tandis que pour le Mahayanistc idéaliste le Dharma n'est qu'un produit de

notre intelligence, de la Samvriti. Pour le Mahayâniste orthodoxe, le
f~/tar/MH~f/a est un phénomène ainsi que les deux autres /Myas.

Quand on admet que J/tar~M désigne la cause matérielle du monde, 1 expli
cation de ~amMo~a ne parait pas dinicile. C'est la ~ra/r/'< la Nature déve-
loppée, dans toute sa beauté, sa grâce et sa majesté. Le choix du mot
~OM&/tf~/<~ c'est-à-dire (( pleine possession, jouissance entière, usufruit a,
pour designer d'une manière voilée la Pra~t, se comprend assez aisément,

car dans le Santthya (l'une des écoles philosophiques des Indiens) on dit

que la Prakriti est la Mu/< ou le Mo~/a du ourH~a, et puisque « la posses-
sion » de quelqu'un n'est autre que ce « qui est possédé » par quelqu'un,
~mMoya est « ce qui est possédé » par le purusa (1 âme individuelle) qui
est par là nommé le MoA~r, le possesseur. Ouant à la forme .MW!Mo~«y<f

de notre inscription, elle ne se rencontre pas ailleurs et est probablement
incorrecte.

L'explication de J\<~MWM/'«yf( est beaucoup plus difncilc. ~7r/«f. en
général, signifie « formation, création », tandis que les Bouddhistes y
attachent souvent te sens de « création pur puissance magique ». On pourrait
donc traduire ~'MMHnA'«y« par « corps de création magique '), mais cela ne
représente pas une idée précise. La paraphrasedu terme dans le Dictionnaire
chinois ne vaut rien. D après la dénnitton donnée par les Ihibctains. on
serait tenté de voir dans le ~irmanakaya 1 état ou 1 être doué de 1 élément
intellectuel (&OfM/«jM~ua) s'est développé en ~H(~/A(ï ou ~M<M/<n. parfaite-
ment éveillé; en d autres termes état on 1 intelligence /)o<CM/M< est devenue
l'intelllgettcc f~e /~c<o.

Les trois /t(fyfM représenteraient donc trois phases successives dcxis-

1. (~. cil:, ~a.



tence: la matière (en repos, état de chaos); la nature développée; et, en

troisième lieu, 1 Intelligence, 1 esprit comme le plus haut degré de dévelop-

pement de la matière. Cette interprétation parait assez plausible, et pourtant
je ne crois pas qu'elle soit la vraie solution de 1 énigme.

Je soupçonne que ~try/M/tf! dans ce cas est une modification voulue de
fift'twm et que le troisième /ff<Y<!n est pas autre chose que l'état futur. Il ne faut

pas perdre de vue que, à côté de A~f/H~/Mf'Hc~ on trouve A~'tM/MrHCt et que
1 on peut analyser le composé Htf/nn/M artificiellement mais sans forcer la
grammaire de telle manière qu'il signifie « ce qui est sans mesure »

Ceci

ne diffère pas sensiblement de wM~tt « ce qui est infini », et <M<t/c' est un
synonyme bien connu de /«rMt/ Si nous adoptons cette interprétation, le
Trikaya mahayâniste serait en enet 1 équivalent du Trimûrti hindou car
(MarMM, la matière, qui est à l'origine, appartient au passé; ;!a/M&/K~/a, la

nature, telle que nous la voyons, est le présent ~M'/)a == an~y~ /;{/
Miw< est l'éternité dans l'avenir.

Nous passons à la deuxième strophe qui se traduit ainsi
« Lokes vara brille,lui qui porte sur la tête le Jina Amitabha, (il brille)

commepar 1 apparition des lumières des rayons limités (//n<n) du soleil et de
la lune. »

Lokesvara, autrement nomméAvalokitesvara.Avalokita,Padmapani.etc.,
est, comme on le sait, le Bodhisattva hautement vénéré, fils du Jina ou
Dhyani-Huddha'Amitabha.Ces deux personnages mythologiques,Amitabha
et Avalokites vara. père et nts, sont étrangers au Bouddhisme du Sud et
contraires, en outre, au système hagioiogique du Bouddhisme primitif. Car
dans ce système le Hoddhisattva est un être qui aspire à devenir plus tard

un Bouddha, tandis que le Dhyani-Hodhisattva est le fils d'un Dhyani-
Buddha. 11 est représenté comme prince-régent, ) H<'«r~/«, qui dirige les
allaires, tandis que le père est en repos Le fameux Jina Amitabha (c est-a-
dire celui dont la splendeur est Immense ») est un des cinq Dhvani-
Buddhas et, comme son nom 1 indique, une personnification du cinquième
élément, l'éther, l'espace sans bornes. On appelle aussi Amitayus, c'est a-
dire « celui dont l'âge est infini ». Ses deux noms marquent sumsamment

t. Voy. /~c/. </c .a<M< M/pM~OM~.

x. Ohy~t)) )!)tddha (Houddha do contooptation) est )c terme usxc) au !\ct'!)). tandis nuf te titre
ordinaire (tf- ces peri-onnap'psao TtutK't. anciennementest.tava et apparemment aussi au Cambodge, estordinaire tie ces per-.onijagêsair Tiiii>ct, aiiciegineiîàezit à Java et itissi air (,aiiil)odge, est
Jina (victorieux, saint, teneraMc).



son double caractère il es! l'être mythologique qui est, sous d'autres noms,
identique à Mahes'vara ou Itudra-S'iva et qui, en ~ant que Mahakab, est

la personniltcation du Temps et de F Eternité.

Lokes'vara porte ce Jina Amitabha sur sa tête cela signifie qu'il. est

substitué à ce Jina son père en d'autres termes qu'il est l'hypostase de

celui-ci. i) est donc une des manifestations d'Amitabha et, puisque celui-ci

est Identique à S'iva, le fils doit être une des formes dans lesquelles se ma-
nifeste le dieu. En employant la phraséologie indienne nous poumons nous
exprimer ainsi Amitabha est identique à S'iva considéré comme <Kya/~

« non révélé, occulte, invisible », mais Lokes'vara est S'iva î)y<~a « révélé,

visible )). Or S'iva, à proprement parler, signine t( bienfaisant )): il va donc

de soi que Lokes'vara, qui n'est qu'une manifestation de S'iva, est représenté

comme bienfaisant au plus haut degré. Pins qu'aucun autre des êtres célestes.

il est le bienfaiteur, le sauveur miséricordieux de l'humanité sounrante il

est, pour nous servir de l'expression de Itodgson le ~rm~/M D~'<M, pour
ainsi dire le dieu vivant, tandis que son père Amitabha, en tant qu d est(t< étant trop haut, trop au-dessus de l'entendement et de l'imagmatton

des hommes, ne satisfait point aux besoins du cœur humam.

La preuve qu'Avalokites'varan'est autre qu'une manifestation de S iva est

fournie, il me semble, par son nom et la manière dont il est souvent repré-

senté. Avalokita signifie « regardé, vu )) Avalokites vara, si nous prenons

ce terme pour un composé barmadharaya, peut se tradunc par « le Seigneur

que l'on voit )), ce qui revient au même que t'yo/cs't'or~ « le Seigneur révélé.

visible a. Cette analyse du composé est admissible et s accorde avec la <b) me

Avalokita qui se trouve partbis au lieu d'Avalokites vara mais elle est

moins en harmonie avec le terme Lokes vara « Seigneur du monde )) qm,

soit dit en passant, est synonyme de Jagadîs'vara. une des épithetes de

S'iva. C'est pourquoi je préfère prendre ~o/.<t'aro pour un composé

Tatpurusaet l'analyser en n<'a/o/.t7fMynet M'<w«. Avabkita. en genre neutre.
signifie « ce que l'on voit )). Le composé aura donc la stgmncahon de

« Seigneur de ce que l'on voit, de ce qui est visible )). Si nous remplaçons

m'a/o/t~K par le synonyme (~'M/<, et M'fara pai ~Hf. ma:trc, nous obtenons

t. LcsTh:))ctain-.som)))<-))t~Mm)rp <<~</<t j'o'<run participe <)e ) actif: du moins WafMc!)-

/M)(tt.M<.p. donne ):' trad'tftiot) « T)'c Lord Mtx' looks do~)) fron on ))ig)'. M
Si M!a <~t

Me't la traduction tiMT))i))<~ai))s, ccu\ ci sont, trcs faitjks <)aos )a conijais,-nec df )a pramtHairc '-an
scritc.



<M~«r«, un des titres de S'iva. L'identité peu voilée du Bodhisattva à

une manifestation du dieu est indiquée symboliquement lorsque le premier
est représente avec onze tètes Il y a, en effet, onze fuiras ou MatXM, si
bien que ces termes «lui s'appliquent aux épithètcs ou aux manifestations
intérieures de S'iva) et leurs synonymes indiquent te chiure 11.

Le fondement mythologique du culte du ~ra'sc/ts Divus est la lumière
temporelle, régulièrement divisée, du soleil pendant le jour, de la lune
pendant la nuit. C'est pourquoi cette lumière est qualifiée //t<<(t c'est-à-dire
« mesurée, limitée » afin de la distinguer de la lumière immense, Infinie,
uncctindivisibis (wy~)d'Amitabha. La manière dont le poète de l'inscrip-
tion donne à entendre qu'un phénomènenaturel se personnifieenLokes'vara
ntppe!!e un artince fréquemment usité dans la mythologie indienne où le
phénomène réel, représenté comme accessoire, est lié sous forme de compa-
raison à sa personnification idéale. Quand il s'agit, par exemple, de décrire
les nuages, remplis d'éclairs, comme des objets de vénération, on glorifie
les rois des serpents (ou des éléphants, le terme n«~a faisant double emploi)
de la race d'An avata « qui ressemblent aux nuages agités par le vent et
portant le tonnerre dans leurs flancs )). En réalité, ce sont les nuages aux
pluies vivifiantesqui sont dans ce cas l'objet de vénération, et les serpents ne
figurentque comme moyen de comparaison. De même, dans notre inscription,
la lumière (lui se manifeste dans le soleil et la lune est le phénomène réel,
produit par la nature, tandis que Lokes'vara n'en est que la personnification.

H y a un passage, dans l'Histoire de la vie de llioucn Thsang (p. J~i),
ou le pèlerin chinois, parlant de deux statues d'Avalokitcs'vara, dit « sui-
vant la tradition, quand le corps de ce 6(~A<&-a/ sera enfoncé en terre
et devenu invisible. la ~o< du Bot«/< devra s éteindre complètement.
Aujourd'hui le /~<Mn~t't[ du côté du Sud est déjà enfoncé en terre jusqu'à
la poitrine. » Assurément, quand le soleil a disparu la grande lumière du
monde s'éteint. Ici le Bodhisattva personnifie Surya, la lumière du soleil,
et on sait que le soleil et la lune sont comptés parmi les corps ou les mani-
festations de S'iva~.Or il résulte du contexte de notre inscription que Lokes'-
vara, lui aussi, personnifie la lumière du soleil et de la lune.

On pourrait se demander quel fut le motif (pli amena les Mahayanistcs a

t Vov. chez Waddc)), c<f., p. 5; cp. p. 3:
x. Voy. )a ~andi du drame S ~untaLn.



introduire le culte du grand dieu Mahes'vara dans leur système de foi. tt
semble permis de supposerque ce fut pour satisfaire aux besoins religieux de

la foule. Le Buddha, mort depuis longtemps, ne pouvait secourir personne

en cas de danger il fallait un ~ra~e/M D~H.< et celui-ci on le trouvait dans

la croyance populaire. Afin d'assurer le succès de l'introduction d'un élément

nouveau dans la dogmatique bouddhiste, il était nécessaire de trouver des

noms nouveaux à donner aux personnages vénérés'; et pour leur imprimer

un cachet bouddhiste on appliqua aux figures empruntées des termes
bouddhistes, tels que Bodhisattva et Jina. Afin de lier la vieille doctrine à la

nouvelle, on déclara Sakyamuni, le Buddha humain, être le reflet terrestre
du Jina céleste Amitabha et du Bodhisattva AvaloMtcs vara'. Il n'est donc
vraiment pas étonnant que. au temps de Hioucn Thsang, les Hînayanistes
orthodoxes (sectateurs du Petit Véhicule) dénonçassent le Mahayanisme

comme un S'ivaïsme déguisé.

Nous arrivons maintenant à la troisième strophe de notre inscription

« Hommage à toi, Haute Dame, nommée Prajfia-paramita, dans laquelle

tous ceux qui savent tout (c'est-à-dire, qui sont devenus <'H</<<<!) ont atteint
i'Omniscience. »

Prajna-paramita est un terme qui signifie, dans les écrits du Bouddhisme
primitif, (( sagesse parfaite, suprême )). Les Bouddhistes du Sud connaissent
dix Paramitas ou vertus parfaites </<7/M-/)., vertu parfaite de charité,
A'/t<M~(-p., v. p. de longanimité: /w/a-p., v. p. de sagesse, etc. Les Boud-
dhistesdu Nord énumèrcnt six Paramitas (~/M- /w~/t- /x'a//M-/)., etc..
mais le caractère de ces vertus est le même chez tous ics Bouddhistes de
vieille date. Les Mahayanistes, au contraire, attachent a ~«'wt'<f/t7~ un
sens tout dittércnt. Prajna est chez eux 1 ensemble de toutes les forces qui
entretiennent et régissent le monde, et qui sont inhérentes a la matière, non
dans l'état visible et grossier de /)<w/t (activité), mais dans 1 état pur et
archétype dc/~t'y'<< (reposa. P/ est, en somme, la force de la nature
mais comme le sens primitif du mot est « sagesse )). on peut à la rigueur
traduire Pr<f/f!u-/Mrnnn/ff par « la sagesse suprême (inconsciente) de la

nature )). Quand on distingue /)rff/~ et H~ftv~. la première est la cause uni-
verseltc et matérielle, tandis que l'on désigne son énergie, son activité, son

t. Vnv. \Vat)tic)). fw. ct/ p. 35<i.

t. nn<!jip"n. o~. rit.. p. tit cp. 56. ~a. «~.



développement,par M/Mya, mot qui signifie « moyen »et, en même temps,
« ruse, artifice )). Or il est un autre mot sanscrit pour « ruse )), c'est y/!<~<,
signifiant aussi « illusion » et selon, à peu près, tous les systèmes indiens,
le monde phénoménal, la nature visible, n'est que/?Mv« «illusion)) Les
Mahayanistes disent que Pro/~aest la mère de tous les Buddhas; ce qui est
incontestable. Mais il est à remarquer que la mère du Buddha S'akya porte
le nom de Maya ou Mahamaya. Je ne veux pas décider si cette coïncidence
est fortuite ou non. Ce qui est certain, par parenthèse, c'est qu'un nom de
femme Mayn est impossible dans l'Inde ancienne ce nom étant ~a~o/HMM.

Le poète de notre inscription donne à Prajna-paramita le titre de
~<tMt/<, correspondant à notre « Dame)) ou si l'on veut à~< Haute Dame )).
~/M~H'<~t f~'f~f~f's~/H est « Dame Nature )). L'adjonction du titre
d'honneur est, à mon avis, plus qu'un ornement de style. Elle sert a indi-
quer d'une manière mi-voilée que Bhagavatï Prajna-paramita est au fond,
la même que Bhagavatï Bhavanï, Dame Nature, la ~'f~t du dieu S'iva.

Nous savons que la Prajna-paramitaétait l'objet de la plus haute vénéra
tion de la part des Mahayanistes. Pour vénérer, l'Indien a besoin de s'ima-
giner l'objet vénéré sous une forme concrète aussi change-t-il rapidement
en êtres vivants ses conceptionsabstraites. C'est pourquoi ces mêmes sages
qui ont d'abord, pour leur propre satisfaction, réduit tout à un zéro, au
néant, arrivent immédiatement après, à force d'imagination, à animer de vie
ce zéro, a l'adorer avec une ferveur vraiment étonnante.

Bien que la Prajna-paramita soit un objet de haute vénération, il est
douteux que l'introduction de cette ligure dans le Panthéon Mahayanisie ait
été exclusivement due au sentiment religieux. J'incline plutôt à croire que
ce nouveau dogme fut la conséquence d'un désir de réforme du système
philosophique du Bouddhisme primitif. En tous cas, quels qu'aient été les
motifs qui engagèrent les Mahayanistes à ajouter de nouveaux éléments a
leur système religieux et philosophique, il faut reconnaître qu'ils surent
trouver les moyens de propager leur large doctrine sur un immense terri-
toire. Si elle ne prouve rien pour ou contre la valeur de la doctrine elle-
même, cette prodigieuse extension atteste tout au moins la profonde habileté
de ces Mahayamstcs. C'est cette habileté qui, jointe à l'esprit de miséricorde
et d'activé charité dont ils furent les apôtres zélés, leur a assuré, selon toute
vraisemblance, la victoire qu'ils remportèrent sur leurs adversaires acharnés,
les partisans du Hïnayana. (H. kern.)
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Preah Nét Preah. – Les inscriptions. Les petites ruines de Tœuk Chou. Prasat Sang-
khah et ses inscriptions. Prasat Roluh et son inscription. Les petites ruines de Soay
Chék. Bantéai Préau et ses inscriptions. Prasat Ta Siou et les environs. Les stèlessde Prasat Ta Siou. La stèle de Thmâ Puok. Bantéai Téap. Bantéai Chhmar. les
abords. Le grand temple. Les inscriptions. Les petites ruines du nord de Soay
Chék. – Preah Srok et ses petites ruines. Les stèles de Neak Ta Chih Kou. – La stete
martelée de Prasat Pring Bet Méas. Chong kal et ses ruines.

Preah Nét Preah. La rivière de Mongkotbanrct se tcmnt, au-des-
sous de ce village, aux eaux qui vienoen) de Stsaphon et (lui ont pte clles-
memes ~t'osstfs par te St!))gChcn~ou rhiprede SnayCitck. Puisp)!ccou!p
à Hak Prea <( Casstn'p du ('ottpprpt )), pcttt vi!)agp do pechpm s en pleine jungle
où elle t-cçoït ia rntoc de HaHa!td)a! A partir de Uak Préa. (-est un netne
targe, proibnd, navigabtc en toute saison aux canonnières, qui coule en
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forêts noyées vers Péam Sema « le contlucnt de la borne », où II reçoit a
gauche un autre gros torrent, le Sting Srcng, qui lui apporte les eaux des
Dangrek. Séparant dès lors les provinces de Hattambang et de Siem Réan,
il atteint bientôt le Grand Lac au Peam Méat Pir « l'embouchure aux deux
bouches » qui tire ce nom des branches d'un petit delta.

An dessus de Péam Sema, ce neuve sert de limite méridionale à un très
grand district de Hattambang qui occupe tout le Nord de la province jus-
qu'aux monts Dangrck. C'est le district de Soay Chék dont dépendent
Phnom Preah Net Preab et la région de Tœuk Chou que nous devons exa-
miner avant de poursuivre vers le Nord

Phnom Preah Net Prcah « le mont de l'œil sacré du dieu » est une
coiiinc boisée, haute de 80 a top mètres, qui se dresse à quelques lieues dans
l'Est de Mongkolbaurei. Un gros viMagc, le Phûm Prcah Net Preah, est
construit sur ses premières pentes. Du sommet de cette butte, l'œil embrasse

une vue très étendue sur les plaines basses que bossuent çà et là les autres
pics de la région. Au Sud, la jungle et les forêts lacustres décèlent le voisinage
de la Méditerranée cambodgienne. Au Nord, une épaisse Ibret de grands
arbres à huile couvre un soulèvementvolcanique de très faible relief et forme

un vaste triangle qui appuie une de ses pointes à Preah Nét Preah et une
autre à une colline plus petite qu'on aperçoit à trois ou quatre lieues plus
loin c'est la foret de Hakong, peut-être pour Preah Kong = Brah Gan « le
séjour du dieu )). Vers l'Ouest S'étendent des rizières fertiles, quoique très
inondées, les Src Trcpeang Srcmoch « champs de la mare aux fourmis »,
ou le riz aquatique, aux grains blancs et rouges, défie toute inondation dès

que sa tige atteint une longueur de main. Les habitants des villages voisins
viennent le moissonner en commun quand les eaux se sont complètement
retirées et ils se partagent la récolte selon leurs usages traditionnels.

Les gros blocs de roche de la montagne de Preah Nét Prcah appartien-
nent à ce grès rouge qui a du fournir les matériaux de construction de plu-
sieurs des anciens temples de la contrée. Son sommet est lui-même couronné
d'un petit monument dont les pierres ont été vraisemblablementprises sur
place. Quoique de faible importance architecturale, ces ruines attestent des
travaux nombreux et divers. En y arrivant par l'Est on rencontre d'abord
des statues de lions et deux portes successives qui sont sans doute les der-
niers vestiges des galeries transversales construites à l'entrée du temple. An
delà c'est une petite avenue bordée de piliers qui devaient soutenir la toiture



en matériaux légers d'une galerie d'axe. Elle se termine à une porte de pierre
située en avant d'une petite tour en briques qui devait servir de sanctuaire.
On aperçoit aussi à quelques pas vers le Nord une ccUufc de piètre que pré-
cède une autre porte détachée, au fronton sculpté. Des statuettes se voient
encore gisant sur des tas de briques, ainsi qu'un grand socle de statue de
dtvtmtc, ptaquc carrée, relativement mince, qui est percée en son milieu
d'un trou rond de o"o de côte; une gargouille allongée d'un mètre déver-
sait les eaux des ablutions tombant de ce monolithe qui mesurait t*8o de
côte.

On remarque aussi à proximité trois sortes de baignoires ou citernes creu-
sées dans de grosses roches; l'une à peu près cubique où l'on descend par
trois marches tainées;

une autre, plus grande,
pouvant contenir douze
mètres cubes, de forme
oblongue, où l'on des-
cend par quatre marches,

a conservé le nom de
Preah Bat, empreinte du

« pied sacré » la troi-
sième, appetéc Andaung
Krepœu « le puits du
crocodile », figure gros-
sièrement, en euTet, un
saurien à large panse, la tête au Sud, la queue se relevant pour former
un escalier de cinq marches: sa contcnauce est de dix à douze mètres cubes.
En outre, sur la pente de la colline, a une dizaine de mètres en contre-bas des
ruines, on rencontre une anfractuosité de roche formant une petite grotte où
une sorte de coquille potic, taillée sur la roche du fond, encadre un dieu à
tmit bras que flanquent deux adorateurs.

Les ÏBSCrïpMoBS. Nous avons estampé trois inscriptions à ce monu-
ment de Phnom Pt'cah Nét Preah lune sur la paroi de droits de la porte
de la petite tour en briques, les deux autres sur les parois de la porte qui se
dresse entre ce sanctuaire et la double rangée de piliers.

Le premier décès documents compte t8 ngnes d «ne écriture arande et



grossièrement tracée. Les deux lignes du début, écrites ensanscrit, donnent
le nom vulgaire, Hyan, de la dame qui fait la donation, ainsi que la date
871 s'aka sous cette forme ru/M~tMtHf'Mt. Le texte en langue vulgaire com-
mence ensuite par une date en chiures qui est très nettement écrite 060 s'aka.
Mais il est évident que le lapicide a commis une erreur sur le chiffre des
centaines en écrivant ce f) au lieu de 8. Nous devons donc lire ainsi

En 860 s'aka, le Lon Ap de Vrai Tamvvan acquit des terres du Lon Pit
Vrau (afin) d'ériger un as'rama « monastère )). Il donna au dieu ces huit
pièces de terre et quatre esclaves. En 871 s'aka, ce Lon Ap de Vrai Tampvan
étant mort et l'as'rama ayant été déserté, la ten Hyan et son oncle maternel,
le Lon Madhyas'iva, ainsi que d'autres personnages, les fils du Lon Pit Vrau,
et le Lon Paratap, dont les familles étaient menacées d'extinction totale,
s'entendirent tous pour rcédifier cet as'rama qui fut doté de pays, de champs
et d'esclaves. La divinité fut invitée (stc) à y séjourner: puis on lui fit don
des huit pièces de terre, et des quatre esclaves ou tai « hayadères » dont on
donne les noms. Les redevances furent fixées à deux petites mesures quoti-
diennes (de ri7), à cinq mesures pour les grandes fêtes, à un panier pour le
nouvel an. (Avec respect) on rappela au seigneur Vrah Jrai « figuier sacré »
qu'il eût à faire buriner cette fondation des gens du pays de Tamvvan, du
Chdin « torrent )) de Gajapura.

A la paroi de droite de la porte antérieure, l'Inscription, qui compte 5ii
lignes au total, débute par les formules sanscrites « siddhi, svasti » et une
date en chiffres, 928 s'aka, que suivent 24 lignes en sanscrit et 26 lignes en
langue vulgaire. L'état de conservationdu document est passable, mais son
écriture est très négligée. Ces lettres parasites dont les Cambodgiens mo-
dernes abusent dans le corps de leur écriture, sans les prononcer, apparais-
sent ici dans le texte Mimer ainsi tai « bayadères )) est écrit taiy. Dans la

vpartie sanscrite nous lisons S'aivapada giripure et S'ivapada, deux formes
peu différentes d'un même nom qui semble être celui de Preah Nét Preab
qui était peut-être le S'ivapada occidental de l'époque Ce texte en langue
religieuse, qui se termine par les Imprécations d'usage, devait sans doute

Vrai Tamwan.écrit aussi Vrai Tampvan, peut signifier « ta forêt primitnc, de t'origine .), c'est
peut être de cette expression que vient le nom actuel de la province, Preali Dambanc.

a. Noos avons vu qu'un S'ivapada Orienta! exilait au monument de Preah ~caf. Muo~. province
de Metou Préi.



annoncer la fondation la partie khmère qui suit débutant sans autre préam-
bule par les noms des esclaves donnés, et ce n'est qu'à la fin que nous

apprenons que la fondation était faite par la Ten Uma et peut-être aussi par
le Lon Parayâj.

Ces personnages font donc donation d'une quarantaine d'esclaves des
deux sexes, gho et tai, celles-ci ayant souvent des enfants. Le Mratan Khion
S r! Sangrama Daruna se joint à la Ten Uma et donne dix esclaves. Un autre

personnage dont le nom est effacé en donne seize. Les premiers donateurs
fixent les redevances dues au jour de l'an, aux huitièmes et quatorzièmesjours
des demi-mois. Le Mratan Khlon fixe, de son côté, deux petites mesures de
riz mondé. On indique ensuite en détail les diverses terres qui ont été ache-

tées (pour constituer la fondation) ainsi que leur prix d'achat en or, instru-
ments de métal précieux, buffles, etc. Terres et esclaves sont offerts au dieu
de S'ivapada. Les redevances quotidiennes en riz mondé seront d'un panier
et demi. Ces revenus (du temple) ont été fixés par la Ten Uma et le Lon
Paraya).

La troisième Inscription, sur la paroi de gauche de la même porte, compte
ig lignes, mais elle paraît devoir être décomposée en deux inscriptions de
ï 3 et de 6 lignes que sépare un petit intervalle. L'écriture fine, grêle, mal
burinée, usée par le temps, pleine de lacunes, n est pas toujours reconnais-
sable sur les estampages. Sous réserve de ces défectuosités nous résumons
ainsi le document:

Om, 927 s aka, pleine lune de Vais akha « avril-mai )), vendredi,plusieurs
chefs ayant respectueusement informé S. M. Sri Jayaviravarman', de la
situation des biens et revenus laissés par le Sten AnVrahJrai « le Brahmane
Figuier sacré )), un alaksana« secrétaire royal )) sortit du Palais,se rendit auprès
de ces chefs de la population, chefs de négoce, pages de la sainte Cour royale.
Ce secrétaire communiquaaussi aux tribunaux 1 ordre suprême qui chargeait
le Mratan S'rï Jayendropakalpa, le Mratan S rï Jayendrapandita Bhagavan,
et le Vap Ten, fonctionnairede la troisième (Maison princière), d'assurer le
règlement de ces questions. Les biens et revenus du Sten Vrah Jrai, les
esclaves, pays, rizières, saintes cellules du Vrah S ri Rajendras'rama, les gens

t. Nous savons dcj& par d autres i<tscri))t!ons que le roi qui régnait sous ce nom depuis ()21 s aka,
adopta vers ()a8 le nom de Suryavarman.



de ce monastère consacrés au service du culte, tout devra être respecté par
la famille, conformément aux dernières volontés exprimées verbalement,
mais solennellement, parait-il, par l'aïeul, le Sten Vrah Jrai.

En ()ag (?) saka', première quinzaine de Kartika « octobre-novembre»
S. M. fit adresser au Vrah Kamsten Jaroy Car un ordre qui se rapportait,
semble-t-il, aux terres données par le Sten S'ivàs'rama, aux fondations de ce
brahmane en laveur du dieu de Giripura.

De l'étude de ces documents il semble résulter que le temple de Preah
Nét Preah, alors appelé S'Ivapada « pied de S'iva )), était situé dans le terri-
toire de Giripura « ville de la colline )) qui devait être un village construit au
pied d" mont; que ce temple fut peut-êtrefondé, en tous cas qu'il reçut des
donations, en 860 s'alla ~g38 A. D.), donc sous le règne de JayavarmanlV;
qu'il fut restauré et plus richement doté en 871 (g49), Rajendravarman
régnant; qu'en oay s. (too5) le roi Suryavarman 1~, qui portait encore à
cette époque son premier nom de Jayavhavarman, assura à ce temple la
possession des biens laisséspar le brahmane Vrah Jrai que l'année suivante
ga8, la dame Uma et divers personnagesy firent des fondationsimportantes
enfin qu'en oag le roi confirma encore d'autres donations faites par un
brahmane, qui se nommait peut-être S'ivas'rama ou plutôt qui avait la
charge du monastère appelé S'ivas'rama.

Les pétées rujnes de ?'œuAC&OH. – A l'Est de Preah Net Preah, en-
tre les deux rivières qu'on appelle Sting Kampong Kassang e Sting Srêng,
plusieurs collines accidentent la plaine de Tœuk Chou (d'eau du llot mon-
tant », qui est fertile en riz et où existent, dit-on, des gisements aurifères.

Le gros village de Tœuk Chou compte 200 cases sur la rive droite du
Sting Srêng et fait un certain commercede riz et de bois de construction.

Parmi les ruines qu'on rencontre dans ses environs nous n'avons à exa-
miner actuellement que celles qui sont sur la rive droite de ce cours d'eau
qui sert de limite entre les provincesde Battambang et de Siem Réap les
autres seront étudiées dans cette dernière province

Près de l'extrémité septentrionaledu village de Tœuk Chou, on trouve

t. Les vestiges du chilfre dps unités qui est cfracé acmMcnt ptotAt indiquer un g. et c est pour cette
Mtsontjue nous ayons p)acc ici cette troisièmeinscriptionâpre: les autres.



sur un petit tertre artificiel appelé Kouk Kantuot, un socle ou autel de pierre
etplusieursstatues brisées qui indiquent un emplacement de temple antique
construit en matériaux légers. Une inscription d'une ligne était gravée sur
deux des côtés de la tranche de ce socle mais très mal écrite, elle est à peu
près illisible, sauf le nom du roi Indravarman.

Prasat Kouk Treâp, à une lieue au Nord de Tœuk Chou, est une petite

tour originale, construite en briques, renflée à 1 extérieurcomme un minaret

et dont la porte en grès gris est décorée de deux piliers carrés en guise des
colonnetteshabituelles. Son linteau représenteun dieu debout, la main droite
tenant une canne, la gauche levée comme si elle soutenait la guirlande de
fleurs qui est sculptée au-dessus la jambe gauche un peu repliée repose sur
1. ,Ali -.OA A.. 11'111),.;t ,At 'd' e e' .t d Oll' tla pointe dup:ed Coiuedu mukuta, vêtu dune ceinture, orne de colherset
de pendants d'oreille, ce dieu est entouré de bœuis, et d'adorateurs dont la
plupart portentaussi des bâtons.

Prasat Sangkhah et ses inscriptions. Prasat Sangkhah, à cinq
kilomètresà l'Ouest un peu Nord de Tœuk Chou, dans les plaines argileuses
de rizières ou de grandes herbes, présente un bassin sacré, mesurant ~oo
mètres sur 200 et rempli d'une eau claire et limpide puis à 4oo mètres vers
l'Ouest, le temple qu'entouraitun fossé quadrangulairede 4o mètres sur 3o
et qui se composait de neufpetites tours ou édicules construits en briques et

t'M. ti~. Scbème de Prasat Sangkhah.

dont il ne reste guère que les encadrements des portes en grès rouge. L ne

première tour était, suivie de deux autres que nanquaient deux edicutes aux
portes tournées vers ces tours trois tours étaient en troisième ugne et la
dernière était isotée en quatrième ligne.

Les deux parois de la porte de la première de ces tours sont couvertes
d inscriptions assex bien conservées, dont Iccriture ctait ronde et régulière.



Il y a à droite ~a lignes en sanscrit où on lit le nom du roi Suryavarman
(f*~). A gauche, après 8 lignes de sanscrit qui font suite au texte de 1 autre pa-
roi, et où l'on distingue le nom de Vagis varapandita, le khmer commence en
ces termes, en tenant compte d'une lacune à la première ligne « Pays de
Jaroy (Car), biens récupères par le roi (mritakadhana)dans la province
d Amoghapura, et présents sacrés de S. M. Suryavarmanau dieu S'ivalinga,
inscrits par S'ri Vagis varapandita )). Ce préambule n'occupe que trois lignes

et les ~8 lignes restantes la paroi en comptant 5g sont divisées en
quatre colonnes (deux pour chaque quinzaine du mois) de noms de serfs

sacrés, gho et tai, au total de ï56, que le roi avait ainsi récupéré par héri-

tage et qu'il donnait au dieu par les soins de S nVagIs'varapandita.

Prasat Ho~uA et son inscription. Revenant vers l'Ouest, on ren-
contre entre Mongkolbaurei et le chef-lieu de ce district de Soay Chék où

nous avons pénétré depuis le commencementde ce chapitre, Prasat Roluh

« la tour percée )), tout à côté du village de ce nom dont les habitants déter-
rent fréquemment de vieilles poteries. Le temple antique comprenait, à 200
mètres à l'Est, un bassin rectangulaire de 3oo mètres sur aoo une avenue
flanquée de stèles grossières en grès rouge, un bassin-fosséoù frétille actuel-
lement le poisson les habitants s'interdisant probablement la pèche par
superstition: puis, à intérieur du préau, deux édicules, une galerie ou
peut-être trois tourelles accolées, enfin la tour-sanctuaire Ces constructions
très ruinées étaient en briques, sauf les encadrements des portes qui étaient

en grès rouge. Les sculptures ne sont pas de premier ordre elles représen-
taient, sur le linteau de la porte, un dieu à quatre bras, dansant, entouré
de Rishis et d adorateurs, et plus bas un autre dieu sur le Garouda. On
reconnaît encore des traces de vermillon à 1 Intérieur de la tour dont seuls

se dressent aujourd'hui les pans latéraux.
L'encadrement de sa porte de grès est resté aussi debout. Sur sa paroi de

droite est gravée une inscription khmère de 26 lignes en bon état de conser-
vation. L'écriture quoique ronde indique des tendances vers l'usage des
lettres carrées. Les fleurons sont bien détachés, le Virama est régulièrement
écrit. Voici la traduction presque intégrale de ce document

En n'yt s'aka, le huitième jour delà lune décroissante de Phalguna
(février-mars,donc to5o A. D.)S. M. S'ri Udayadityavarman monta sur te
trône. En nya s'aka, le cinquième jour de la lune croissante de Vais'akha



(avril-mai, donc la même année io5o de notre ère), le dimanche. S. M.
Udayadityavarmanoctroya gracieusement les terres du pays de Stuk Hman,
ainsi que les esclaves et les revenus, au Seigneur S'fl Jayendrapandita, les
abandonnant pour l'avenir comme (taisant partie) des terres et revenus du

pays de Stuk Hansi En euet, quatre personnages, deux femmes (tcn) et deux
hommes (Ion) qui avaient rempli, semble-t-il, des fonctions au Palais royal,
qui avaient possédé ces terres et joui de ces revenus du pays de Stuk Hman,
n'avaient ni fils, ni petits nls leurs familles s'éteignaient. Pour ce motif Sa
Majesté en disposa en faveur de S'ri Jayendrapandita, les abandonna défini-
tivement, décidant que terres, esclaves et revenus de Stuk Rman feraient
dorénavant partie intégrante (des biens) du dieu de Stuk Hansi, qu'ils appar-
tiendraient pour toujours à la famille de Jayendrapandita, à sa famille ma-
ternelle. Les limites des terres sont ensuite indiquées aux huit points du

compas. Et le document se termine par l'énumération des noms, titres et
fonctions de trois seigneurs Pandits que le souverain chargea d'assurer l'exé-
cution et l'inscription de cet ordre royal de donation.

Ce texte se passe de tout commentaire. tl répète, il appuie, selon les ten-
dances habituelles des Cambodgiens, mais il est d'une clarté à peu près par-
faite. Retenons en seulement que le pays de Prasat Holuh était probable-
ment appelé jadis Stuk Rman « le lac des axis )).

Petites ruines de Soay Chék. Prasat Roluh, avons-nous dit, de
même que Preah Net et Tœuk Chou, fait partie du vaste district de Soav
Chék dont la population est généralement très clairsemée et qui a pour
chef-lieu un village du même nom, situé sur une rivière qui descend des
grandes montagnes du Nord. On rencontreplusieurs ruines aux environs de

ce village de Soay Chék.
Au Sud, Prasat Lobœk Chak est un petit temple dont le mur, de 3o

mètres sur 20, entoure une tour-sanctuaire, le tout construit en limonite.
Un autre temple du même genre était à Piasat Daùn Dom, à trois

kilomètresdans l'Est-Sud-Estde Soay Chék.
Prasat Andœk(( tour de la tortue », à l'Est de Soay Chék, est une petite

). Confronter la gremio inscriptionde Sdok KAk T)[om qui fut grarco par les ordres de ce mcmc

personnage,S'ri Jnycndrapandita.
9. Le roi héritant de ces biens en yortu de son droit de proprictitirp émincnt.



tour Isolée et construite en limonite. Le linteau de grès de sa porte repré-
sente la scène classique du barattement de la mer de lait, mais avec des va-
riantes originales. Peut-être la tour Ure-t-elleson nom actuel de la tortue qui
supporte le mont Mandara P

Prasat Samrong, à l'Est-Nord-Est de Soay Chék est un temple de trois
tours en briques dépourvuesde fossé.

A plusieurs lieues au Nord, Prasat Lobœk Ta Ei, petite tour en briques

que deux figuiers recouvrent totalement, a son encadrementde porte en grès

rose tendre sans décors. On remarque à l'intérieur une statue de divinité
brahmanique, enterrée à mi-corps et de bonne facture, mais le nez elles
bras sont cassés. Le Phûm ou village actuel de Lobœk Ta Ei, à côté de cette
ruine, est entouré de rizières.

jBantéajPréau et ses jnscrJptjOBS. – Le temple le plus important
de cette région, appelé aujourd'huiBantéai Préau, est à deuxlieuesà l'Ouest-
Nord-Ouestde Soay Chék. Un grand bassin rectangulaire, mesurant près de
800 mètres E.-O. sur 600 N.-S., précédaità l'Est le monument dont le mur
d'enceinte extérieure mesurait t6o mètres E.-O. sur iao N.-S. Ce mur et un

large bassin-fosséqui s'é-
tendait derrière étaient
interrompus dans l'axe
Est-Ouest par des chaus-
sées d'accès, larges de
vingt mètres et longues
d'une quarantaine, qui
permettaient d'atteindre
les portes monumentales
de lenceinte intérieure.
Ce second mur entourait

un enclos qu'un autre
mur transversal divisait

en deux préaux. Dans la

cour antérieure, qui me-
surait a5 mètres E.-O.

sur~o mch-es N.-S., s'é!evattune to'it- cat-rce ctt briques, pet-cée de portes
à ses quatre faces et tf<'s t-uu~c ~ctucMptnent. De là on péuétrait, par une



porte monumentale, dans la seconde cour qui mesurait ~5 mètres E.-O. sur
~o mètres N.-S. et qui renfermait, outre deux petites gâteries ou faux por-
tiques latéraux, deux édicules, l'un à quatre faces, placé sur le grand axe du
temple, l'autre plus au Nord, et trois sanctuaires, tours en briques, que les
racines des arbres recouvrent en partie et dont les portes en grès rouge
avaient été gravées de cinq inscriptionskhmères.

L'inscription de la paroi de gauche de la tour de gauche ou du Nord ne
compte plus que trois lignes d'une écriture cursive, peu soignée et dont 1 état
de conservation laisse fort à désirer. Nous y lisons qu'en Q3~ s'aka, lundi,
pleine lune, il y eut une fondation en faveur d'un dieu; comprenant deux me-
sures (périodiques, de riz sans doute,) et deux gho ou esclaves mâles qui sont
nommés. Le reste manque.

Il y a aussi de grandes lacunes dans 1 inscription de autre paroi de cette
même porte qui compte t8 lignes. Les lettres ont disparu au commencement
et à la fin de ces lignes en outre, la pierre est largement fendue de haut en
bas. Mais l'écritureétait ici soignée, monumentale, ronde, aux fleurons bien
détachés le virama est régulièrement tracé. Ce qui en reste est donc très
lisible.

Ce document donnait les noms encore reconnaissables d'une quarantaine
d'esclaves, gho et tai, celles-ci ayant souvent des enfants, qu'un Seigneur,
(Kamsten) donnait à la divinité Bhagavatï Uma. Le donateur indiquait la

provenance de la plupart de ces esclaves qui lui avalent été remis en vue
san~ doute de cette fondation par divers personnages, tels qu'un chef de
marchands, un chefde la population et du territoire de Vyadhapura.

L'inscription de la paroi de droite de la porte de la tour centrale qui
compte i T liguesa aussi beaucoup souflert. Mais ce qui en subsiste est très
lisihle 1 écriture monumentale, ronde, ayant été burinée avec soin. En voici
la traduction résumée

En ()a<) s'aka, le troisièmejour de la lune croissante du mois de Jestha
(mai~uin). mardi, le Vap Amrita donna des terres au dieu S'ivalinga de
Thpvan Hman « Tcte d'axis ». Divers chefs de la population et chefs de terri-
toire (firent) planter les bornes.

Ennat)s'aka le cinquième jour de la lune croissante de Jestha, jeudi.



le Vap Ayak du pays de Pralay, (employé) à la couche royale de la première
(catégorie ou Maison royale), donna des terres au dieu S ivalinga. Divers
chefs de troupes ou de territoire (firent) planter les bornes.

En g3o s'aka (ou g3i, le chiffre des unités étant douteux), le huitième
jour de la lune décroissantede Jestha. dimanche, le Mratan S'rl Nripendra-
valabha, du pays de Jrai Garyak, donna les champs de son aïeul, l'acarya
Drona, pour une fondation en faveur du dieu S'ivalinga. Furent témoins
divers chefs de territoire et chefs de la population.

En n33 s'aka, le cinquième jour de la lune croissante de Magha, sa-
medi, plusieurs personnages, qualifiés Vap, Mratan Khiou, Mratan, Sten et
Lon, vendirent des terres du pays de Thkval Jon au Kamsten S'ri Narapa-~a. ~a.éa~E~ aYCUr du ten~Ple). Diversttndravarman (sans doute pour une fondation eu faveur du temple). Diversit ~e U.UUli'(¡ IJUUI. ,UU 14. Ii ,s.
chefs de territoire et chefs du peuple plantèrent les bornes. On indique le
prix de ces terres qui semble être de cinq onces (d'or) et de dix chevaux.

A la paroi de gauche de cette même porte, l'inscription, en assez bon état
de conservationmalgréquelques taches d'usure, compte a6 lignes de la même

écriture monumentale, ronde et belle. Nous l'analysons ainsi

Au lieu (pour la tour, le sanctuaire central), (voici les) esclaves du dieu
S'ivalinga (qui sont les) présents du Kamsten S'il Narapatïndravarman.
Suivent de nombreux noms de tai « femmes » et de gho « hommes »
donnés avec leur famille et dont on indique souvent la provenance. Les uns
ont été donnés au Kamsten par divers personnages, soit à titre gracieux, soit

pour s'acquitter de leurs dettes (samvandhi.) D autres lui ont été ofleris par
des clients (varga) lorsqu'ils ont pris congé de lui, leur patron, pour retour-
ner dans leur pays. Parmi ces esclaves il y a des danseuses, des chanteurs,
des chanteuses.

L'inscription se continue par une date en chiures: En o3tt s'aka,
treizième jour de la lune croissante de Bhadrapada « août-septembre » un
Vap (dont le nom est &bimé) offrit de son côté des esclaves au dieu de
Thpvan Rmau. Ce sont plusieurs gho et fai. En outre ce Vap semble en
avoir remis d'autres au Kamsten pour une donation personnelle de celui-ci.
Un autre Vap remit aussi des esclaves au Kamsten qui les offrit au dieu.

i. Un eamener du roi.



La dernière inscription, écrite sur la paroi de droite de la porte de la tour
de droite ou du Sud, compte a5 lignes de la même écriture belle et monu-
mentale. Ici, l'état de conservation est plutôt excellent il n'y manque que
quelques lettres à la fin des premières lignes la pierre étant usée en cet en-
droit. Voici l'analyse de cette inscription qui a été faite par le même per-

sonnage et sans doute en même temps, à la même occasion, que la précé-

dente. à laquelle elle se rattache intimement

« Lieu (tour, sanctuaire) méridional. Esclaves du dieuPa(ramc)s'vara(?)
(qui sont les) présents du Kamsten S'rï Narapatîndravarman ». Ce sont
de nombreux tai et gho dont le donateur indique aussi la provenance: remis

en paiement par des débiteurs, otierts par des gens df sa clientèle ou par
divers personnages. Ainsi le Mratan nommé Travaia Krave ((Marc des cro-
codiles)) a fait cadeau d'une tai que le Kamsten otfrc au dieu. D'autres escla-

ves ont été troqués. Une tai semble provenir d'une prise de guerre et avait

étéonerte primitivement au Vran (le roi) qui la redonna gracieusement au
Kamsten et celui-ci l'offre au dieu. Il donne aussi trois esclaves qu'a dû lui

remettre un personnageen remplacementde deux autres qui avaient été prê-

tés et qui sont en nute. Nous traduisons littéralement un passage qui nous

a permis d'identifier une capitale du Cambodge au vu" siècle « La tai Kansa

un Lon de Vrai KrapasVyadbapuraqui fait partie de la clientèle du Kamsteil.

prenant congé (de celui-ci) pour retourneren son pays, lui donna en présent
d'adieu cette tai Kansa que le Kamsteit offre au dieu ».

En définitive, le temple appelé aujourd'hui Ha"téai Préau, était désigné

jadis sous le nom vulgaire de Thpvan Hman « tète d'axis). Consacré au
S'ivalinga, peut-être à Parames'vara, autre vocable de S'iva et à Bhagavat!

Uma, la déesse épouse de ce dieu, il fut probablementédifié pendant les der-
nières années du règne de Jayavarman V ou les premièresde celui de Surya-

varman t"\
Toujours est-il que de Qa~, année de 1 avènement de ce princc-ci. a ()3~

s'aka (tooa-tott A.-D.) plusieurs donations de terres et d'esclaves furent
faites aux divinités de ce temple et le principal rôle dans ces fondations re-
vint au Kamsten ou seigneur' appelé S'rï ~arapatîndravarman.

t. 0" 't fj') «ne des prandc*- t)iHic')!t~s <)<' ces ct«()ps cnn'-istc a biro dctermixcr le sens exact de

ces nombreux titrer honnrinmtcsque la vaniteuse ''mphase des Ofiottam iit créer de tout ten)p' et



Prasat Ta Siou et les environs. De la petite province de Preah
Srôk, que nous verrons plus loin et qui est située au Nord de Preah Nét et à
l'Est du village de Soay Chék, lorsqu'on se dirige vers le Nord-Ouest pour
se rendre à Thmâ Puok, autre village important de ce district de Soay Chék,

on passe près de plusieurs ruines généralementinsignifiantes.
Après avoir traversé une ancienne chaussée qui limite actuellement les

provinces de Preah Srôk et de Battambang, puis, au delà, la plaine déserte
de Trepeang Rosei « la mare aux bambous » on atteint Prasat Sdao ou Sdau,
petite tour ruinée qui était construite en briques et, pour l'encadrement de

sa porte, en grès rouge. Les sculptures du linteau représentent Indra,
entoure de RIsbis «anachorètes)), en adoration le dieu est assis sur l'élé-
phant tricéphale dont les trompes latérales lancent les faisceaux de guir-
landes qui entourent le motif. 11 est à remarquer que les figures des per-
sonnages ont toutes été systématiquement aMmées par le marteau.

Plus loin, le village de Sala Vat Ta Kréam est entouré de monticules
couverts de bambous nains et dont le sommet porte quelquefois un anti-
que autel de pierre. A un quart de lieue au Sud-Est de ce village, Kouk Pra-
sat « le tertre des tours » est le nom donné à un petit temple de trois tours
en briques entièrement ruinées.

Prasat Ta Siou ou Sa Siou, au delà de Ta Kréam est le nom actuel de
deux tours ruinées situées à aoo mètres l'une de l'autre. L'une, à l'Est, cons-
truite en blocs de grès rouge avec soubassementet couronnement en limo-
nite, faisait face au Sud une petite ccHute extérieure et indépendante était
adossée contre la fausse porte de l'Est. Quant à la tour occidentale, que des
racines d'arbres embrassent totalement, elle s'élevait, construite en briques,
sur un petit tertre qui semble être naturel.

Ce tertre est de niveau avec une terrasse artificielle allongée vers le Nord
et soutenuepar un petit mur delimonite. Sur ce terrassement gît une table
rectangulaire à libations, creusée, percée en son milieu d'une ouverture rec-
tangulaire très allongée et munie sur un côté d'une gargouille a\cc canal

qu'elle iaisitc facikmcnt tomber en désuétude, ~ous avons quetqucfois suppose que ce terme de Kam-
sten correspondaità notre mot prince H nous scmh)e ptutut aujourd'hui qu'il était réserve aux
brahmanes remplissantde hautes fonctions civitcs. En effet, on voit que ces Karnsten étaient de grands
s<*t,!npurs et, d'un autre cote. nous retrouvons dans ce titre honorifique le mot stch qui parait avoir
été apptiqueau commun des brahmanes et qui est précède ici d'une sorte de prenM ampHucatif, kam.



d'écoulement; ce monolithe semble être, non un socle de statue, mais la re-
présentation spéciale d'une divinité.

Dans les broussailles des environs étaient disperses à une centaine de

mètres les uns des autres, les fragments de deux stètcs que nous fimes recher-
cher, rassembleret estamper.

Les stèles de Prasat Ta Siou. L'une de ces stèles avait reçu cette
inscription digraphique que le roi Yas'ovarman envoya dans la plupart des
sanctuairescélèbres de son royaumeet que nous avons déjà relevée en maints
endroits. La 36" stancc est ainsi conçue: « Le splendide couvent de Yaso-
dhara ayant été donné (en l'an marqué) par lune, un, et les corps (de S'Iva
== 811), il(terot Yasovarman)aiaitcetédit pour 1 illustre Nidra ». Donc,
selon M. Barth, la donation était faite ici à la déesse ]\Idra, c'est-à-dire pro-
bablement a Y oganidra ou Mabamaya, divinité également honorée par les
Sivaïtes qui en font une forme de Durga et chez les Vishnouïtes pour qui
elle est une émanation de Mshnou incarnée en Yas oda, !a mère adoptive de
Krishna. A en juger par la teneur générale de ces inscriptions l'hommage
s'adressait à la S'aktï slvaïtc.

L'autre stèle, en grès rouge, portait sur trois de ses faces une Inscription
mi-sanscrite mi-khmèrc et était décorée sur l'une des faces d'un bas-relief
dont il ne reste qu'une queue de bœuf, c'était sans doute Nandi, la monture
de S'iva. « Ce qui reste de huit lignes en sanscrit ne Iburnit, dit M. Barth,

aucune indicationutilisable ». Sur la troisième face qui était écrite entièrement

en khmer, le commencementa disparu. Dans ce qui reste nous voyonsqu'ilétait
d'abord question dedeux dignitaires.Mratan Kh!ofi,dont l'un, nomméSn (Ma)
hipatrvarman, était un surveillant de tribunal (vrah sabba): puis dun Vrah
Kamstcn (du pays) de Vrac, d'autres Mratan Khion, d'un chef de magasin, de
gardiens des registres sacrés (ou catalogues royaux) surveillantsdes tributs ou
redevancesroyales. Tous ces dignitaires semblent donner (ou assurer) 1 ordre
relatif à la remise de vingt-quatreesclavesau ~iratan S rï~arendravijaya pour
le seigneur ou dieu de Vrac. Ce dernier nom pourrait bien être celui du pays
appelé actuellement Ta Siou.

La stèle de rAmâ PuoJf. – De ce point, en continuant vers le Nord-
Ouest, on passe à Neak Ta Chho, ou ArakChho, «le génie debout') cmpla
cement d'un petit temple antique qui devait être construit en matériaux



légers, car il n'y reste que le tertre entouré de son fossé et un beau socle de
grèsrouge.

On atteint, plus loin, le village important de Thma Pûok «pierre de la
corporation )), qui compte go cases groupées en rond près d'un Rolom ou
bassin naturel. Dans sa pagode se trouve une stèle pyramidale qui provient
de Neak Ta Chho, disent les indigènes. Ce monolithe de grès rouge dépasse
t"o de hauteur et o*4o de largeur. Ses faces sont couvertes de figurines
dieux et déesses aux quatre bras et adorateurs agenouillés dans de petites
niches ogivales. Une inscription sanscrite de y lignes a été gravée sur les
quatre faces dé la base et d un filet (pour une ligne) sculpté un peu plus
haut. Ce document, dont l'état de conservation est suffisant malgré quel-
ques lacunes, n'a pas encore été étudié. Il doit être bouddhique, car nous y
lisons à plusieurs reprises, ces mots Vuddha, Lokes'a, Lokes'vara, Maitreya.
Il semble se rapporter à une donation de terres, d'esclaves mâles et femelles,
et il donne un nom de roi, Jayavarman.

Bantéai Téap. –De Thmâ Puok, en se dirigeantau Nord vers le grand
monument de Bantéai Chhmar, on rencontre d'abord, et après avoir fait
deux lieues, un autre templeantique, aux matériaux frustes, mais aux dimen-
sions considérables, que les indigènes appellent aujourd'hui Bantéai Téap,
« la forteresse basse. »

Un premier mur, construit en blocs de limonite, haut de trois mètres et
épais d'autant, enclôt un rectanglede 800 mètres E.-O. sur 6 ou 700 mètres
N.S. Un large fossé-bassin le double à l'Intérieur. Du milieu des faces de
l'Est et de l'Ouest, des avenues permettaientd'accéderà une seconde enceinte
murée qui entourait une terrasse de ïao mètres E.-O. sur ioo N.-S. Des
galeries d'axe conduisaient à une troisième enceinte, mur de soutènement
d'une autre terrasse qui était surélevée de trois mètres au-dessus de la pré-
cédente. Sur ce vaste terrassementqui mesurait80 mètres E.-O. sur 60 N.-S.
s'élevaientau milieu des faces, quatre tours que des galeries d'axe reliaient à

une énorme tour centrale. Les cinq tours de ce temple, construites en pierres
massives d'un grès de couleur rouge tendre, étaient complètement dépour-
vues de sculptures. Des vestigesde poutres et de plafonds en bois se remar-
quent encore dans ces constructions d'un art grossier ou primitif.

Bantéai CMmar, les abords. – A quatre ou cinq lieues au Nord de



Thmâ Puok, au mitieu des ibrcts désertes d'une région qui est actuellement

très desséchée en saison, approximativementpar t4*to~ N.et!oo"5o'E.
Bantéai Chhmar == Panday Citmar a la forteresse menue » ou « ia forteresse
du chat » est le nom de l'une des plus grandes ruines du Cambodge, d'un
temple qui par la masse de ses matériaux et la richesse de ses sculptures se
place immédiatement après les monuments fameux du Bayon et d'Angkor
Vat. Cet ensemble imposant comprend: un Baray ou grand lac oriental le

Fm. <<9. – Schème de Bantëti Tëap

Méboune ou temple secondaire, au milieu de ce lac une immense levée de
terre, doublée d'un fossé extérieur, qui devait entourer la ville construite à
l'Ouest du lac cinq ou six petits temptes disséminésdans l'intérieur de cette
viHc une enceinte intérieure, aux fossés larges et proibnds aue traversaient
des chaussées décorées de géants cotossaux et que doublait un mur intérieur
percé aux quatre faces de portes monumentates, enceinte qui entourait un



parc sacré où s élevaient plusieurs constructions secondaires enfin te temple

centra!. labyrinthe de gâteries, de portiques et de tours, qui était entouré

d une galerie rectangulairedécorée de bas-reliefs. Bref, un immense ensemble

d'édifices construits de plain pied, mais merveilleusement ouvragés, et
réunissant, dans leur plan compliqué, les caractères les plus variés de

1 architecture cambodgienne.
Le Baray ou grand lac oriental mesurait près de 2 ooo mètres dans la di-

rection E.-O et t ooo du Nord au Sud. Afin d'obtenir plus iacilement une
certaine profondeur, les terres excavées avaientété rejetées sur tout le pour-
tour en énormes levées (appelées aujourd hui Thnal Baray) que maintenait

un revêtement intérieur, mur de limonite haut de trois mètres. Ce vaste
bassin émit sans doute alimenté, aux pluies, par un ruisselet temporaire qui

doit venir du Nord. Le déversoirà écluse qui devait permettre de viderce lac

ou de réglera volonté son niveau se reconnaît encore, pavé et revêtu latérale-

ment en limonite, à 200 mètres environ en avant de son angle Sud-Ouest.
Le barrage de cette écluse ayant disparu depuis des siècles, le lac, quoique
bien excavé, n'a plus d'eau en saison sècbe ce n'est qu'une plaine de gran-
des herbes. Le creusementet le bon entretien de ce lac étaient nécessairement
liés à l'existence d'un grand centre de population en cette contrée qui est
aride, sans rivières, sans ruisseaux permanents, où les mares, actuellement,
n'ont même plus d'eau pourétancberla soif des voyageurs à la fin de la

saison sèche. Seul ce bassin permet d'expliquer l'existence en ce pays de

l'une des plus belles et des plus grandioses œuvres de F architecture cam-
bodgienne.

En son milieu était le Méboune dont le nom rappellerait un autre temple

situé de même au centre d'un grand lac qui avait été aménagé à 1 Kst de la

capitale Angkor Thom. Mais les dispositionsde ces deux Méboune ou tem-
ples secondaires sont trèsdinercntcs, et, à ce point de vue, l'ilot du Baray
de Bantéai Chhmar fait plutôt songer au petit édifice, appelé Neak Pean, qui
était effectivement le Méboune d'une autre de ces grandes constructions
cambodgiennes, celle qui est appelée Hantéai Prakhan, au Nord d'Angkor
Thom.

A l'intérieurd'une levée de terre, large de 3o mètres et qui dessinait un
grand ovale autour de l'îlot, quatre bassins avaient été creusés, larges de 20
mètres. Les deux latéraux, très allongés, occupaientles faces Nord et Sud et

se recourbaientmême en croissant surles autres laces les deux autres avaient
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été creusés circulaires, au milieu des faces Est et Ouest. Ces bassins, actuel-
lement à sec, étaient séparés les uns des autres par de petites chaussées. Au
delà, une seconde levée de terre ou chaussée ovale, large de j5 mètres celle-
ci, séparait ces bassins du fossé rectangulaire qui entourait le temple et qui
ne s'interrompait que par une chaussée d'accès à l'Est. Les parois de ce fossé,
qui était large de ta mètres, étaient en gradins de pierre, sauf à la chaussée
ou elles étaient verticales. Actuellement ce fossé est à sec comme tous les
autres bassins. Il se doublait d'un mur intérieur, en limonite, qui mesurait
environ ~o mètres dans la direction Est-Ouest et 3o du Nord au Sud. Une
porte monumentale le décorait au milieu de la face orientale, et sur la face
occidentale, c'était une fausse porte également a péristyle. Pénétrant dans le
préau intérieur que ce mur entourait, on laisse a gauche un petit édiculee
ruméqui avait été construit en grès et en limonite et on suit une galerie
d'axe qui reliait la porte monumentale au sanctuaire ce sanctuaire était une
petite tour en pierre. Ce petit temple était donc entouré d'une triple cein-
ture d'eau. Mais actuellementtout est à sec, en janvier du moins.

Le lac du Baray, s'étendant à l'Ouest de ce Méboune,pénétraitde 200
mètres environ dans l'enceinte de la ville, dans cette immense levée rectan-
gulairequi entourait, à plus de 800 mètres de distance, le monument central,
le temple proprement dit de Bantéai Chhmar. Cette levée devaitmesurerplus
de 2 ooo mètres du Nord au Sud et près de 3 5oo mètres de l'Est à l'Ouest.
Encore haute de trois mètres environ, elle se doublait d'un fossé extérieur qui
est à peu près comblé aujourd'hui et elle devait avoir un revêtement en ma-
driers ou troncs d'arbres. On ne trouve plus trace actuellementde ce revête-
ment.

Plusieurs édifices secondaires étaient disséminés dans cette vaste enceinte.
Au milieu de la levée occidentale du Baray, donc à un millier de mètres droit
à l'Ouest du Méboune, et à 600 mètres environ à l'Est du grand temple que

nous verrons en dernier lieu, un belvédère à deux terrasses étagées et revê-
tues en limonite est encore décoré de huit lions de pierre. Il mesureune qua-
rantaine de mètres sur chacune de ses (aces.

En arrière, d'autres terrassements très étendus semblent avoir servi de
base à des constructions en bois légères et élégantes ayant vue sur la campagne
environnante De plus, cinq petits temples entouraient le grand monument, à
tooou aoo mètres de distance quatreétant situés en face de ses portes mo-
numentaleset le cinquièmeen avant de son angle Sud-Est.



Le petit temple de l'Est, situé à i5o mètres, comprenait un premier mur
de 80 sur 5o mètres, un bassin à l'angle Nord-Estde l'enclos, un second mur
décoré d'une porte monumentaledonnant sur une petite galerie qui laissait à
gauche un édicule et qui conduisaità la tour ou sanctuaire. Le tout en pierre
de grès, sauf les murs d'ecueinte qui étalent construits en limonite.
Lepetit temple du Nord, semblable au précédent, est actuellement très
ruiné; on peut reconnaître toutefois que sa porte monumentaleétait sommée
d'une tiare figurant le quadruple masque de Brahma. Ceux de l'Ouest et du
Sud ne présentent riende remarquable. Celui du Sud-Est, plus éloigné, placé

à 3oo ou 4oo mètres du grand monument, présente des dispositions un peu
dtuerentes il comprend une première enceinte, fossé et mur; une seconde
encemte du même genre, deux portes monumentales, use galerie reliant la
porte de l'Est au sanctuaire; et cette tour ou sanctuaire.

Le grand temple. Au centre de tout cet ensemble, à 600 mètres du
lac et à t 600 mètres du Méboune, le templeprincipalavait pourpremière en-
ceinte un fossé rectangulaire, large d'une cinquantaine de mètres, dont la
longueur atteignait près de t ooo mètres dans la direction Est-Ouest, et 800
dans l'autre direction. Ce fossé, aux parois revêtues de limonite, était traversé
aux axes par quatre chaussées semblables aux chaussées d'AngkorThom,
larges de ta mètres, dallées et décorées de balustrades de dragons supportées
par des géants de pierre. Ces chaussées accédaient à quatre portes monumen-
talessommécsdetriples tours qu ornaittCquadruplemasquedeBrahma.Le mur
d enceinte, haut de trois mètres et construiten blocsde limonite, couraitsans
discontinuité sur les quatre faces, à une dizaine de mètres en arrière du fossé.
De ces portes monumentales partaient quatre avenues dallées, longuesdeplus
de a5o mètres, bordées de lions de pierre, qui traversaient le préau où sub-
sistent encore plusieurs vestiges d'édicules et de galeries, et qui condui-
saient à une autre enceinte formée d'une grande galerie rectangulaire.

Cette enceinte intérieure, que précédait sur la face orientale un groupe
de tours et d'autres constructionsactuellement très ruinées, mesurait environ
tao mètres de l'Est à l'Ouest et plus de 80 mètres dans l'autre direction.
Elle était a double colonnadede piliers vers l'extérieur et le mur du fond était
couvert de bas-reliefs entre tous les grands monuments cambodgiens, Ban-
téai Chhmar, le Bayon et Angkor Yat étant les seuls qui eussent reçu l'hon-
neur de cette sorte de décoration. Les galeries de bas-reliefs de Bantéai



Chhmarsont presque totalementruinées, surtout aux faces du Nord et du Sud

où elles ne sont presque plus qu'un amas informe de décombres.
Citons, parmi les motifs qu'on peut encore apercevoir aujourd'hui sur la

face orientale un prince armé d'un arc, entouré d'une foule de courtisans
agenouillés, accompagné d'un autre personnage et de son éléphant de guerre.
D'autres rois montés sur leurs éléphants tiennent aussi l'arc a la main, sont
entourés de guerriers armés de piques tous portent de même des cuirasses
qui sont tantôt allongées en frac vers le bas, tantôt rondes et coupées court.
Plus loin, des princes sont représentés se reposant dans leurs tours ou palais
et entourés de la troupe des femmes du harem. D'autres encore sont figurés

en plein combat.
A la galerie du Sud sont sculptés d'autres rois se reposant dans leur

palais et entourés de leurs femmes, des combats, des armées en marche, des
cymbalicrs, des guerriers montés sur des éléphants.

Pas plus que les deux précédentes, la galerie du Nord ne représente, au
moins dans ce qui est encore visible, aucun motif surnaturel. Une longue
théoriede-princesou seigneurs montés sur leurs éléphantsde guerre étaitsuivie
d'un bœuf, puis d un autre cortège entourant le feu sacré porté dans une
arclie ou coure artistiquement travaillé; suivaient deux femmes en hamac,
quatre autres princessesen palanquin, des cymbaliers encore un autre coffre,
chargé celui-ci sur une charrette à deux roues et, plus loin, un char à quatre
roues que des hommes portaient sur leurs épaules. Une seconde série de
bas-rehefs sculptés au bas de la paroi et presque entièrement recouverts de
décombres représentait un autre dénié.

Les divinités semblent avoir été exclusivement réservées pour les bas-
reliefs de la galerie occidentale où les dieux brahmaniques, d'une gran-
deur dépassant la taille humaine, s espacentde trois en trois mètres, entourés
de personnages de dimensions plus réduites adorateurs prosternés à leurs
pieds; apsaras ou danseuses célestes voltigeant gracieusement dans les airs
autour de leur tête. Tels un dieu à trente-deux bras un autre à dix bras

un troisième à six bras un quatrième à huit bras et dont la haute coiffure
cylindrique est décorée d'une statuette du Bouddha; un cinquième à huit
bras est accompagné d'un bœuf; un sixième a quatre bras porte au front le
losange ngurantl'œil de S'iva, et un petit Bouddha est sculpté sur sa haute
coiflure. A côté d'un septième, qui compte seize bras et trois tctes (quatre
peut-être), un petit char sur lequel sont montés maître et cocher, se détache



entouré d'un grand cercle et, doit personnifierla divinité solaire, ërah Ad't.
Au delà, les bas-reliefs de cette galerie prennent un autre caractère. Après

un cortège du feu sacré assez semblable à celui de la galerie des Varman à

Angkor Vat mais dont le coffret est ici d'une forme plus primitive et moins
ornée, les motifs se répartissent sur deux et quelquefois même sur trois étages
distincts représentant des porteurs, des dépliants, des voitures, des bassins

avec poissons et lotus, des coffrets posés à terre, des rois adorés, des reines
dans leur palais, des ermites portant un gros rosaire en guise de collier, etc.

Ces galeries des bas-reliefs entouraient un véritable labyrinthe de tours
sommées du quadruple masque de Urabma, d'édicules et de galeries, le tout
devenu aujourd'hui un amas de décombres inextricable, indescriptible si ce
n'est pour les spécialistes qui auraient le loisir d'en faire une étude appro-
fondie. Sa partie orientale comprenait un ensemble de galeries croisées. à

colonnades,dont les frises, sculptées aussi en beaux bas-reliefs, représentaientt
des nymphes célestes, des garoudas et nombre de motifs originaux figurantdes nymphes célestes, des garoudas et nombre de motifs originaux figurant
surtout des divinités brahmaniques. On peut y remarquer entre autres les
sujets suivants

Un dieu à trois têtes la quatrième n'ayant évidemmentpu être rendue
visible est adoré par deux lushis assis à sa droite, le plus éloigné tenant

une sorte de luth; à sa gauche, deux oiseaux rappelantdes cygnes ont le cou
percé d'une même flèche que vient de décocher un archer agenouillé plus
loin.

Un dieu barbu à têtes multiples et a dix bras, qui tient des serpents.
parait être adoré par deux autres divinités en qui on croit reconnaître YIshnou

et Siva. Tous ces dieux sont assis sur des fleurs de lotus.
Un dieu ou personnage mythologique, monté sur un élépbant, perce de

flèches un autre qui est porté par un lion. Au-dessus trois bustes de icmmcs,
actuellement très ab!més, émergent de fleurs qui étaient admirablement
découpées.

Un dieu barbu tient un trident; à sa droite, il est adoré par un roi et par
un HIshi, ce dernier tenant un luth a sa gauche, c'est une femme qui l'adore,

et plus loin un archer s'apprête à décocherune flèche.

La brique mt peu employée au monument de Hantéai Chhmar. La limo-
nite ne servit guf'rc que pour les murs d enceinte, pour quelques soubasse-

ments et quelques édifices accessoires. Au contraire, le grès Meu, d'un beau
grain, fut prodigué dan:' la constructiondes tours, portes, galeries, portiques,



toitures, dallages, et de toutes les murailles qui devaient être sculptées en
bas-reliefs.

Ce temple, qui pouvait être classé parmi les trois ou quatre plus
beaux de l'ancien Cambodge, est tombé, avons-nous dit, dans un état
de ruine indescriptible. Il était construit de plain-picd sur le sol, mais
les fondations ont certainement été mal établies. Ces lourdes constructions
n'étaient édifiées que sur des terres rapportées, que leur poids, joint aux
infiltrationsdes pluies, ne tardait pas à faire alfaisser. Or les Khmers n'ayant
jamais connu le ciment qui a assuré une quasi éternité aux constructions
romaines, et toutes les parties de leurs édifices de grès, quelle qu'en fût la
forme architecturale, n'étant composées que de blocs dont le poids, l'équi-
libre, l'encastrement et l'Inclinaison assuraient seuls l'homogénéité, le plus
léger affaissement, le moindre portc-à-faux devaient nécessairementdisjoindre
la bâtisse et la faire écrouler, entraînant dans sa ruine les constructions voi-
sines sur lesquelles ses éboulis se heurtaient. A Bantéai Chhmar, comme
partout ailleurs, les écroulementssont plus complets là où les édifices étaient
plus nombreux, plus resserrés et d'un contact plus Immédiat'. Pas une
ligne n'y est restée intacte. Les nombreux portiques 3t galeries où s'abri-
taient les statues du Panthéon indien, les douze ou quinze tours, on ne
peut plus les compter, qui couronnaient de leur dôme au quadruple
masque de Brahma les sanctuaires successifs du temple, tout est découronné,
afïaissé, fendu de haut en bas, gisant épars sur le sol, et n'onre plus qu'un
chaos de décombres à œil attristé du voyageur.

Les caractères généraux de ce temple, ses sculptures naïves, un peu
lourdes et massives, les femmes de ses bas-reliefs, au nez droit, moins miè-
vres et mieux dessinées que les nymphes d'Angkor Vat, la profusion des
grands garoudas en haut relief décorant les murs et raccordant les portiques
aux galeries, les dômes aux quatre faces de Brahma, le Meboune analogue
au Néak Pean de Preah Khan (ou Prakhan), tout nous permet de croire
que Bantéai Chhmar est contemporain des monuments de Bantéai Prei, de
Ta Som et de Preah Khan, dans le voisinage d'Angkor Thom, un peu
antérieur à cette grande capitale elle-même, remontant donc a la première

t. Ces observations très justes sur l'état de mine de Mantes! Chhntar iiootducs a M. dcCoufgcan!
consu) de France à Korat, le sctd Européen, à notre Cf'nuaiss.mcu, qui ait visité ce monument depuis
notre passage en t883.



moitié de notre t\" siècle, c'est-à-dire au début probable de la période des
colossales constructions.

Moura croit que Bantéai Chhmar était un temple consacré à Vishnou,
d'où l'emploi constant de l'oiseau divin, garouda, comme motif de décora-
tion ou comme cariatide autour de la base des dômes couronnant les sanc-
tuaires. A notre avis, ce temple fut édifié en l'honneur du Bouddha ou fut
peut-être consacré simultanément aux deux religions de l'ancien Cambodge,
c'est-à-direà un curieux essai de culte mixte qui aurait fusionné, pour ainsi
dire, le Sivaïsme et le Bouddhisme septentrionalet remplacémomentanément
et par intermittence l'ancien culte brahmanique de Haribara, c'est-à-dire de
S'ivaetVishnouadorés en un seul corps. Nous y avons reconnu plusieurs
statues du sublime Docteur de la Loi qui paraissentêtre fort ancienneset con-
temporainesde la fondation de l'édifice. Sa figure placide se retrouve aussi
sculptée en miniature sur la coiffure des divinités brahmaniques, soit aux
bas-reliefsdes murailles, soit aux statues isolées, sur une statue de S iva, par
exemple. La tête de ce dernier morceau de sculpture se distingue encore par
un nez plus accentué, plus busqué qu'il ne l'est dans le commun des statues
du Cambodge.

Les inscriptions. Les inscriptions que nous avons trouvées dans
le temple de Bantéai Chhmar ne peuvent, croyons-nous, apporter aucun
éclaircissementni sur la date précise de sa fondation, ni sur sa destination
primitive elles paraissent être postérieures de plusieurs siècles. A demi
cachées sous les décombres d'une galerie du labyrinthe intérieur, elles com-
prennent une grande inscription de a<) lignes et six petites, d une, deux.
trois ou quatre lignes au plus. Toutes ont souffert et. leur état de conservation
laisse à désirer. Malgré la particularité qu'y présente la lettre r, souvent
écrite avec deux branches, forme archaïque qui les ramènerait, si le criterium
était sûr', aux tx" ou x* siècles, ces inscriptions sont, par l'ensemble de
1 écriture, comme par la langue et même par la teneur, contemporaines des

courtes annotations que Ion rencontre dans les édifices du Bayon, <!p

Ta Néi, de Bantéa! Kcdei, province de Siem Béap. Les lettres, carrées, a
fleurons bien détachés, indiquent nettement le xu~ siècle.

t. MMS il ne t'ciit pas D'aotres inscription!- M'ritcs aux xr ou xu' siècles en)p)oi('nt, rarement, il
est vrai, cette fonuc Je )'.



A cette époque, alors que les traditions anciennes menaçaient de se
perdre, de pieux lapicides, pleins de respect pour l'antique culte, polissaient
des piliers, des murs de galeries des vieux temples, grattaient au besoin les
fines arabesques et les rosaces primitives, afin d'inscrire les noms de quel-

ques-unes des divinités brahmaniques qu'on y adorait. Ils avaient souvent
le soin de mentionner aussi le personnage, prince ou princesse, seigneur ou
dame, dont le nom avait servi à former le vocable du dieu, dont les traits, le

corps, « VrahRupa)) avait donné le modèle de la statue, et qui était donc iden-
tifie plus ou moins avec cette divinité. En vrais Cambodgiens amoureux de
la précision topographique, ils indiquaient même quelquefois la situation des
statues par rapport aux points du compas.

C'est ainsi que nous pouvons lire, dans les parties conservées de ces
petites inscriptions de Hantéai Chbmar « Le dieu S'ri Jaya (kirtta) dcva.

corps sacré de Haut Seigneur S'ri Jayakirtta pandit et vrab curu le dieu
S'rïBhupendradeva: la déesse S'rï Bhupendrcs'vari; le dieu S'il T'ai.
corps du feu (kanlon) roi. (au) Sud, le dieu. (au) Nord, le dieu. le
dieu S'rï Mabadharadcva, corps du seigneur Aso le seigneur S'rï Jaya Maba-
natba: (au) Sud, la déesse S'rï, la déesse Narayanï; (au) Nord, le dieu
Narayana. »

Il est fort regrettable que la grande inscription de an lignes, burinée sur
la paroi de droite de l'une des portes de la même galerie, soit endommagée.
En enet, si elle débute par des indications du genre des précédentes, elle
continue en expliquant les motifs qu'avait eus le roi Yas'ovarman lorsqu'il
conféra ces honneurs posthumes et suprêmesà quatre de ses « Mantri » Ce
document est absolument unique en son genre. En voici la traduction, sauf
quelques lacunes ou obscurités du texte

« A la sainte galerie des joyaux (vrab griba ratna) du milieu, est le dieu
S'ri S'rindradeva corps (rupa, forme) du Seigneur (kamratcn an) Sri Srïndra-
kumararajaputra.

« Au Sud-Est, le dieu (kamraten jagat) Arjunadeva.
« Au Nord-Est, le dieu S'rï Dbaradcvapuradcva
« Au Sud-Ouest, le dieu S'ri Devadeva.

« Au Nord-Ouest, le dieu S'rï Varddbanadeva. Tous Mantrï. (C'cst-a-
dire mandarins, consel!lcrs, ministres. Cette qualification, ainsi que les
explications qui suivent, ne s'applique qu'aux quatre derniers personnages.



H n est plus question du premier qui était un prince du sang mort jeune,

sans doute.)

« Lorsque te' Hharata Hahu Samvuddhi se révolta contre S. M.Yasovar-
man et monta a l'assaut du Saint Palais royal (vrah mandira), toutes les

troupes de la capitale s'étant enfuies, s'étant cachées, le roi monta combattre
(en personne). Le Sanjak~ Atjuna et le Safijalt S'ri Dharadevapura luttèrent
en couvrant le roi et tombèrent sous ses yeux. Apres la répression de cette
rébellion de Bharata Rahu, le roi octroya les titres de Vrah Kamraten An

oJS'ri Nripasinhavarmanau Sanjak Devapura fils du Sanjak S'ri Dharadeva-

pura, conféra la dignité (posthume) d'Amten aux deux (défunts) Sanjalt, fit
ériger leurs statues et combla leurs familles de biens et de faveurs.

« Le roi fit invasion dans le Dvipa Campa oriental (le royaume du
Tchampa) puis il s'empara de la forteresse (? durggati) que le roi du
Campa, nommé S'ri Jaya Indravarman, avait fait construire sur le mont
Vck'. A la place de ce roi, il mit sur le trône un senapati du Campa. Les
habitants du Campa tendirent une embuscade et firent cerner le roi (du
Cambodge) par douze corps de troupes qui furent défaits mais qui conti-
nuèrent à lutter sans répit Le roi fit reculer son armée, en combattant,
jusqu'au mont Trayacar. Les Campa l'entourèrent sur cette montagne où
ils lancèrent à l'assaut leurs (guerriers à) turban qui furent tous, sauf trente
et un, mis hors de combat. Le roi descendit en se battant jusqu'au pied du
mont où les Campa 1 entourèrent sans qu un seul osât se mesurer avec lui.
Le Sanjak S'ri Deva et le Sanjak S'ri Varddhana dont les familles étaient
liées (au roi) par serment et qui étaient tous les deux originairesdu pays de
VIjayapura lui demandèrent l'autorisation de se dévouer, de sacrifier leur
vie sous ses yeux. Les Campa montant en foule les assaillirent a coups de
javelots et (ces deux seigneurs) tinrent leur serment, tombèrent blessés
(mortellement) au ventre. S. M. leur fit faire des funérailles solennelles et
royales. Le roi ramena les Khmers par les quatre lacs en continuant à

t. Ou « les )) la langue khmère ne distinguant pas plus les nombres que les genres.
3. Terme que nouscroyons pouvoir intcrpréterpar« <!dc)c. dévoue, frèred'armes lié parscrment)).

L'étymologie,qui pourrait être !-an == sam « avec. uni )), jak « sucer ». rappellerait une cérémonie
spéciale,

3. Le texte étant antt'igu et mal cntf-cr'e. on pourrai! tire n il fit mettre H mort )t'ro! duC.imn.)
sur te mont \*ck. »

L'interprétation n'est pas absotmncntcertaine tout ce passage étant très obscur.



combattre. De retour au Cambodge, il octroya à ces deux Sanjak le titre
(posthume) d'Amten et il érigea leurs statues. »

Ce texte, si curieux en ce qui concerne les honneurs posthumes rendus

aux Seigneurs qui se dévouaient pour la cause royale, nous confirme dans
l'opinion que le temple de Bantéai Chhmar existait déjà lors du règne de
Yas'ovarman, c'est-à-dire vers la fin de notre ix° siècle.

Les légendes locales sur la construction de ce monument, puériles comme
la généralité des légendes cambodgiennes, curent plusieurs variantes dont
l'une a déjà été résumée par M. Moura. On ne peut en retenir que le nom
du prétendu fondateur, le roi Yas Kér==Yas'a Kirti, où l'on retrouve peut-
être un vestige du nom de Yas'ovarman.

Les petites ruines du Nord de Soay C&àtr. – Le district de Soay
Chék s'étend au delà de Bantéai Chhmar jusqu'aux monts Dangrêk dont
on atteint la gigantesque muraille après une journée de marche à travers
une région très boisée et qui n'a que de petits villages éloignés les uns
des autres. Plusieurs ruines témoignent qu'elle était évidemment beaucoup
plus prospère à l'époque où une grande ville, une capitale probablement,
s'élevait à Bantéai Chhmar.

A une demi-lieue au N. 0. du Phum Kouk Mon, == Gok Man, l'un de

ces villages, qui compte une quarantaine de cases, on aperçoit au milieu de

ses rizières, les ruines d un petit temple appelé Prasat Sing « les tours du
lion » (?). Son bassin oriental, entoure des fortes levées de terre des déblais,
mesurait environ 240 mètres E.-O sur iao K.-S. A l'Ouest de cette pièce
d'eau, était construite une tour isolée d'où partait probablement une galerie
couverte en bois et chaume que représente encore une double rangée de
piliers de pierre conduisant à la porte monumentale du temple proprement
dit. Celui-ci est un enclos de 3o mètres sur a~ que protégeaient un fossé et
un mur complètement ruiné et où s élevaient deux édicules, trois laux-por-
tiques et trois tours accolées qui étaient construites sur une terrasse com-
mune. Le mur de revêtement de cette terrasse était en blocs de limonite
les autres constructions du temple étalent en briques.

Prasat Kuk == Prasad Guk « tour de la galerie, de la prison )), à une

t. le tojHKMp <<« Ct«M<'<M~c, t. Il, p. 38t-383.



forte lieue au N.-O. de Prasat SIng, est une tour isolée, s:ins fossé, se
dressant, haute de dix mètres et en bon état de conservation, sur un petit
remblai de terre, au milieu des forêts clairières. Son linteau n'est scutpté
qu'en lianes, acanthes et guirlandes.

Prasat Top, « la tour bouchée », à quelques centaines de mètres au delà,

est une autre tour en briques, construite sur un remblai assez élevé et très
ruinée actuellement entourée de son fossé-bassin, elle était précédée à l'Est
de sa grande pièce d'eau rectangulaire.

En continuant vers l'Ouest, on laisse bientôt sur la droite un grand bassin
creusé qui mérite son nom, Trepeang Chhuk ==Trabân jhuk « mare des
lotus » pour atteindre Plus loin, dans les bois épais, le petit temptc de
Prasat Pong Tseuk =r: Prasad Ban Dik « tes tours de Tceuf de l'eau )), trois
tours entourées de leur ibssé-bassin; celle du milieu est en bon état de
conservation les deux autres ne sont plus que des tas informes de briques.

0 M

Fte. ~t. – Sehèmc de t'MMt Sing.

A côte du petit hameau appelé Phum Kedof qui se rencontre à une
demi-lieue au delà, on aperçoit les ruines de la tour insignifiante du même

nom. Ce Phûm Kedol est à une quinzaine de kilomètres droit au Nord de
Bantéai Chhmar et, selon les indigènes, il serait droit au Sud du Mœuong
Phakonchhaie, province de Korat.

A une petite lieue au Nord de ce village, Prasat Lobœk Ampit « Tours
des levées du tamarinier » est le nom d'un temple de trois petites tours,
assez bien conservées, n ayant guère perdu que leur faîte, entourées de leur
ibsse-bassin et précédées de leur grande p!uce d'eau. A signaler, dans cette
petite ruine perdue au milieu des forets, une statue tbrtoriginatc qui gisait.

en t883, au fond du fossé en avant du temple personnage à étrange figure



de chouette, nez crochu, yeux à fleur de tête, cheveux renvoyés en arrière

et tombant sur les épaules, la main gauche à la hanche. Le bras droit et les
jambes étaient cassés.

Prasat Chanlatdai « la tour du cactus épineux » non loin du temple de
Lobœk Ampli est une tour unique entourée de son bassin-fossé, précédée de

sa grande pièce d'eau et construite en'briques elle est très ruinée.
On peut encore signaler une grande pièce d'eau appelée Robœk Hit « la

levée des elles ». Mesurant a5o mètres de côté, elle est creusée à mi-route
de ces derniers petits monuments aux monts Dangrêk qui ne sont plus qu'à

une demi-lieue. Les charrettes indigènes ne dépassent pas ce bassin.

Prea&SroAet ses petites ruines. La petite province de Preah
Srok, entre Soay Chék et le StIngTreng, a été distraite de Battambangvers
i83o, au profit d'un métis chinois de Korat que le Bodin, général siamois,
récompensaainsi de ses services: elle releva dès lors directement de Bang-
kok. On peut la traverser en une journée de marche dans toutes les direc-
tions et on y compte une quinzaine de villages peuplés de a ooo inscrits.
Elle tire son nom de son chef-lieu, Preah Srok ==: Brah Sruk, « le pays sa-
cré », ou Prcah Phnom == Brah Bhnam « la montagne sainte )), ou encore
Phnom Srok, « le mont du pays ». Toutes ces appellations doivent être
très anciennes. Il serait toutefois prématuré d'identifier cette contrée avec le
Vrah Sruk Bhimapura, que nous rencontreronsplus tard dans les inscriptions
du monument de Preah Kêo, province de Siern Héap.

Au centre du district, le chef-lieu occupe un emplacementantique. Il est
entouré d'un fossé rectangulaire, large de 3o mètres, long de i 200 mètres
E.-O. et de t ooo N.-S., bien taillé, aux eaux assez claires couvertes de lotus, et
que quatre chaussées d'accès coupent au milieu des faces Dans l'Intérieur
un peu surélevé en tertre, une centaine de cases disséminées dans les
bambouset les arbres fruitiers entourent la maison du gouverneur, située à
proximité du carrefour central où se rencontrent les quatre avenues qui
partentdes chaussées du fossé d enceinte.

Quelques vestiges de ruines anciennes existent encore dans ce village
qui devait être jadis une petite ville. Vers l'Est, à l'Intérieur d'un petit fossé

t. Pour manuscrits. Hobœti, pour Lobock « tcYcc o, est un nom souvent donne aux grands bassins
creusés, aussi bien f)u aux levées de terre rcjc~cs sur leurs bords.



circulaire, nous avons aperçu, a côte d'un tas de briques, quelques pierres
taillées, une statuette de femme brisée, une tête de roi ou de dieu qui porte
réfugie du Bouddhasur son mukuta. Vers le centre du village et dans l'une
de ses trois pagodes actuelles, on voit d'autres pierres taillées, un linteau de
porte représentant un dieu sur Rahu. En continuant vers le Nord-Ouest de
l'enceinte, on rencontre encore une petite pièce d'eau et une pierre de grès

rouge sculptée, arrondie et étranglée en son milieu, qui parait être un socle
de divinité.

Près de Preah Srok passaient deux chaussées antiques venant, l'une du
grand pont appelé Spéan Tœup qu N.-E., l'autre du S.-E d'un second pont
construit plus bas sur le même torrent, le Sting Srêng. Nous verrons bientôt

ces deux remarquables constructions. Leschaussées se réunissaient à l'Ouest
de la ville, pour traverser une p!ainc marécageuse où il avait fallu élever
d'autres œuvresd'art de faible importance, tel le ponceau appelé Spéan Réap.
La chaussée se bifurquaitde nouveau au delà de cette plaine, a!!ant d'un côté
à l'Ouest vers Soay Chék et de l'autre au Nord-Ouest vers Bantéai Chhmar
cette dernière chaussée limite actuellement la province de Preah Srok.

D'autres vestiges archéologiquesde plus grande importance que ces levées
de terre sont à signaler dans cette petite province.

Poï Snuol ou Préi Snuo!, à i 5oo mètres au N.-O. du chef-lieu, est le

nom d'une mare en terme de fer a cheval où pénètre une languette de terre
se terminant en terrasse que soutient un mur de limonite. Il y reste une
stèlesculptée représentant Vishnou d'un côté. une divinité à dix bras et à
tête d'éléphant, de lautre.

Il n'y a pas grand'chosc à dire de Tréa Prasat = Drâ Prasad, petit
temple insignifiant., deux tours entourées d'un fossé-bassin qui est
signalé dans cette province; ni même de Prasat Pram « les cinq tours autre
temple qui est tout au Sud du district, à une lieue et demie au Nord de Tœuk
Chou, ce village que nous avons vu sur la rive droite du Sting Srèng, dans la
province de Hattambang; un fossé de quarante mètres de coté, que double

un mur intérieur en limonite, entoure deux petits édicules construits en
pierre et trois tours en briques,

A proximitéde ce petit monument, Preah Sdok = Bral Stuk « l'étang
sacré)) est un autre emplacementque son nom seul fait remarquer.

Les stèles de Neak Ta Chi Xou. –Remontant de là au Nord, à travers



les plaines marécageuses couvertes de hautes herbes et laissantde côté le grand

pont de pierre appelé Spéan Srêng que nous verrons avec la province de Siem

Réap, on atteint, a côté du Sting Srêng, un petit tertre artificiel', antique
emplacement appelé Neak Ta Chih Kou « le génie chevauchant le bœuf)),

nom qui provient du bas-reliefqui décore la plus belle des deux stèles trou-
vées en ce lieu.

C'est une pierre noire, plate, bien taillée, qui est gravée d'une inscription
sanscrite d exécution très soignée, aux padas bien séparés en deux colonnes.
On compte i~ lignes sur la première face dont le bas est occupé par le bas-
relief représentant S'iva montée sur le bœuf Nandi et tenant sur son giron,

non son fils, comme le croient les Cambodgiens actuels, mais sa déesse
Parvati. La seconde face est de 29 lignes. Malgré quelques ératiures,
l'état de conservationde ce document est excellent. Son écriture ronde, régu-
lièrement tracée, est de l'époque de SuryavarmanI" roi dont on y lit le nom
ainsi que ceux de divers seigneurs, semble-t-il: de S'ri Nripasinhavarman,

et de ce Sadas iva qui devait bientôt recevoir, comme nous le savons par
1 inscription de Sdok Kâk Thom, le titre de Jayendravarman. Cette belle
inscription de Neak Ta Chi Kou, dont le contenu parait être intéressant,

reste à traduire.

L'état de conservationde l'autre stèle, qui est égalementplate, est déplo-

rable. Elle portait sur une de ses faces une inscription khmère d'une tren-
taine de lignes, dont 1 écriture assez régulière indique aussi l'époque de Su-

ryavarman t~. Mais le grès est tellement usé qu'on peut à peine reconnaître

une dizaine de lignes dont plusieurs n'offrent que quelques mots épars dim-
cilement visibles sur l'estampage. Les dernières ligues sont un peu moins
abhnécs. Nous y lisons les passages suivants

« Chef, pays. le roi qui alla. le Mratan Khion S'ri Nripasinhavar-

man. chef de territoire, Mortier de tamarinier (nom de lieu). rachetant
les terres mentionnées ici (au prix de) 3 lin d'or, buffles. informa (le
roi) et demanda les terres à son auguste faveur Mortier de tamarinier.
Coupa les ronces, défricha les forêts, fonda les villages, y laissa (des gens).
érigea un dieu S ivalinga d'une coudée dans le Nagara Dyan (ou Jyan).

t. t) y tt unchjue confusion dans nos notes en ce qui concerne t'onpiacement exact de Ncak Ta
Chih Kou, qui se trouve neot être sur l'autre rive du Sting Sreng. donc dans le district (le Krehn)),
province de Sic))) Meaj)



Lorsqu'arriva le règne de S. M. Suryavarman. Sri Nripasinhavarman ra-
cheta les terres de Gaan .!ron (et de plusieursautres lieux) au Vâp Binma de
YIjayapura, en or. !t informa S. M. Les hornes, les revenus du pays de
Tram. au Vap. »

Ces fragments nous permettent de reconnaître qu'il s'agissait ici des do-

nations de terres faites pendant le règne de SuryavarmanI" à un S'Ivalinga,

par ce même personnage que nomme 1 inscription sanscrite de ce lieu, le
Seigneur S'rl Nripasinhavarman.

La stèle martelée de Prasat PrjNgrBëtMeas. – Au Nord de Neak
Ta Chih Kou, on rencontreencore deux petits temples près du Phûm Thnong
et non loin du Sting Kampong Kassang, qui sépare ici Preah Srok et Chong-
kal. L'une de ces ruines, Prasat Sing, n'est qu'une petite tour en briques en-
tourée de son fossé et qui tire son nom f< Tour du lion » d'une statue de cet
animal qu'on y aperçoit.

L'autre, appeléePrasat Bëng ou Prasat PringBct Méas, est aussi unepetite
tour en briquesentourée de son fossé. Les pierres de l'encadrementde sa porte
sont en grès rouge. On remarque ici plusieurspierres sculptées éparses sur le
sol trois autels ou socles de statues, deux statuettes de grès gris, et une belle
stèle de grès rouge, de forme parallélipipédique, qui avait été couverte d'ins-
criptions sur ses quatre faces et qui était décorée d'une figure du Bouddha
sculptée en bas-reliefsur la partie inférieure de sa première grande face.

Mais on doit présumer que ces textes furent annulés peu de temps après
avoir été gravés la stèle fut entièrementet soigneusementtailladée à coups de
ciseaux véritable travail qui dut exiger un certain temps. Un est guère per-
mis de partager l'opinion des indigènes portés, comme de coutume, à accuser
les envahisseurs siamois de tout méfait de ce genre.

L'étude des lettres que le ciseau n'a pas renduescomplètementméconnais-
sables permet de constater leur forme arrondie, exactement semblable à celle
de plusieursdes Inscriptions du règne de Suryavarman I". On remarque ici
la tendance, qui se manifestera de plus en plus dans l'avenir, à remplacer le

t' par le b dans la plupartdes mots le nom du roi régnant est écrit Surya-
barmma.

Sur la première face, qui ne comptait que i5 lignes, le bas étant pris par
la figure du Bouddha, l'inscription débutait par l'Invoëation « Siddhi Svasil s
suivie de la date en chinrcs <)~8 et de quelques lignes en langue vulgaire,



semble-t il. La langue sanscrite commençaitsut'cetteface et remplissait la se-
conde qui comptait 26 lignes. Les deux petits côtés de la stèle étaient écrits en
langue vulgaireet comptaient chacun 3o lignes On y distingue une date en
chiffres,probablement()48, le nom du roi, ceux de plusieurs personnages qua-
lifiés Ion et ten, celui de la divinité, le Vrah KamratenAn S'ri Trailokyana-
tha, le mot « esclaves )) qui devait se rapporter à plusieurs tai et si qui étaient

nommés; puis des chlon (un titre honorifique), des khion « chefs » des ten.
On mentionnait ensuite les saints ordres de S. M. transmis au Ion S'ri et por-
tés peut-être par unalaksana« secrétaire royal ». Le document, un peu moins
abîmé vers la fin, y donnait les noms, titres et fonctions de sept dignitaires,

tous sanjak', qui étaient les témoins de l'acte, de la fondation qu'il consta-

tait. C'étaientun Brah Kamraten An, trois Kamsten, deux Mratan Khion et le

Kamsten (de) Gangapura, chefdes magasins de la seconde (catégorie ou Mai-

son royale).
En définitive, cette inscription annulée devait se rapporter à une fonda-

tion bouddhique faite sons le règne de Suryavarman l", en 0~8 s'aka == toaC
A.D.

Chongkal et ses ruines. – Au delà du torrent appelé Sting Kam

pong Kassang, ie district de Chongkal, qui s'étend entre le Sting Sên et les

monts Dangrêk, est un pays pauvre, au sol de sable lourd, boisé en forêts
clairières, à population très clairsemée, Il dépend administrativementde cette
province de Sangkeahque nous avons vue dans le bassin du Moun, mais les

lois de la géographieet de la logique exigent que nous le réunissions ici a la

province de Battambang.
A ce district et aussi à son chef-lieu, simple village sur tertre boisé, aux

cases disséminées en cercle que traversent deux routes se coupant à angle

droit, les indigènes donnent les noms de Chongkal := Jankai, de Chongkan
===Jankan, de Chongkhan = Jankhan, de Promokhân Brahmakhan.

On peut relever parmi les titres de son chef ceux de Bral DIb (divine) Jala
(eau) qui paraissent se rapporter au grand pont, le Spéan Tœup == Sban
Dib, qui fait communiquerce pays avec Siem Réap et que nous verrons dans

cette dernière province.
Le village de Chongkal n'a conservé que quelques débris de statuettes

t. Liés probaMetncnt au roi par un serment de fraternité d armes, avons-nous déjà dit.



brahmaniques, antiques divinités reléguées au rang de simples génies et
remisées dans une hutte.

Au temps de la puissance cambodgienne, ce pays devait tirer une certaine

Importance de la grande route qui partait d'Angkor, allait au Nord-Ouest,

passait le Sting Sn'ug cur le Spéan Tœup et se dirigeait droit vers le dénié de

Chup Smaeh, le point où les Dangrék sont plus faciles a franchir. C'était la

grande voie de communication entre la capitale et les provinces du Haut
Moun. De nombreux bassinsavaientété creusés aux relais d'étape.Nous cite-

ronsparticulièrement, l'extrémité Nord-Ouest de Chongkai,Trapeang Khpos

==Traban Khbas « la mare haute », grand bassin entouré de fortes levées de

terre, tiabreuve aujourd'huile village du même nom qui compte une cinquan-
taine de cases et qui est encore chargé dela police du dénié.

Quand on quitte le village de Chongkal pour se diriger au Nord, on
atteint, au bout de quelqueslieues et après avoir traversé une longueplaine nue
qui a les apparences d'un lac desséché, le hameau de Pongro == Banra, dont
les vingt cases sont disséminées sur les levées d'une pièce d'eau de 4oo

mètres E.-O. et aoo N.-S. Les ruines du temple de cet antique bassin sacré
sontaFOuest. Un fossé entoure cinq tourelles construites en ligne et deux
édicules placés en avant. Les briques de ces constructions insignifiantes
étaient assez belles.

Plus loin encore, à une journéede marche de Chongkal et à deux petites
tournées des monts Dangrêk, on passe près de Chéal Kebau, nom d'une tour
insignifiante, et on atteint Samrong = Samran autre hameau de vingt cases
dont la minuscule pagode s élève sur un ancien emplacement. Le petit fossé
rectangulaire, encore très bien coupé et interrompu par les deux chaussées

d'accès, entoure quelques blocs taillés de limonite qui ont été utilisés aux
murs de revêtement des deux terrasses que dominela misérable paillette ser-
vant actuellementde temple. On y aperçoit aussi quelques statuettes de dieux

et de déesses brahmaniques.
Quelquespetits monuments peuvent être cités dans l'Est du district de

Chongkal.
Le plus important est à Robœtt Romdêng qui est le nom de son

bassin. AtaO mètres lOuest, un mur de limonite d'une quarantaine de

mètres de côté entourait trois tours dont la centrale s élevait en grès sur un

t. Nom d'arbre, de metMC <)<)c t'oogro.



soubassementde Itmonite. Les deux autres étaient en briques. Celle du Sud
n'est pas trop ruinée.

Prasat Cha Pên est le nom d'une tour isolée, en briques, qu'entourait son
fossé.

Prasat Rovieng est du même genre.
A la mare appelée Trepeang Arak (ou Neak Ta) Po Kaun = Arak Ha

Kun « le génie portant l'enfant » est une ruine insignifiante, tas informe de
briques. Sur la petite porte de grès, encore debout, de cette tourelle on re-
marque une statuetteen grès bleu et d'excellentefacture elle représente S'iva
tenant sa déesse Parvati sur son giron. C'est cette statue qui a valu à ce lieu
l'appellation très impropre que lui donnent les indigènes.

Un autre emplacementantique, dans ce district de Chongkal, se trouve
au Sud, entre le cbcMIeu et le Spéan Tœup. Cette petite ruine, appelée
Cnœung Tien==Jœn Dïan « le chandelier », n'offre plus qu unegalerie ruinée,
construite en briques, longue de dix mètres, que précède une avenue dallée
de même longueur et plusieurs portes ou vestiges de portiques.

Citons enfin, d après les indigènes, Ptohmokel==BrahmakIl,que nous
n'avons pas visité, qui serait à un millier de mètres du Spéan Tœup une
tour isolée y serait entourée d'un mur de limonite que décore une petite
porte monumentale sur la face orientale.

Nous n'avons découvert aucune inscriptiondans ce district deChongkal.



FIG. La porte de )a citadelle de Siem Keap. (Photographte~Feste))

CHAPITRE Xm

L'OUEST DE SIEM RËAP

La province de Siem Réap. Entrokon. – Le Spéan Tœup et les ruines voisines. Preah
Khsêt et ses inscriptions. Kouk Mon. Le Spéan Srëng et les petites ruines voisines.

La stèle de Tœuk Choum. – Les inscriptions de Prasat Ta Siou. Les inscriptions de
Prasat Ta An. Divers monuments de Krelanh. Les inscriptions de Prasat Krelanh.
Autres ruines de Kretanh. – Khvao. Kedei Ta Keâm et ses inscriptions. Bantéai Ta
Keâm et ses inscriptians. – Snay Lââ. L'inscription de Prasat Trao. – Autres monu-
ments divers. Les inscriptions de Vat Thœnpedei. – La stèle de Trepeang Daun Aûn.
– Neam Roup. Les inscriptions de Prasat Kouk Pou.

La province de Siem JRéap. – Cette longue étude des momunpttt-
catnbodgicnsdoit se ternnnct a cette pro\n)cc de S!em Réap ou d Angkor
qui fut le se90ut* habituel des rois pendant la période des grandes construc-
tions.

La province est assez étendue. !t faut ptusieu) s journées de marche pour
b traverser d'un bout a )autre. Elle couvre !ou! espace compris entre !c Lsc

et les monts Dangrck, entre le Sting Srêng et cette timite, quetqueibis natu-



1relle, plus souvent conventionnelle,qui la borne vers Chikrênget Kampong
Soay, c'est, a-dire qui sert de frontière au royaume actuel du Cambodge. Bos-

suée çà et là de quelques éminences de médiocre hauteur, dominée à l'Est
par un puissant massif isolé qu'on appelle les monts Koulên, elle .s'incline

vers le Lac et se partage naturellement en trois zones. Les forêts clairières
à peu près désertes du Nord et la jungle boueuse et inhabitéedu Sud laissent
entre elles de vastes plaines où les riches rizières et les savanes incultes alter-
nent avec les forêts épaisses des grands arbres dont les superbes frondaisons
recouvrent des lacis de buissons, de lianes et de rotins épineux.

Les cours d'eau de Siem Réap ne versent au Lac qu'un faible appoint li-
quide les grandes rivières torrentueuses appelées Sting Srêng et Sting Sên
étant en effetvoisines par leurs sources reçoivent toutes leseaux qui tombent des
Dangrêk au Nord de la province.Il y aura lieu, toutefois, d'insister plus loin sur
la petite rivière d'Angkor, que le pays qu'elle arrose, le caractère particulier
de ses sources et son débit relativement régulier rendent tout à fait remar-
quable. On peut citer aussi le Sting Plang ou Sting Daun Mieu, dans l'Ouest.
et le Sting ou Prêk Roluos dans l'Est de la province.

La population est assez clairsemée, sauf au chef-lieu, Siem Réap, qui
constitue un groupe très important. Plusieurs villages, sur le plateau des
monts K~ulên, et même dans la plaine basse, par exemple le Phum Srah
Daun Rik, situé a quelques lieues à l'Est d'Ang~pr Thom, sont habités par
des représentants de la tribu aborigène des Samrê. On peut aussi rencontrer
quelques Chinois au chff-lieu de la province. A part ces exceptions la popu-
lation est entièrement khmère. Malgré sa profonde déchéance elle a conservé
le sentiment très vif de sa nationalité, de même que les Cambodgiens de
Battambanget de Sourên.

Les gens de Siem Réap cultivent le riz, quelques légumes, un peu d arec.
de bétel; ils engraissent leurs jardins de tabac avec le riche guanodeschauves-
souris des ruines. Ils ont peu d'industrie, si ce n'est celle de la pêche du
Grand Lac, et leur commerceest insignifiant.

Les voies de communicationsont d'ailleurs très défectueuses. Les rivières
n'étant navigables qu'aux hautes eaux et dans le voisinage du Lac, les sc'tls
moyens de transport sont les chars attelés de bûmes ou de bœufs zébus qui
suivent des pistes dont la nature a fait presque tous les lrais. Les larges
chaussées des anciens Cambodgiens n'étant plus entretenues se sont éboulées
ou sont envahies par la végétation.



La monnaie usuelle est le pc, la petite pièce de cuivre argenté, frappée
à Battambang, dont 16 valent une ligature de sapèques. Nous ne possédons

que des renseignementsinsignifiants ou douteux sur les impôts de cette po-
pulation, sur les revenus de son gouverneur qui réside à Siem Hcap.

Ajoutons,pouren Iiniravec ces rapides considérationsd'cnsemble,que cette
province est divisée en six districts: Entrokon, Krelanh, Plang, Puok, Siem
Réap et Holuos, dont nous examinerons les monuments en suivant cet ordre
qui va du Nord-Ouest au Sud-Est. Mais nous aurons soin de contourner et
de réserver l'ancienne capitale et l'ensemble des nombreux temples qui en
dépendaient directement. Ce groupe sera étudié dans un autre volume.
Même dans les parties décrites Ici, nous devrons passer sous silence ou men-

tionner rapidement plusieurs petits temples Insignifiants, composés d'une,
deux ou trois tours en briques.

.EntroAoB. –Le district reculé et presque désert d'Entrokon, situé à

trois jours de marche au Nord-Ouest de la ville de Siem Héap, sur la rive
gauche du haut Sting Srcng et au pied des monts Dangrêk, tire son nom
d'une expression kouye qui signifie veau Androk « bfcuf, vache )), kon
« progéniture ». La tradition locale rapporte qu'il était peuplé de Kouys au
temps des rois d'Angkor.

Aujourd'hui quelques misérables hameaux de Cambodgiens,bûcherons
et charpentiers de pirogues, sont disséminés sur la périphérie boisée d une
petite plaine dénudée où l'on aperçoit un groupe de quatre bornes massives
de pierre, les bornes d'Androk Kon, près d'une pagode appelée Vat Sicng.
Quelques lettres anciennes, mais intbrmes, HMsibtes, sont gravées sur une
de ces pierres.

On peut aussi voir, au Phùm Romiet « hameau du curcuma )), 1 un de:-

villages du district, un autel et une statue à tète d éléphant de facture trf's
médiocre que les habitantsappellent Neak Ta (génie) Bibhaganes = Gancs'a.

Le Spéan TœHpet les ruines voisjnes.– A une journée de marche

au Sud-Ouest d'Entrokon, on atteint, après avoir pénétré dans le territoire
dcKrelanh, autre district de Siem Réap. le grand pont que les indigènes
appellent Spéan Tœup =: Sban !)ib « !c pont divin )), qui était jeté sur le
StingSreng afin de iaci!itcr les communications de la capitale avec les pro-
vinces du ttau< Mouu et qui relie encore aujourdhui ce distric!de Chongkal.



que nous avons vu précédemment, avec la province de Siem Réap. Cet Ou-

vrage grandiose, qui a dénéjusqu à présent l'action destructive des siècles et
des crues violentes de la rivière, est aussi appelé Spéan Thom « le grand
pont », par opposition à six ponceauxqui permettent à la route de franchir
autant de bas-fonds latéraux. L'un de ces petits ponts, à 4o mètres au Nord
du grand, donc dans le territoire de Chongkal, mesure une vingtaine de
mètres de longueur. Nous reviendrons plus loin sur les cinq autres qui
s'échelonnent au Sud, dans la terre de Siem Réap.

Francis Garnier pèche par défaut d'exactitude ou de précision lorsqu'il dit
qu'en ce point la rivière « est très large et divisée, par des iles, en trois
bras le pont se compose donc de trois tronçons ». Cet auteur ajoute que le
pont « le plus important, celui du milieu, à i48 mètres de long, la mètres
de large, !0 mètres de hauteur au-dessus de l'eau et 3~ arches. Les rampes,
qui sont en grès, sont supportéespar des groupes de singes elles se terminent

comme à Angkor par des serpents à neuf têtes le reste de la construction
est en pierre de Bien Hoa'. J'en ai levé un plan rapide qu'on trouvera
ci-contre ))\

De son noté, M. Harmand parledu Spéan Tœupen ces termes « Précédé
d'une belle chaussée jetée sur un grand marais et curant elle-même un pont
de grès, Spéan Tup se compose de deux parties séparées par un vaste terre-
plein sur lequel devaient s'élever des constructions religieuses en bois, car
les seuls vestiges qui en restent sont des piedestaux carrés, à rigole et gar-
gouille ».

A notre avis, le lit de la rivière est unique en ce point, et le Spéan Thom
l'est également tous les ponceaux voisins étant construits sur des marécages
ou bas-fonds.

Nous serions tenté, en outre, de croire les mesures données par Garnier
un peu faibles. Nous avons compté 35 arches de 2"5o d'ouverture que sup-
portent des piles de 2 mètres et près de t(!o mètres de longueur totale. Nous

avons remarqué aussi que cette construction serait de la plus grande solidité
si elle était bien entretenue mais depuis plus de trente ans, lors de notre
passage (t 883) les indigènes la laissaient envahir a loisir par la végétation.

t. Eo limonitc.

a. t~)~f<' ~'f-o~tOM du J/<fM~, t. )". p. 2; M. de Vi!tcn)prcmt conteste ta roatitc do
ce )<~e et prétend que ce ptao 't celui du Spéan Ta Oog. province (te Chikr'))~. )ey<- antérieurement
sous la direction de Doudart de la Crée. Voir son ouvrage sur Doudart de la Crée.



Les cinq petits ponts de la rive gauche, reliés encore aujourd'hui par
des tronçons de chaussée, s'échelonnentdans la plaine basse et marécageuse
jusque vers le village de Slêng qui est à près d'une lieue de distance. Tout
à côté du Spéan Thom, le Spéan Neak Ta Daun Tép mesure une quaran-
taine de mètres de longueur. A i 5oo mètres au delà, le Spéan Komeng

« pont des enfants )) n'a qu'une vingtaine de mètres. Les deux qui suivent,
à un kilomètre et à 5oo mètres, sont de la même importance. Le cinquième,

tout près du village de Slêng, compte ta arches. Il est en blocs de limonite

comme tous les autres.
Le village de Slêng, près d'une plaine découverte que domine au Nord-

Est un groupe de collines appelé Preah Chbar « .Jardins sacrés », forme, avec
plusieurs hameauxdisséminés dans les environs, un petit ensemblede popu-
lation quelque peu isolé du reste de la province de Siem Réap. Il appartient

au district deKrelanh.
Plusieurs ruines sont dispersées dans les bois autour de Sièng.
A une demi-lieue vers le Sud-Est, Prasat Kabal Bei « les tours aux trois

têtes » est le nom donné à un petit temple où un mur de limonite entourait
trois édicules et autant de tours en briques.

Prasat Daun Tai « la tour de la grand mère Tai », à a 5oo mètres au Sud-
Sud-Est de Slêng, est une tour isolée construite en briques, actuellement
ruinée, et située à la lisière des bois. On y remarque une jolie statue de la
déesse Parvati en grès gris ses quatre bras sont cassés, mais son mukuta,

ses ornements d'oreille et la ceinture de ~a jupe un peu montante sont d'un
travail soigné. Une tête de bœuf est sculptée sur so" <ocle et à côté gît un
autel en grès rouge.

Prasat Krê « les tours de la couche, du lit », à deux lieues à l'Est de Slêng

et à moins d'une lieue au Sud des monts Preah Chbar, est le nom actuel
d un autre temple où deux murs concentriques en limonite mesuraient envi-

ron, l'un 120 mètres E.-O. sur 80 N.-S., l'autre ~o mètres sur 36, et où trois

tours en briques s'élevaient dans le préau intérieur.

Preah Khsêt et ses ÏBScripMo~s. Preah Khsêt ou Preah Khsèp.
à trois kilomètres au Nord un peu Est de Slêng, avait probablement. plus
d'importance que les temples précédents. 11 y reste les ruines d une galerie



en croix construite en blocs de limonite a ao motrcs en avant. L'enceinte du
temple proprement dit, mesurant 3o mètres E.-O. sur a5 mètres N.-S., était
formée d'un fossé que doublait un mur de limonite. Dans le préau sacré, on
aperçoit deux édicules de limonite placés en avant du sanctuaire, et un troi-
sième qui est en arrière et adossé au mur d'enceinte. Le sanctuaire était

une tour en briques élevée sur un soubassement que gravit un escalier de
cinq marches de pierre; le fronton, tombé à terre, représente le dieu sur
1 éléphant tricéphale. Preah Khsêt est complètementenvahi par les ronces et
les bambous.

Deux inscriptions ont été gravées sur les parois de la porte de la tour
centrale.

A droite, c'est une inscription sanscrite de ï4 lignes écrite en lettres
rondes du x" siècle s'aka et assez bien conservée d ans son ensemble, quoique
plusieurs lettres aient disparu. Ce document, examiné d'abord sommaire-
ment par Bergaigne, a été complètement traduit depuis par M. Barth à qui

nous empruntons les renseignementsqui suivent.
L'inscription, qui se distingue par l'absence de toute formule d'invoca-

tion, relate la restauration d'un linga par un certain Saitikarslia, fils de
Yasudeva, surnommé Dvijendravallabba,et de la sœur du roi Udayarkavar-

man, sous le règne de ce prince en ()88 s'aka. L'année suivante, le même
personnage ajouta au linga une curieuse association d'Images, composée de
Brahma. de Vishnu et de Buddha, dans laquelle ce dernier était par consé-
quent substitué à S'iva. L'ensemble de ces figures, que le texte paraît dési-

gner par l'expression caturmurti (quadruple corps), n en était pas moins
consacré à S'iva.

Le linga ainsi restauré par Sarnkarsha avait été « donné )) autrefois au roi
Suryavarman(père et prédécesseur du roi régnant) par son ministre Sarama.
Le roi, à son tour, l'avait donné à Samkarsha avec les terres et les gens qui

en dépendaient et il venait d'ètre brisé en morceaux par Kamvau (un dc&

chefs d'une rébellion dont la répression est célébrée dans l'Inscription de
Preah Ngouk, AngkorThom) Le sacrilège avait-il été accidentel ou commis
à dessein ? Y avait-il des motifs religieux dans la rébellion de Kamvau que
l'inscription de Preah Ngouk semble accuser de faire la guerre aux dieux
Cette dernière expression a tout l'air, il est vrai, de n'être qu'une simple
hyperbole. Le texte de Preah Khsct ne nous dit rien à cet égard, pas plus



qu'il ne nous renseigne sur la nature juridique de ces « dons » d'un sanc-
tuaire de sujet à roi et de roi à sujet.

Cette inscription sanscrite serait donc de f)8<) s'aka == toCy A. D.,
Udayarkavarman, alias Udayadityavarman, régnant.

L'inscription de la paroi de gauche, qui est en langue khmère, comptait

2t lignes que suivaient deux ou trois lignes écrites en caractères plus forts et
d'un type sensiblement diuercnt. Elle est malheureusementenacée en grande

partie. Nous ne retrouvons même pas sur notre estampage' certains des noms
dontparle M- Barth, ceux de Sarama, de Kamvau, de S'rï Suryavarmmadeva,

de Nirvanapada Après un début, ou nous devinons, plutôt que nous ne lisons,

qu'en o.. s'aka, le cinquième de la lune décroissante de t~aritika « no-
vembre ?, vendredi, eut lieu l'érection (de l'efrigie) du dieu Sanka(ra,
S'iva), nous ne distinguons plus que des noms propres souvent tronqués,
de rois et de seigneurs dont la liaison nous échappe. « .Le seigneur de

Madhyades'a .le seigneur S'rï Vira. S. M. Rudraloka (Harsavarman I")
et S. M. Paramarudraloka (ts'anavarman H). S. M. S'ri Udayadityavar-

man, S'rïHarsavarmmadeva. S'rl~ripatmdravarmma. le fils. la

sainte mère appelée Dame. le saint petit-fils (pour petit-neveu, probable-

ment) de L. M. Ru(dra lo)ka et Paramarudraloka. le Seigneur (ou la Dame)

Sri Vïra. le saint neveu. S. \î. S'ri Udayadityavarmma. S. M. S'rï
itarsavarmmadeva.Prithivindravarman. le saint linga. dimanche. »

Kouk Mon. A quelques lieues au Sud-Est de Slêng. un autre groupe
de ruines pourrait être appelé le groupe de Kouk Mon.

Là, à un quart de lieue au Sud d'un grand bassin rectangulaire, la Mare

ou Trapcang Robœk Romdcng qui mesure 600 mètres E.-O. sur ~oc -S..
le petit monument appelé Prasat Kouk Mon == Prasad Gok Man « la tour

du tertre du mûrier » n'est autre qu'une chapelle, galerie longue de ao
mètres et orientée du ~ord-Est au Sud-Ouest; le fronton de sa porte repré-

sente un dieu portant en bandouillèrc un large cordon brabmamquc et

entouré d'une foule de petits adorateurs.

Prasat Komphléanh Sa est le nom d'un autre petit temple situé à un
quart de lieue plus loin. Ln fossé, que double un mur de limonite percé de

portes lit l'Est et a 1 Ouest, enclôt un carre de ao mètres de coté ou étaient

t. Kons n'itttms j'M ga'Jt' jtnor nom !< n)ci)!curs ()p ooi. c~tampagM, il c<.t Yr.n.



constrmts. de même que dans plusieurs petits toupies de cette région, deux
edicutes en prennere hgnc, trois tours eu briques en seconde hgne et un der-
nier edicme adosse coutre la tace occidenta!c du mur d enceinte. )jcs enca-
drements des portes étaient en grès ronge. Le bassin sacre était creuse a trois

ou quatre cents mètres vers i Est.

A quelques heuesdans t'Est de Kouk \)on et de même en pa\s actueite-
ment désert, te tempte de Prasat Preah Ptn'ou )es tours de la nxmtagne
sainte

M cotnprcnait un fosse aujourd'hui a sec. deux edicuh's et ciuq tours
en briques dont la disposition n'était pas très commune: trois se trouvaient

en première ligne et )cs deux autres étaient pjacees derrière tes iutervaues.
Hcx)sta)t dansée tempieptusieursdehrisde statues, outre autres deux (êtes
qu) furent emportées et taissees a TaLeam une te)e (ie S'iva tuarquec sur sa
comurc evhndrique d un signe seud'tahte a un S. e) une autre tête coiu'ee
du nmkuta. A une centaine de me'res au ~ord du 'emp'e « !a grande mare M

mesurait près de t ooo mètres K.-O. sur 'ioo \S.
Le Spéaa .Srpnsr et les petites ruines voisines. – Hevenons au

Stmg Sreng. A une (h/ame (te heues an-dessons du Spean )(eup eta trois Hcues

en amont de ce vd)age aetuetde la provmce de )}attand)a))~(p) On appe))e ) <euit
(~)ou. tes anciens (~amt«'(!giensavaietucoustruit surceHe rivière un autre beau
pont, !e Spean Sreng. "u passait la graude voie en chaussée <jui venait de
Preah Srnk au \ord-(h)es) pour se()ir!gera fravers te district de kreiaui) et
taci))!e< ams) iesccmmumcations entre )a capihdeet tes )))ovincesoccideuta)es
de t empu'e. Le Spean Sreng est mf'ius envahi ])ar la végétation <pte tous les

autres grauds ponts eand'odgteus. ~to~is tonn uue )e Spean i<eu)) il onre
pourtant, vu de )ava), un aspect )'ea<;coup p)us inmosau). t~es tives, qui
encatssent <)e sept a huit mètres te ht aux basses eaux. permeHeut d em-
hrasser d uu seu) coup d 'ci! )a perspe'ti~e du p"))) dout )a <)!rection est
eeHede )ae))ansseede t'rcah Sr")~.exa<ten)ent \ord<hH's). Sud )~t. (~tns-
trmt.de moue <p)e tous )cs tr.)\au\decehe nature, eu )'<s()e iimouite. ii

mesure t'<() tnetresde tougueur. su) )~ de )a!geu). Les cuiees et tes pHesde

ses trente-trotsare))es reposent sur uu en"rme souttassoueut < ouuuuu <mi a
deteruuhe en amon) ungoufFre profoud. et eu a\a) uue chute ou !es hasses

eaux hrutsseut gaimcnt en ca-cadant sur )''s ciu'j htarches ttc hu)f)uit'' <!e cf
souhas-emeut. )~' tah)x-r c't euc..rc p.nr dt- grès. mais ij a pcxiu -e- ha!us-
trades. Il "~['<-a )-< m't<)u d<-s-us du ~"uha'em<'ut. Sur !a !i\e ~aurht'.



u!tch'<))c :'))!)<'()))<q))''s.s):ttu()t<-s('!))!('))('ssf;u)pt<()(-rmf'rsvf'stt~f)f's
<)i\)))!t~sp)')(<))i'-(-s(!<' «- t)f'!))))):i! durt.

t~i ~uc~t) !'«<)< ~t']'j't'<t!]S;n. <)'h~t']'hi~<f

Lastp~dfT'a'nAC~O!UJi.-L.)~r;)n')t'h;)!)-<~<))!h<p"'<t~')"'H'))<)nt

<h) )"'))<)""<t'<ti)-i~<')'\(')~ );)<)pi).))<)))<'i.)).~tt'irnh'd..)u)'~utttun')')..))
<)t-iicu< n))\i)).<'<ju")):'j'j'<)<t<<u<'t)'')Hrt)tTu'u~ t~h'utn i))k.)tH))

««)«')<)() <-«)<')))'<< ~u))»-tt'< i'n!n<~()mh't'"H <'nh)))ju'~ijnc
tt~toxt.ntnnpt'ti))"'–ce) d<'n) )<))t""«)it))<<h'tp~'(('ntt))-t-!('H-
\t'u)c<i''<'t')h'h')))'.)c)'))'<'u\(''<<'))''un.:r;))tt).t))')<)))h'~t(')t'pt~tt'de

n)')'<'))m'')'u j)")!c'-)))'<()cu\ )~t'<)n''n!<'))p)n'n ~) r'
!!L:n'<'n.)'))<').t)'tt'))~t'r\.)))")):))'.)!<huH'i)r!~"<)!<
))-)H-)))<)-U)-i\S'-<-H<-i)<h''n))<t))h"-<).H)--)'trr- \t)).Nr,t!



de ce document dont la date correspondà décembre g~g de notre ère, Rajen-

dravarman régnant.
En 8~1 s aka le cinquième Ket (lune croissante) de Pusya, jeudi, l'acarya

(maMre, docteur) Bajendracaryya et le Vap Dhû érigent le Vrah Kamraten
An (dieu ou seigneur) S'rl Trailokyanathaau pays de Cun Vis, à l'Est de la
rivière, et ils lui donnent, en pieuse fondation, esclaves, pays, champs, mo-
nastères et jardins.Les champs de Stuk Ven (le grand bassin)ont été achetés,

par lacarya (le Condateur), du Stcn An Vidyadhipa afin de les offrir au Vrah
(au Dieu) leur prix est indiqué en denrées on a planté leurs bornes ils

sont oSerts au Vrah. D'autres champs proviennent du chef du territoire (du
district) de Jen Taran, village de Nagavat, qui avait invité l'acarya Bajcn-
dracaryyaa&lre construire le temple de ce village, depuis les fondations
jusqu'aux quintuplesuèches (du faîte) l'acarya avait même fourni les maté-
riaux pierres et briques.

Le texte semble dire ensuite qu'un certain Lon nommé Ananta avait eu
recours auxservices de l'acarya lors du règne du roi qui est allé au Parama-
s'ivaloka (Yasovarman 8tt 831 environ donc au moins quarante ans
auparavant). Ce Lon Ananta avait donné à l'acarya, comme honoraires, des
champs ou il vint faire planter les bornes pour les remettre à l'acarya afin

que celui-ci les donnât au Vrah (au Dieu). L acaryant ensuite des échanges

avec ce Lon, lui rémettant plusieurs denrées (probablement afin d'en rece-
voir d'autres champs de plus grande dimension ou de valeur supérieure). Il

paya aussi en denrées trois autres personnages, les Vap nommés Vis,
Artha et Hi (dans le but sans doute d'arrondir la propriété qu'il constituait.)
Tous ces champs lui appartiennent donc sans contestation possible.

Tel est, grosso modo, le contenu des 2 lignes de la première face. Les dix
premières lignes de la seconde face sont partagées en deux colonnes que sé-

pare un intervalle d'un centimètre et demi.
La colonne de droite est afiectéc à la part de la première quinzaine du

mois en serviteurs et en fournituresdont l'acaryafaitdonation au Vrah comme
œuvre pie. ïl y a deux si « hommes » dont l'un est amrah « chef de quin-
zaïne » et quatre tai « femmes ». tl y a une mesure de riz mondé pour
(assurer) le culte du dieu. des fruits pour cette partie du monastère (ou

pour le monastère)placée vers le Sud du mur occidental (du temple).
A la seconde quinzaine, colonne de gauche, sont deux « si )) dont l'un est

chef de quinzaine et huit « tai ». tl y a de même une mesure de riz mondé



pour les sacrifices et des fruits pour le monastère (ou pour la partie du mo-
nastère) placé au Nord du mur occidental (du temple).

Les esclaves donnés au temple doivent remplir les fonctions rituelles de
Cam puja « gardes dps offrandes », de Mahanasa « cuisiniers », de Patrakara,

« scribes ou faiseurs d'olles » (?), de Pas Gandha « nettoyage (?) des par-
fums ».

Les deux dernières lignes écrites sur toute la largeur de cette face disent
ceci « Le Vrah a été érigé par moi. Les esclaves, pays, champs et revenus
qui font l'objet de ma fondation sont placés sous la surveillance du Vap
Dhu et du Chlon Aryabhadraqui sont mes neveux (ou qui est mon neveu).

En définitive, il est à présumer que nous pouvons identifier le Cun Vis

(( extrémité du venin (?) )) de cette inscription avec le pays de Tœuk Choum

où elle fut trouvée*. Le culte du Vrah ou dieu, ici le Bouddha sous le
vocable de Trailokyanatha,.paraissait emprunter, à cette époque, nombre
de ses rites aux cérémonies de la religion brahmanique, si nous en jugeons

par les fonctions des esclaves attachés au temple

D'autres petites ruines se rencontrent à l'Est et au Nord-Est du Spéan
Srêng.

Prasat Tremêng, à une lieue et demie, était un temple de trois tours en
briques, précédées et flanquées de longs et étroits bassins, entourées d'une
forte levée de terre.

A une lieue au delà, Prasat Sdao était une tour en briques entourée de

son fossé.
Au Phum Prasat « village des tours )), à trois lieues du pont, étaient deux

tours en briques. Quelques lettres écrites sur une paroi de porte commen-
çaient une inscriptionqui fut abandonnée.

A une lieue plus loin, Prasat Kouk Thmat « la tour du tertre du vau-
tour » est une autre ruine insignifiante.

Les inscriptions de Prasat Ta Siou. A deux lieues vers le Sud
du Spéan Srêng et non loin de Tœuk Chou, une tour isolée, construite en
briques, appelée aujourd'hui Prasat Ta SIou, avait reçu des inscriptions sur
les parois de grès rouge de sa porte. A droite on pouvait compter 35 ou

t. Elle a depuis été transportée à foeuL Chou.



<}C lignes en lettres rondes du dernier quart du ix° siècle s'aka. Le b tend à y
remplacer le v dans la plupart des mots. Les 2o premières lignes de cette
paroi qui est très ruinée étaient écrites en langue sanscrite dans ce texte qui

parait être bouddhique on peut encore reconnaître le nom du roi régnant,
Rajendravarman.Le khmer commençait à la a ï° ligne par une date en chiffres
qui parait être 888 s'aka, le n" ket de vais'akka (lune croissante d avril-mai),
jeudi. M était questiondes donationsfaites parle Lon (nommé)Sugata(?)ou par
d'autres personnages au dieu Jagannathakes'vara (un nom du Bouddha);
donationsde rizièresqui avaient été achetées à divers Vap et à leurs clients et
qui avaient été payées en riz, bœufs, pièces d'étone et autres denrées. Certains
de ces champs étaientà Cun Vis (te lieu de l'inscription de Tceuk Choum). Le

texte ne semble pas être achevé sur cette paroi; la dernière phrase, incom-
plète sans doute, dit que le Seigneur S'ri Ranaparakramaa informé (le roi).

L'inscription était peut-être continuéeaux trois premières lignes de la

paroi de gauche qui en comptait 17, davantage j~eut-être. Ni sur l'un ni sur
1 autre de ces points on ne peut rien affirmer, les lignes du haut étant à peu
près totalementperdues. Quant aux i~ lignes inférieuresde cette paroi il est
visible qu'elles ont été martelées à coups de ciseau. On ne peut plus y dé-

chiffrer que quelquesmots ou fragments de lignes tels que le nom mutilé du

dieu S'ri(Jagannatha)kes'vara, le terme honorifique Chlon, « .remémorera

a. chef des troupes dans la première (Maison royale). offrir au dieu.
ordre royal de donation adressé à. appelé Vâp S'rïRanvan. pourounrà
la divinité des rizières. chaussée de Stuk Jairaga au Nord-Est, que le

Sten Vidyadhipa donne à la divinité. » Suivaientquelques noms d'esclaves

sacrés si et lai donnés au dieu avec 5 buules, 2o bœufs et divers instruments
de métal.

Les inscriptions de Prasat Ta An. Prasat Ta An est le nom
d'un petit temple situé. à moins d'une demi-lieue au Nord de Tœuk Chou,
mais sur la rive gauche du Sting Srêng. Un fossé interrompu par les chaussées
d'accès à l'Est et à l'Ouest entourait deux petites tours., actuellement en
ruines, qui étaient construites en briques avec encadrements de portes et
autels en grès rouge. Un des linteaux, qui gît à terre, assez bien sculpté. re-
présente Vishnou, homme-lion, déchirant le daitya (géant, démon) !{irftnya-

kas ipu. Une misérable paillette, construite en avant de ces tours, est la

vihara (! éghsc) actuelle des rares bonzes de la localité.



Plusieurs petites inscriptions ont été écrites ou simplement ébauchées sur
les quatre parois des portes de ces tours du Phûm Ta An.

A la paroi de droite de la tour méridionale on compte io lignes se répar-
tissant en deux inscriptionsde 5 lignes. La première débute par une date en
chiures euacéc, peut-être 88n s'aka. Un dignitaire simplement désigne par le
titre de Mratau érige le dieu S'rl Trailokyavijaya (le Bouddha) et lui oure
treize esclaves qui sont nommés, soit un gho qui est l'amrah ou chef, six
hommes ou si et six tai « femmes ».

L'autre Inscription de cette paroi débute aussi par une date en chiffres
qui est QOï ou gog s'aka, le dernier chiure étant douteux. Le cinquième
ket (de la lune croissante) de marggas'ira, lundi, le Lon nommé Pit et
la Ten nommée Prat donnèrent au dieu Lokes'vara (le Bouddha) un gho,
deux tai et un si. Tous ces esclaves sont nommés. Ils donnèrent encore une
hague, un plateau et d'autres instruments, un disque, un attelage de bûmes,

un as'rama « monastère )) et un jardin. Le Lon Lem donna aussi un instru-
ment. La Ten MadhavI donna une tai ou esclave.

La paroi de gauche de cette tour méridionale n'a reçu que deux lignes en
lettres cursives dont voici la transcription: Kamraten jagat (seigneur du
monde, dieu) S'rï Java viras aktimahadeva.

La paroi de droite de la tour septentrionale a reçu io lignes se divisant
en deux inscriptions de 8 et de 2 lignes. La première qui a beaucoup souuert
a totalementperdu la date et le nom du donateur rien n'étant plus lisible
en sa première ligne. Dans les suivantes on devine, plus qu'on ne les recon-
naît, les noms de 22 esclaves: 2 gho, a si, t3 tai. La donation devait com-
prendre aussi a buHles.

Les deux dernières lignes, qui étaient peut être le commencementd'une
mscription restée Inachevée, disent Le Kamraten Jagat S'ri Sugata Mara-
vijita (le Bouddha, vainqueur de Mara ou l'esprit du mal,) fut érigé en
t!8<) s'aka le second (jour du mois) de Jyestha.

La paroi de gauche de cette même tour a également beaucoup souffert.
Elle comptait 6 ou 7 lignes où on ne peut plus distinguer que quelques mots
épars: & ..jardin de Thpvan 'l'yak (tête couchée) le dieu. bœuf~, charrue.
donnés au dieu. la tai Kante, le si Kanden, le chef des locations de

<P!*ets)).

“
!1 résulte de l'étude de ces textes que ce petit temple du Phûm Ta An

fut, dès sa construction, aËecté au culte du Houddha qui y est encore vénéré



aujourd'hui; qu il fut probablement fondé sous le règne de Hajcndravarman
qu'il reçut, en tous cas, de nombreuses donations d'esclaves, de bestiaux et
d'instruments du culte, soit sous ce règne, soit sous le suivant, celui de
Jayavarman Y: qu'on y érigea encore nne~tatue du Bouddha en 1180 s'aka.
Cette dernière date qui nous reporte à iaG~ A. D. est remarquable parce
qu elle appartient a un siècle qui n'a laissé que de très rares documents
épigraphiques.

Divers monuments de Krelanh. Krelanh, Kralani', qui est un
nom d'arbre, a servi à désigner le chef-lien et par suite tout le district
occidentalde la province de Siem Héap on on le retrouve encore en plu-
sieurs endroits comme nom de petits villages. Le chcMicu, situé sur la

rive gauche du Sting Srêng, à deux ou trois kilomètresau-dessous du village
deTœuk Chou que nous avons vu suriautre rive dans ia province de Bat-
tambang, est un riche village dont les cases, entourées de palmiers et d ar-
bres fruitiers, sont flanquées de grands magasins à riz construits en
torchis. Les habitants entassent dans ces greniers les moissons d'une fertile
plaine de rizières qui s'étend à perte de vue dans la direction de l'Est.

Entre Krelanh et Tœuk Chou, une butte boisée, à ossature de grès rouge,
haute d'une vingtaine de mètres, est appelée Phnom Kombat. Une petite
tour en briques, large de 2"\ao a 1 Intérieur, de mètres à 1 extérieur, haute

encore de 5 mètres, aux encadrements de porte en grès gris, avait été con-
s(ruite sur cette colline. A côté de la tourelle gisent à dcmi-enterrécsquelques
pièces de sculpture originales. Entre plusieurs statuettes de déesses, l'une se
distinguait par sa coiuure, double ligne de tètes, de crânes, dont l'arrange-
ment rappelait la Ibrme du célèbre petit chapeau de Napoléon 1 des quatre
hras de la déesse, deux étaient cassés, les deux autres joignaient leurs mains
sur la poitrine dans une attitude d'adoration. Dans la tour même était unee
pierre travaillée haute d un mètre, sans inscription, mais bien sculptée en
reliefsur une de ses faces où trois femmes, dans le bas, tenaient une ilcur
de lotus à la main, tandis qu a la partie supérieure étaient assis cinq person-
nages, dieux ou bouddhas,aux têtes actuellementcassées un dragon aux têtes
multiples recouvraitcet ensemble.On remarquaitencore six ou huit autels de

ce grès rouge qui est celui de la colline même. La gargouille latérale d'écoule-
ment des eaux des ablutions sacrées de l'un de ces autels nous a semblé taiDée
de manière a ngurcr emblème femelle que les Indiens appellent Yoni.



Nous n'avons pas la situation exacte des sept ou huit petits monuments
(lui suive. Ils appartiennent à ce district de Krclanb, mais ils n'ont été
visités que par des Indigènes qui n'ont pas pris de notes sur le pays.

Phnom Dei « mont de la terre » est le nom donné à un emplacement
antique, petit tertre entouré de son fossé et ou se trouvent les fragments
d'une stèle brisée en plusieurs morceaux; stèle qui portait une inscription
Mimèrc dont l'écriture est moderne. Elle est mal écrite et tellement cnacée
qu'on peut à peine y reconnaître des titres encore en usage aujourd'hui,
ceux d'Okna, de Cau Bana.

Les inscriptionsde Prasat Krelanh. Prasat Krelanh est un tem-
ple de six tours en briques, placées trois par trois sur deux lignes et dont la
plupart ont reçu des inscriptions sur les parois de leurs portes de grès.

A la paroi de gauche de la tour centrale de la première rangée une ins-
cription de six lignes est presque complètement efïacée, sauf quelques mots
qui permettentde dire qu'elle était khmère et qu'elle parlait d'une donation
d'esclaves sacrés «gho)) et «tai)), ainsi que de redevances de riz mondé
« ranko » Les fils et petits fils (du donateur) étaient chargés de veiller sur
la ibndation. Ce document était probablement du ix" ou du X" siècle s'aka.

A la paroi de droite de la tour centrale de la seconde rangée une inscrip-
tion sanscrite devait compter une vingtaine de lignes qui ont été svstémati-
quemcnt martelées à coups de ciseau.

Les autres inscriptions de ce monument sont de ces courtes légendes qui
furent burinées, vers notre xn" siècle, sur quelques temples déjà anciens,
afin d indiquer les noms de certaines des divinités qu'on v vénérait. A Prasat
Krelanh elles sont toutes d'une écriture qui tend manifestement à prendre ses
formes modernes: ainsi le !'commence à remplacer son antique forme de
cercle fermé par une large boucle Inférieure. Elles semblent donc être pos-
térieures aux autres inscriptionsde ce genre qu'on rencontre aux monuments
du Bayou, de Ta i\éi, de Bantéai kede!, de Bantéai Cbhmar, et appartentr
plutôtau xm'' qu'au xu~ siècle. Voici ces légendes

A la paroi de droite de la porte de la tour méridionale de la seconde ran-
gée nous lisons « KamratcnJagatSrîVagindradeva ».

A la paroi de droite de la porte de la tour du Nord de cette seconde ran-
gée :((KamratenJagatS'riVmdves'vara.»

KamratcnJagat S'rï Mabcs vara. »



Et a la paroi de gauche de cette même porte, paroi qui a souffert
« KamratcûJagat S ri Jayavira(?).

Kamrateû Jagat S'ri Jaya (?). varmmes'vari.
KamratenJagat S'ri Varmmes'var! (?) »

Autres ruines de Krelanh. Les indigènes signalent encore en fait
de monuments dépourvus d'inscriptions

Prasat Rob:ck Rlin, temple de cinq tours en briques, entourées de leur
fossé, à une demi-lieue au Nord de Tram Kang et ù deux lieues dans l'Est du
village de Krelanh.

Kouk Prasat, à un quart de lieue au Nord du Phûm Snuol, et où quatre
petites tours sur une seule ligne sont entourées de leur fossé.

LobœkPréi, à une lieue plus au Nord, où une tour isolée, en briques,
est entourée de son fossé et précédée d'un lobœk ou grand bassin sacré a
l'Est. Le fronton de cette tour représente Vishnou sur Garouda.

Phûm Sangkè, où sont les ruines de trois tours au Nord du village.
Prasat KhIaMunum « les tours de l'ours », trois petites tours entourées

de leur fossé, à deux lieues au Nord du Phûm Sangkê. Le nonton de la tour
centrale représente, dit-on, deux archers décochant leurs Mèches sur un per-
sonnage placé au milieu.

Prasat Longieng et Prasat Kouk Hci, sur lesquels nous n'avons pas de
renseignements.

Kouk Neak Ta Kong Srok, a deux lieues vers l'Est du Phum Sangkê, em-
placementantique, fossé, tour ruinée et grand bassin ou Lobœk.

Prasat l!os Long, près du Phûm Chhûk, au Sud du Phûm Khvao, où un
fossé de Go mètres sur ~o entoure trois tours en briques ruinées, dont les
linteaux représententHa ou Rahou. des lions, Vishnou sur Garouda, Indra
sur l'éléphant tricéphale.

Il y a aussi des ruines sur le bas Sting Plang ou Sting Daûn Mieu.A
Prasat Plang, un fossé de 80 mètres sur 5o et un mur Intérieur en limonite
de ~o mètres de côté cutourcraicut trois tours dont les deux latérales seraient
construites en limonite, taudis que la centrale, faite de blocs de grès, serait
décorée de portiques aussi bien aux fausses portes des trois <accs secondaires
qu sa porte orientale.

Bantéai Plang, au Nord-Est de Ta Ying, serait probablement une autre
ruine dans les bois.



Dans cette contrée, une ruine a aussi été signalée par Fr. Garnier en ces
termes « Je passai près d'un sanctuaire construit non loin des bords du
Sting Plang, rivière qui se jette dans le Grand Lac. Cette construction est en
grès d'une bonne époque. Le sanctuaire est en forme de croix et sa façade
principale est tournée vers l'Est. H est entoure d'une enceinte, dans l'angle
Sud-Est de laquelle s'élève Une tour. En avant de la porte principale s'étend
un grand bassin ou .sy'Ha revêtement de grès ».

Khvao. Nous revenons en terrain connu avec le groupe de Khvao et
de Ta Kcâm, entre le Sting Daun Micu et un autre ruisseauqui limite, parait-
il, le district de krelanh H y a des ruines dans le village de Khvao même,
ou un mur d'enceinte entoure trois tours qui sont percées de portes sur leurs
quatre faces. On remarque une statue de Ganes'a dans ce temple qui était
construit en pierres.

A quelques centaines de mètres vers l'Est sont les deux temples remar-
quables de Bantéal Ta keâm et Kedei Ta Kâm construits à ~oo mètres l'un
de l'autre, sur un tertre naturel qui court de l'Est à l'Ouest, au milieu des
plaines argilo-sablonneuses de cette région. Les habitants du pays n'osent
pas, de crainte de mortalité, élever leurs cases dans l'axe de ces deux monu-
ments redoutés, sur lesquels nous reviendrons avec plus de détails.

Une chaussée les précédait à l'Est, allant vers le Nord en terrain bas,
franchissant le ruisseau qui limite les districts sur le Spéan Preah Changer.
pontdelimonite de îa arches, de ~o mètres de longueur, 8 de largeur, et
aboutissant, après i 5oo mètres de parcours, à Prasat Chong Spéan Prcah
Changer, « la tour du bout du pont du van sacré)). Ce petit temple isolé
était une gaicrie à piliers de limonite et murs de grès qui mesurait 12
mètres de long sur y mètres de large.

Kedei Ta Kâm et ses inscriptions. L'ancienneté du temple orien-
tal, Prasat Kedei Ta kcam==Prasad kuti Ta Gam, « les tours et cellules de
1 ancêtre Gam )), frappe dès le premier aspect, surtout si on le compare avec
l'autre édifice qui porte presque le même nom. Nous verrons que cette an-
cienneté est confh'méc par une Inscription qui doit faire accorder une atten-
tton particulière a ce petit monument. Construit en limonite, mais avec
portes et couronnements de ce grès rouge qui fut souvent employé dans les
édifices de la région, il est entouré d'un mur qui mesure 25 mètres E.-O.



deux au-dessus tous sont massus de l'orme et décorés aux oreilles de lourds
ornements recourbés en pointe. L'entablement de la fausse porte méridionale
n'a pas été achevé.

Sur le sol du temple on aperçoit plusieurs petites statues de rois plutôt
que de dieux, tenant tous dans leurs deux mains réunies sur le ventre un
linga ou un objet de forme analogue.

Une inscription sanscrite de deux lignes, tracée dans le sanctuaire de
Kedei Ta Keâm, est bouddhique, car elle fait mention du Lokes'vara. Ce
petit texte donne, d'après Bergaigne, la date de 7ï3 s'aka = 701 A. D. On
touchait donc à l'époque où le territoire de la province allait devenir le prin-
cipal foyer de la civilisation brahmanique au Cambodge.

Les 35 lignes khmères écrites sur la paroi de la porte de l'édicule de
Kedei Ta Kâm comprennent en réalité deux inscriptions successives de 4 et
de 3 lignes, d'une même écriture cursive, gravée superncicllement, usée en
partie, très difnclle a déchinrer et où nous ne pouvons lire que des mots ou
des passages tronqués. C'est regrettable le texte promettant d'être curieux
s'ilavaltétébientracé.

L'Inscription de 4 lignes commençait par une date de l'ère s'aka dont les

sur aa N.-S. A l'Est, l'unique porte monumentale de cette enceinte a con-
servé à peu près intact son fronton du Nord, où un dieu debout, dans une
attitude pleine de raideur, est flanqué de deux bayadères dansant et d'une
troisième qui l'adore en émergeant de la pierre. Cinq autres personnages
sont en adoration au-dessus du dieu.

Un édicule, construit dans l'angle Sud-Est du préau, a reçu une inscrip-
tion khmère sur une paroi de sa porte.

Le sanctuaire est une tour précédée d'un avant-corps à l'Est et décorée
de fausses portes aux trois autres faces. Le linteau de
l'avant-porte, joli et original morceau de sculpture,
représente un dieu, la chevelure nouée, debout surdeux
chevaux dont la bouche lance des faisceaux de Heurs.
Un autre personnage maintient ces chevaux par les
jambes. Le fronton de la fausse porte du Nord figure

un cheval sous une grosse cloche à trois battants et
au-dessous, quatre adorateurs. A l'Ouest, ce sont six

personnages en prière, quatre à la partie inférieure et~t ~r~ <]~ j?-~ 'il 111 i



chinrcs ont totalementdisparu, le dixième (?) Kctdc Magha, dimanche. il

y eut probablement ce jour-là un ordre royal de 8. M. Suryavarman(I")
tranchant une contestationen faveur des fils d'un personnage inconnu.

L'inscription de 31 lignes, qui se reliait peut-être à la précédente, a du

être, à en juger par l'aspect de la pierre, tracée à la même époque et par la

même main. Elle débute pourtant par une date en chiffres assez nette, 88~
s'aka. Nous croyons fermementqu'il y a ici un lapsus du lapicide, qu'il faut
donner un siècle de moins à ce texte et rectifier cette date, en lisant o84 s'aka.
Un fait décisif confirmecette opinion 1 inscription parle d'un roi qui est allé

au (Parama)viraloka, doncJayavarmanV, roi de 800 à na~ s'aka. La date
du document serait donc 1062 A. D., Udayadityavarmanrégnant. Dans les
quelques passages que pouvons déchinrer sur notre estampage, nous
lisons que

« En 88~ (sic) s'aka, le deux KetdcVaisakha leMratan ~rï, m'ap-
pela. petite fille nommée. j'abandonnai. donnai chevaux (?).. au dixième
Ket de Vais'akha on me donna la petite-fille. le Mratan S'rï Guna pandita.
changer le nom. les rizières que j'achetai. abandonner au chef. au règne
de S. M.leroIqulestalléau(Parama)viraloka.Sivaliliga t.. fondre un
Vrah Vrahma (fondre une statue de Brahma), fondre (une statue du) dieu
Narayana(VIshnou), fondre (une statue du) dieu Gam'IpatI(S'Iva)., le tau-

reau.. le Seigneur Vrah Guru érigea. Je donnai pour honoraires éléphants,
chevaux, champs. à Brahma.. au dieu Gauripatis'vara. au dieu S'iva-
linga au dieu Narâyana. Je donne au Vap Aval. Je fais lire (l'acte) don-
dant (ces statues) de dieu et ces revenus à mon (ou mes) fils Imprécation
finale menaçant des rajabhaya « châtiments royaux, suprêmes )) de toute
espèce en ce monde et en 1 autre (ceux qui porteront atteinte à la fonda-
tion).

Il semble résulter de ces textes que ce petit temple fut érigé en l'honneur
du Bouddha vers la fin de notre vm* siècle et qu il reçut au xi* des dona-
tions de biens qui avaient été sujets à contestations.

Bajïtéajt Ta Keâm et ses inscriptions. C'est a cette dernière
époque qu'il faut attribuer la construction du monument voisin. Bantéai Ta
Kcam==.Pand:!yTa(j!m, « la forteresse de lancetre Cam Situé a ~oo
mètres vers l'Ouest, celui-ci est remarquable, sinon par son ancienneté re-



lative ou par ses dimensions, qui sont assez restreintesquoiqu'elles dépassent
de beaucoup celles du temple précèdent, du moins par la régularité de son
plan et plus encore par la beauté de ses matériaux grès bleu quelquelbis,
mais plus souvent grès rouge d'un grain ferme qui ne s'effrite guère et dont
la belle nuance augmente l'effet des riches moulures.

L'enceinte extérieure était un fossé que doublait probablement une clô-
ture en bois et qui entourait un carré ou un rectangle très peu allongé d'une
centaine de mètres de côté.

Ce fossé était interrompu au milieu des quatre faces par des galeries lon-

gues de ao mètres. A l'Est et à l'Ouest ces galeries prenaient la forme d'une
croix qu'une tour dômait en son centre
et dont les branches latérales mesu-
raient i5 mètres de longueur. Décorées
de péristyles, ces galeries constituaient
les portes monumentales du temple.
Aux faces latérales (c'est-à-dire au Nord

et au Sud) de l'enceinte qui ne com-
muniquaient pas directement avec l'ex-
térieur, ces constructions prenaient la
forme d'un T un mur plein, percé seule-
ment de petites fenêtres haut placées et
décorées de claustres ou barreaux de
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100" fertitaiit ces galci-ics du côté (leF.G. ~5. – Schème de Bantéai Ta Kcam. Pierre iei'mant CCS galeries du côté dee
la campagne.

Toutes ces constructions prenaient jour vers l'intérieur du temple par de
grandes fenêtres à barreaux de pierre. On peut remarquer, à la porte monu-
mentalede l'Est, qui est écroulée en partie, que la brique était employée dans
l'intérieur des murs, entre les deux parements aux épais blocs degrés rouge.

A l'intérieur, quatre avenues, dallées en pierre et longues de 3o mètres,
partaient de ces constructions, passaient entre autant de bassins creusés en
quart de cercle et conduisaient à la seconde enceinte, qui était une galerie
rectangulairede 34 mètres de côté, construite en grès gris, percée a l'Est et
à l'Ouest de portes monumentales que surmontaient des tours, et décorée de
fausses portes sur les deux autres laces. Le mur intérieur de cette galerie était
plein, mais vu du préau central il ourait le décor de nombreuses fausses
icnetrcs ornées chacune de cinq barreaux de pierre.



Dans ce préau central s'élevaient deux édicules et le sanctuaire, qui de-
vait être une belle tour et qui n'est plus qu'un amas de blocs de grès. L'édicule
méridional, seul debout, a conservé les belles sculpturesdu tympan de sa porte.

Trois des parois de porte de Bantéai Ta Keâm ont reçu ou devaient rece-
voir des inscriptions. Sur 1 une a été gravée seulement cette date 086 s'aka

mvay (premier).
Dans les quatre lignes d'une autre, on ne peut guère lire que la date n8a

s'aka et le mot Khion, « chef )).
La troisième inscription, tracée sur la paroi de droite de la baie intérieure

de la porte monumentale de l'Est, comptait ao lignes, dont les deux pre-
mières ont presque totalement disparu. Ce qui reste est de cette écriture
cursive, peu sûre, grêle, mal et superficiellement burinée, que nous avons
déjà pu reconnaître dans ces deux commencementstronqués qui sont datés
de n8a et de n86 et dont nous venons de parler. C'est aussi !a même écri-

ture que nous avons déjà remarquée à Kedei Ta Kéâm, le monument voisin,
dans l'inscription dont nous avons cru devoir rectifier la date en lisant f)8~

au lieu de 884 s'aka.
Dans les passagesqu'on peut déchiin'er tant bien que mal sur l'inscription

de 20 lignes de Bantéai Ta Keam, nous croyons lire qu'il s agit d'une
donation de terres dont les limites sont Indiquées aux quatre points cardi-

naux. Mention est faite plus loin du roi Parâmes vara (Javavarman 11). On
parle aussi à deux reprises du « chef du peuple de Tlipal Cris » qui doit
être un district du Cambodge. On termine par la désignation des huit té-
moins, tous Kblon « chefs », qui allèrent planter les bornes selon les huit
points du compas.

Il est vraisemblable que ce joli monument de Bantéai Ta Keam fut ibndé

vers les dates qu'il nous donne <)8a-()86 saka ~= to6o-io64 A. D., Udaya-
dityavarman régnant, et qu'à cette époque, à l'occasion de sa fondation peut-
être, il y eut des contestations de terrain qui amenèrent des transactions ou
se terminèrent par des donations.

On peut rencontrer les ruines d'un petit temple de trois tours avec de
nombreux bas-reliefs et débris de statues au village appelé Srok Daun MIeu,

sur la petite rivière de ce nom et à une demi-lieue au Sud-Est de Ta Kca:n.

Snay Lââ. Prasat Snay Laâ ou Prasat Tonsay Laa (les tours du beau



lièvre) est un autre petit temple a un quart de lieue au delà du précédent.

Construit en beau grès rouge, entouré d'un fossé peu profond et presque
comblé, il comprend trois tourelles accolées comme autant de cellules précé-
dées de leur petit avant-corps, et il couvre au total un espace de dix mètres
du Sud au Nord, sur !i mètres de largeur pour les tours latérales et 6 mètres

pour la centrale, qui est plus grande. Cette petite construction, qui est restée

en assez bon état de conservation, explique la disposition d'une foule de pe-
tits 'emples qui ne sont plus aujourd'hui que des amas informes de briques,

tels que celui de Damnak Sdach que nous rencontrerons bientôt à quelques
lieues vers l'Est.

De même que la plupart des tours à avant-corps, le petit temple de Snay
Lâadoit être antérieur aux constructions d'AngkorThom, c'est-à-dire anté-
rieur au tx" siècle de notre ère. Les linteaux de ses portes et de ses faussesportes
étaient richement sculptés. On remarque entre autres le dieu sur l'éléphant
tricéphalea la porte de la tour méridionale à la fausse porte du Sud de cette
même tour, ce sont deux personnages qu'encadre une ogive et qui luttent à

coups de massue, un genou posé à terre sur une fleur de lotus que supporte

un trône placé lui-même sur la tête de Hahu. A la fausse porte de l'Ouest de

la tour centrale, c'est une page complète dans le bas, lions, crocodiles et
poissons au-dessus, un grand lion supportant le serpent Ananta qui sert
lui-même de couche à Vishnou, le dieu aux quatre bras. Du nombril de ce-
lui-ci sortle lotus à triple fleur portant Urabma et deux déesses. Vers la tète du
dieu couché, un Rishis flanqué d'un tigre est en adoration, tandis qu'un
autre ascète, vers les pieds, est escorté d un lièvre qui a du iairc donner a ce
temple son nom actuel. Il y a aussi de ce côté une oie sacrée et un éléphant.

L'inscription de Prasat Trao. – Prasat Trao, ou Tatrao ~un nom
d'arbre), est une petite tour isolée, entourée de son fossé, construite en bri-

ques avec encadrementsde porte en grès rouge, et située dans les bois, à trois
lieues vers le Nord-Est de Ta Keam. A côté de cette tour à moitié ruinée, des
lingas, socles et lions de pierre gisent sur le sol ils ne paraissent pas être
d'une bonne époque.

Une inscription khmère de iy lignes, dont l'état de conservation est

assez bon, mais dont l'écriture cursive très négligée laisse tacitement con-
fondre certaines lettres, a été gravée sur l'une des parois de la porte de cette
tour.Elle débute par le nom du roi régnant et par une date qui, au lieu d'être



donnée en chiures, est exprimée par ces mots sanscrits eka trtnl 8'unya

cka s'ah-a, soit !0~[ == t to<) A. D. Voici le résumé de ce texte
Au règne de S. M. S'ri Dl)aranïndravartnan,t0.3! s'aka, le jeudi, 3 Ketde

Kartilka,plusieurs Kition « chefs » des hommes, et d'autres Kblofi « chefs ))

des circonscriptions territoriales, ainsi que des membres de leurs familles, se
réunissent pour authentiquer la fondation de l'un d'entre eux, Je chef de

troupes nommé Dharmas'ila. Cette fondation, consistant en esclaves, champs

et hois, le tout inscrit dans les registres, est faite en faveur du dieu de Lin-
gapuraetdun Seigneur défunt (et déifié sans doute. H n'est pas nommé).
Six tai « femmes » et quatre si « hommes » dont les noms sont donnes et
qui demeurent tous à Stuk Vryan, près de Vnam Vvak(montdu ma tétas?),
fourniront annuellement, sur !e produit des terres cultivées en ce lieu, sept
grandes mesures de riz mondé ou riz blanc, pour les besoins du culte du
dieu de Lingapura. D autres terres a Camnat Svay « létaMissementdu man-
guier » fourniront annuellement cinq grandes mesures de riz blanc pour le
culte du défunt Seigneur. D'autres monastères et d'autres rizières sont men-
tionnés sommairement comme faisant partie, semble-t-il, d'une fondation
faite en faveur du dieu de Chpar Ransi. »

Chpar Ransi, « le Jardin des Bambous », étant l'équivalent du pali
Veluvanam, nom du fameux monastère donné au Bouddha par le roi Bim-
bisara, nous estimons que ce dernier dieu ou Seigneur de notre inscription
n'est autre que le BouddhaGautama. Cette expression de dieu de Chpar Ransi

se rencontre assez souvent dans les textes épigraphiqucsen langue vulgaire.

Autres monuments divers. Le Phum Aur Yéang est un petit ha-

meau situé à peu de distance à l'Est de Prasat Tatrao. Dans les fourrés de
bambous, à 5oo mètres au Sud de ce hameau, on aperçoit les restes d une
petite galerie qui avait quatre portes.

De là, en se dirigeant vers le Sud, on atteint bientôt, au milieu d un ter-
tre naturel qui est couvert d'une épaisse foret, Damnak Sdach « la station
du roi », autre petite construction qui pouvait être une galerie à trois portes
ou trois tourelles accolées. Trois petites portes degrés se dressent encore en
effet à moitié ensevelies sous le tas de briques. Des inscriptions sanscrites
avaient été gravées sur les deux parois de la porte centrale, qui est plus
grande que les deux autres mais ces textes on t disparu en majeure partie. On
compte les fragments de a8 lignes à droite et de 3 lignes seulement à gauche.



On peut encore citer, en continuant vers le Sud, une tour de grès près
du village actuel de Kouk Daung == Gok 1 un « tertre du cocotier » ainsi
qu'un linga et un autel de pierre qui indiquent un emplacement de petit
temple près de Tarn Kasa.

Le village de Kouk Chan, a trois ou quatre lieues au Sud-Est de Ta
Keam, est situé sur le bord du Holôm Daùn Pèk, long et étroit bassin na-
turel semblable à un tronçon de neuve, qui est très poissonneux. Le gou-
verneur de la province de Siem Réap possède le droit traditionnel d'y venir
pécher chaque année avant que les habitants soient autorisés à prendre le
poisson pour leur usage. 11 n'y a pas de vestige antique à Kouk Chan, mais
à une demi-lieue au Sud, une borne de grès est restée plantée au milieu des
plaines peu fertiles et parfumées de lavande du Phûm Ou. Cette borne porte
une courte Inscriptionde quatre mots dont les deux derniers semblent être
TravanJlcn, « la mare aux sangsues ».

Vat Krelanh ou Vat Prasat Krelanh, à quelques kilomètres au Sud-Est de
Kouk Gitan, est le nom d'une pagode moderneprès de laquelle on aperçoit,
outre une stèle plate qui était gravée sur ses deux faces d'une inscription
dont il ne reste plus rien, les ruines d'un petit temple ancien. Le mur de
limonite, de 3o mètres sur a5, entoure un colossal Bouddha de mortier qui
doit remonter au bas moyen âge et trois antiques petites tours en briques
dont les linteaux de porte sont couverts de sculptures brahmaniques, repré-
sentant Mahu, Garouda, la scène du barattemcnt, ainsi que Siva monté sur le
bœuf Nandi et tenant assise sur son genou sa déesse Parvati qui se renverse
souriante dans une pose abandonnéeet nonchalante.

A l'Est de Kouk Cban, on rencontre de nombreux travaux disséminés
dans une aire de quelques lieues de diamètre grands bassins, chaussées,
petits ponts. tours et statues, Nous nous bornons à mentionnerPrasat Sman
~oung, près duPhûmMantit Sok; c'est une tour isolée, construiteen briques
et entourée de son fossé. La paroi de droite de sa porte a reçu une inscription
dont il ne reste que cinq lignes très incomplètes où nous voyons que des
champs étaient donnés, à une divinité dont le nom a disparu, par des llra-
tan (seigneursou gouverneurs) et par d'autres personnages qualifiés Lon. Ce
document remontait à peu près au xe siècle s'aka.

Les inscriptionsde Vat TAœupedej. – Vat Thœupedei,pour Atho-u-
pedei == Adhipati, est le nom d'une misérable pagode qui se voit de loin au



mmcu (les grandes piamcs (le la région, nues et incultes pour la. plupart.
Derrière la case en paillottes qui sert actuellement de temple, on aperçoit

une toute petite tourelle en briques les monolithes qui encadrent sa porte
sont de ce grès rouge (lue nous avons si fréquemmentrencontré dans l'Ouest
du pays et qui ne rrparattra plus si nous continuons à marcher dans la direc-
tion de l'Est. Le linteau représente Vishnou porté par Garouda et entouré de
Bishis adorant. Deux inscriptions sanscrites d'une quarantaine de lignes
chaque ont été burinées sur les parois de cette porte. Ces documents dont
l'état de conservation laisse peu à désirer ont été examinés par MM. Barth
et Bergaignc.

Sur l'inscription de droite qui invoque les trois dieux de la Trimourti
indienne et leurs déesses on lit la date, 8~3 s'aka, d'une fondation ayant pour
objet l'érection de trois lingas dans le voisinage de l'étang de Yas odhara (que

nous plaçons loin d'ici, à l'Est d'Angkor Thom) et faite par S ikhas'iva, mi-
nistre du roi ïs'anavarman, dont le frère aîné Ilarsavarman et le père Yas'o-

varman sont nommés. La fondation dont on donne ici la date fut probable-
ment antérieure de plusieurs années a l'avènement du roi Is'ânavarman, et
tout ce qu'on peut dire de la date exacte de l'inscription, c'est que ce texte fut
gravé avant 85o, année où Jayavarman IV succéda à ce prince.

Une ligne en langue khmère, tracée de haut en bas en marge de cette
Inscriptionsanscrite, dit qu'en 83~ s'aka le Mratail Sanvarna, de Bhavapura,
allant au pays de Citralln, donna la terre de Saman au dieu 8 Ivalinga.

L'Inscription sanscrite de la paroi de gauche de cette tourelle de Vat
Athœupedciparle de deux Sikhas'ivasqui appartenaient à la même famille.
L'un d'eux était le personnagede l'inscription précédente, favori d Indravar-

man, hotar de Yas'ovarman et petit-neveu de Pranavatman qui avait été le
hotar de JayavarmanIl. L'autre, neveu de S ivacarya. érigea un linga, et son
u'èrc Ksintindrapanditaparaît avoir été le ministre de Survavarman I". Ce
second texte serait donc postérieur de près d'un siècle à 1 inscription de la
paroi de droite.

De nombreuses légendes locales se rapportent aux noms de plusieurs
villages situés au Sud de Vat Tliœupedci, dans les environs d'une petite tour
en briques qui est entourée de sontossé-bassin et que l'on appelle mainte-Ij ,Ku; 'J'-A' v.o. .1 11101.11l-
nant Prasat KackTom, «la tour du corbeau perché )). Jadis, dit-on, elle était
connue sous le nom de Prasat Sdacli Phtôm, « la tour du repos du roi ».



D après ces légendes, ce prince et un autre se disputaient avec acharnement

un joyau trouvé dans Trepeang Ponh Keô, bassin qu'on rencontre vers l'Est
et où l'on voit une stèle plate qui est restée nue. N'ayant pas d'eau à boire,
les combattants durent apaiser leur soif avec la boue du lieu appelé Tram
Phok. Ils ordonnèrent la retraite de leurs troupes aux villages de Hœul et de
Tomring, et l'un d'eux oublia ses parasols d'honneur au hameau de Tom-
puk, etc., etc.

La stèle de Trepeang Daûn ~ûn. – A moins de deux lieues au Sud-
Est de Vat Thœupedei, Trepeang Daûn Aûn « la mare de la grand'mère
Un » est couverte de nymphéas qui plaquent sur l'eau leurs feuilles rondes
et leurs étoiles d'or. Nous y avons trouvé, isolée sous un grand manguier,
une petite stèle plate qui porte sur ses quatre faces des inscriptions sanscrites
et khmères. Elle fut emportée et envoyée au Musée Guimet. Ses deux faces
principales comptent 47 et 46 lignes; les tranches de la stèle ou faces laté-
rales comptent ~y et ~3 lignes très courtes. La langue sanscrite occupe
toute la première face et les a3 premières lignes de la troisième le reste est
en langue vulgaire. Les lignes et les lettres sont partout très serrées et les
strophes sanscrites se suivent sans alinéas. L'écriture, petite, irrégulière, mal
tracée, souvent détestable même, est quelquefois enacée et elle manque
presque toujours de netteté. Il sera très difficile de la déchim'er complète-
ment, du moins en ce qui concerne les parties khmères.

Le document est s'ivaïte. Il contient, dans le khmer, plusieurs dates en
chiffres, mal écrites, qui ne seraientque trop souvent douteuses si elles étaient
prises Isolément. Elles sont plus sûres dans leur ensemble, par comparaison.
La moins ancienne, qui doit être à peu près celle de la gravure de l'inscrip-
tion, semble pouvoir être lue io48 s'aka === na6 A. D., Suryavarman II
régnant.

Le sanscrit de la première face donne les noms de cinq rois successifs,
qui sont Udayadityavarman, Harsavarman III, Jayavarman VI, Dha-
ranindravarman r~ct SuryavarmanII, et semble mentionner sommairement
les champs et les serviteurs de chaque quinzaine ancctés au culte de la prin-
cipaledivinité, appelée Lingapures'vara.

A la seconde face, l'inscription khmère débute, elle aussi, par la Ibrmulc
usuelle d'adoration à S'iva, que suit la date, ïo3î, d'un ordre royal. Cette
date est bientôt suivie d'une autre, qui est probablement gy() et qui appar-



tient, selon le texte même, au règne d'Udayadityavarman, dont le nom est
suivi de trois autres noms de Vrah Piida Kamraton An, c'est-à-dire de rois,
qui sont donnés sous leur forme posthume Sadas'ivapada, Paramakaiva-
lyapada et Paramaniskalapada. Cette énumération, dont nous tirerons plus
loin une conclusion importante, se termine par le nom du roi régnant, S'rï
Suryavarmmadeva. Les cinq princes ici nommés firent des donations de
terres et d'esclaves pour les besoins du servicedu culte des deux quinzaines, or-
donnèrent déplanter des bornes, de creuser fossés et bassins. En 1021 s'aka
le vendredi 3 Ket de Vaisakha, on érigea le dieu Sivalingcs'vara; l'érecteur
(sthapaka) et p' !ncipal maître de la cérémonie(acaryapradhana)fut le Bha-
gavadpada Kan'raten An~. Ce personnage érigea encore et dans les mêmes
conditions, en iu3t s'aka, le cinquième roc (lune décroissante)de Vaisakha,n

A 1

un dimanche, le dieu Narayana(Vishnou).Les érections efles adorationsétant
faites, on fixa les mesures de riz mondé à fournir pour le culte du feu sacré.
Dix-neuf esclaves si et /f<t, tous nommés, furent aussi répartis entre les deux
quinzaines du mois. D'autres mesures de riz furent encore fixées pour les
besoins du culte des deux quinzaines. Champs, terres, revenus et esclaves
sacrés étaient placés sous la surveillance d'un pandita, « lettré » qui était
aussi purohita, « chapelain » son nom n'est plus lisible. Cette partie de
l'inscription se terminait en menaçant de châtiments quiconque porterait
atteinte à ces donationsde terres et d'esclaves.

A la troisième face de la stèle, après un début en sanscrit où nous lisons
le nom du dieu S'ri Campes'vara (Krishna, c'est-à-dire Vishnou), le khmer
commence avec la vingt-quatrième ligne par une date qui parait être 1048
s'aka" le quatorzième roc de Phalguna, dimanche. Un chef de troupes,
nommé KaYis'vara,ayant acheté des terres, les donna, avec une demi-douzaine
d'esclaves qui sont tous nommés, au dieu de Lingapura. Indication de ces
terres et des fournituresde riz mondé qui les grèvent pour chaque mois de
Magha. Que nul (fonctionnaire civil, sans doute), ne donne des ordres à ces
esclaves, serviteurs du dieu de Lingapura!

t. Loctutïrc des dizaines est douteux. Nous croyons pouvoirterétahitr ainsi étantdonné l'ensemble
du texte.

a Dhitkfn'apandita qui joua un rote si important pendant les règnes dcs princes que mcnt'onnc
notre inscription, ccGurudeSuryavarnMn H que nous MonsdFJa rencontru en d'autres inscriptions
de ce règne.

3. Le chinrc des unités est douteux.



Sur !a dernière face de cette petite stèle. on distingue plus ou moins des
quotités de fournituresde riz mondé à faire pour chaque mois de Phalguna
et des noms d'esclaves sacrés affectés au culte des dieux S'rï Campcs'vara
(Vishnou). deVnam Run(Phnom Roung'), de Chpar Ransi (du Jardin des
Bambous, le Bouddha?). On devine aussi l'imprécation finale.

En définitive, le temple de Lingapura, l'un des plus fameux de ce
xt" siècle s'aka ne devait pas se trouver à Trapang Daun Aûn où il n'existe

aucun vestige de construction et où cette petite stèle si facilement transpor-
table a pu être apportée de loin quand le culte des anciens dieux fut tombé.
Nous devons relever dans ce texte la lecture très importante des trois nou-
veaux noms royaux posthumes qu'il nous donne, ceux de

Ssdus ivapada == Har~avarman HL
Paramakaivalyapada==JayavarmanVt.
Paramaniskalapada Dharanindravarman I",
M résulte de cette découverte qu'a l'heure ctucllc, ces noms posthumes

ne nous manquent plus que pour les rois Udayadityavarman, Suryavar-
maniï, Dharamndravarman II et Jayavarman VM; si l'on s'en tient, bien
entendu, à cette période des grands monuments qui comprend nos tx~, \°,
xr' et xu' siècles.

Néant Roup. Vat Néam Roup == Nam Rup. pour Namarupa « le

nom et la forme», est l'appellation bouddhique très caractérisée donnée à
une pagode moderne qui est située à un quart de lieue vers l'Est de Trapeang
Daûn Aûn. Dans son enceinte existent les ruines de trois tours construites
en gros blocs de grès. Les matériauxdes deux latérales ont été presque tota-
lement enlevés, et la centrale n'est plus qu'un éboulis de pierres où l'on peut
encore remarquer aujourd'huiplusieurs bas-relieis de femmes dans le genre
des innombrables nymphes d'Angkor Vat mais qui se distinguent par une
légère particularité la main placée du côté de la porte de la tour tient la (leur
habttuelle, tandis que l'autre main, ramenée vers l'épaule, tient une tige qui
passe derrière le cou pour laisser retomber sa ucur devant l'autre épaule.

Les inscriptions de Prasat Kouk Pou. A une lieue au Sud de
Néam Roup et au delà du village appelé Robœk SoayLeak. on rencontre,

t. Probablemenl du monument de ce nom, province de Korat. voir plus haut, p.t'. t33 t36.



dans les bois; les ruines d'un petit temple connu sous !e nom de Prasat
KoukPou == PrasadCok Ho « les tours du tertre du figuier religieux ».
Deux tours en briques, actuellement très ruinées, tournées vers le Nord,
étaient précédées d'une galerie dont le toit devait être en matériaux légers

car elle n'a conservé que ses piliers. Ces tours étaient encore flanquées de
deux sortes d'autels de pierre en plein ventqui rappelleraient,à la rigueur, des
dolmens leurs tables ou pierres plates étaient supportéeschacune par deux
piliers bas On y voit aussi une stèle isolée dont la surface est entièrement
sculptée en petites figurines de la grosseur du doigt représentant Vishnou et
d'autres divinitésbrahmaniques. Les portes des tours, dégagées des amas de
briques qui les recouvraient, laissèrent apercevoir et estamper trois inscrip-
tions, deux à la tour occidentale et une à la paroi de gauche de la tour orien-
tale.

Celle-ci est entièrement khmèrc. Elle compte a6 lignes très grossière-
ment écrites. Ainsi la lettre r est figurée par un simple trait vertical. L'écri-
ture devient tout à fait détestable aux six dernières lignes qui sont à peu
près illisibles. En outre, une fente de la pierre a fait disparaître quelques
lettres au milieu de chaque ligne. Résumons ce que nous pouvons déchiffrer
dans ce texte

Ceci est l'inscription des esclaves donnés au dieu S'vetadvipa « de 1 élé-
phantblanc » (Yishnou).D abord, trois « tai » et quatre n si » dont on indique
le prix et la provenance ils furent achetés du Vap S ivavrahma lorsou il cons-
truisit la Corne dor(Hcmasring!ri, une pyramide dorée) et le saint Palais
royal (appelé) S'rï Jayendranagiri (sic). Nous pouvons remarquer que l'un de

ces esclaves, le « si » Thnc, fut cédé contre une riche ceinture (mekhalaY
Deux « tai )) furent encore achetées à divers Vap lors de exécution de ces
grands travaux déjà mentionnés d'autres tai furent données par des digni-
taires. En goo, S. M. Jayavarman (V) régnant, l'auteur, parlant à la première

personne, relate une fondationde terres et d'esclaves faite au dieu S'vetadvipa,
fixe les redevances dues au monastère Sankrantapada. Il donne ces terres.
aussi ces esclaves, qui remplaceront sa propre personne dans la garde (du
temple). Noms des si et des tai qu'il donne. Redevances à fournir. C'est ici

que le texte devient illisible.

Malgré quelques écaillesou érafhn'cs, l'état de conservation de l'inscription



de la paroi de droitede la tour occidentale laissepeu à désirer. Malheureusement
le document a été très mal écrit en grande partie. De ses 54 lignes nous en
comptons d'abord iocn langue sanscrite, puis ïen langue khmère. Les 20
premières lignes sont d'une écriture plutôt régulière, mais la forme des let-
tres s'altère rapidement, devient grossière et détestable aux deux dernières.
Viennent ensuite a5 lignes sanscrites et y lignes khmères qui sont toutes à

peu près illisibles, tellement le tracé des lettres est informe.
Il y avait donc en réalité sur cette face deux inscriptions sanscrites et

deux inscriptions khmères. Nous pouvons analyser la première, la seule
lisible de ces de*x inscriptions khmères.

Elle mentionne les nombreux « pays » et terres donnés par S. M. le roi
qui est allé au Visnuloka (Jayavarman 111) au dieu S'n Pundarïkaksa Svetad-qui est alleau V]!?nUloY..a~Jayavarmanaudieu 1'1..un arla!?a vea
vipa (Vishnou), avec leurs gens et en fixant, entre autres, les redevances de
riz à fournir, soit quotidiennement, soit, plus spécialement, aux cinquièmes
et douzièmes jours (des deux quinzaines du mois).

Les sept dernières lignesde cette paroi, très mal écrites, avons-nous vu, et
en langue vulgaire, donnaient une liste nominative de « tai » en indiquant le
prix d'achat de quelques-unesde ces bayadèrcs.

A la paroi de gauche de cette tour, on compte38 lignes dont a8 sont en
sanscrit. Les aa premières sont nettes et bien écrites, tandis que les 6 qui
terminent le texte en langue sanscrite sont très mal tracées. Les to lignes
de khmerqui suivent celles-ci ne valent guère mieux: leurs lettres menues,
cursives effacées étant peu lisibles. Nous y déchiffrons tant bien que mal
ceci

En go. s'aka, le dixième jour de l'une des quinzaines d'asadha, il y eut, à
la suite d'un rapport fait à S. M. Jayavarman, un ordre royal adressé à un
seigneur et relatif au temple du dieu Sri Campesvara (temple dont l'entretien
laissait peut-être à désirer à ce moment). Trois Seigneurs, le Kamraten An
Rajakularap, le Kamraten Au Vrahmanacarya et le Mratan Khion Senapati.
entendirent et reçurent la parole auguste du Paramapavitra (suprême Puri-
ncation, le Roi) leur enjoignant de rédiger cet ordre qui prescrivait de four-
mr, entre autres denrées, six grandes mesures de riz blanc pour la nourriture
des serviteurs (du temple).

Il semble résulter de ces inscriptions de Prasat Kouk Pou que ce petit



temple fut ediftéparJayàvarmanUt,le roi qui reçut le nom posthume de

Visnulokaetqùi régna, à notre avis, de 701 a y()() s'akà; que ce templefut

consacré au dieuVishnou sous le vocable de Sri Campes'vara ou Kri~na;

qu'en <)0o,doncun bon siècle plus tard, le roi Jayavarman Vfutsolhcttc
de contribuer et contribua à de nouvelles fondations que des dévots de

l'époque firent en faveur de cette divinité du temple qui était peut-être appelé

Sankrantapada.



Ftc. 76. Réceplion solennelle à Bangkok du corps consulaire, par t'ancicn roi de Siam.

CHAPITRE XtV

LE CENTRE DE SIEM REAP

Prasat Char et ses inscriptions. – Prasat Srelao. La stèle de Samrong. Lés inscriptions
de Prasat Khnat. – Ruines diverses. Phnom Krom. Kouk Au Chrœ&ng. – Le temple
d'Athvéa. Les inscriptions. La ville de Siem Réap. Preah Eynkosei. La stèle.

Les inscriptions des parois.

Prasat Char et ses inscriptions. Franchissant un petit ruisseau
qui semble séparer ici les districts de Puok Tatoh et de Siem Réap propre-
ment dit, on rencontre, dans les bois et à moins d'une lieue vers 1 Est de
Néam Roup, un petit temple appelé Prasat Char, qui n est guère, d'un
autre côté, qu'à une lieue et demie au \0. d'Angkor Tliom, la grande
capitale dont nous nous sommes continuellement rapprochés en étudiant
cette province de Siem Réap. Ce temple comprenait deux enceintes et trois
tours au milieu. L'enceinte extérieure est aujomd hui une simple levée
de terre de cinq a six cents mètres de coté. L'autre est un fossé de soixante
mètres de côté. Les trois tours sont face à l'Est et sur une ligne comme
de coutume. Celle de gauche est construite en limonite, les deux autres en



briques. Les pilastres des portes sont couverts de riches sculptures; La tour
centrale, la seule qui soit précédée d'un avant-corps, avait reçu deux inscrip-
tions khmèrcs sur les parois de la porte de cet avant-corps.

On compte à la paroi de droite ~5 lignes d'une écriture ronde, nette,
bien tracée, très régulière malheureusement l'usure de la pierre a produit
des lacunes telles que la lecture du texte ne peut être que fragmentaire. Nous
le résumons sommairement.

En noi s'aka, cinquième Ket (lune croissante) de Jyestha (mai-juin),
dimanche, pusyanaksatra, S. M. Jayavarman fit un ordre royal de donation
adressé au StenAn (le brahmane son) Vrah Guru et à plusieurs dignitaires
qualifiés Kamsten. Le roi prescrivait de fonder des villages, d'y établir des
.familles et d'y ériger des dieux; tels qu'un S'ivalinga; un Paramcs'vara, sous
les traits, ce dernier, du (défunt) Kamstcn S'ri Haiapativarman deux Bha-
gavati, sous les traits de deux dames dont l'une était, semble-t-il, l'aïeule du
Kamstcn S'ri Narapativïravarman et du Mratan Khion S'ri Jayayuddhavar-

man un Bhadrcs'vara (autre vocable de S'iva ou Parames'vara), un ~aravana
et un S'ri Campes'vara(c'est-à-dire Vishnou sous deux vocables diuercnts).

L'inscription donne ensuite les limites et indique la provenance des terres
atlectées à la fondation.La plupart de ces terres, qui sont nombreuses, avaient
été acquises de diverses manières (et laissées en héritage)par le Kamsten S ri
Hajapativarman,en faveur de qui est faite l'œuvrc pie de cette fondation. D'au-
tres sont acquises parle Kamstcn S'rï Narapativiravarman(fils du précédent
probablement et, en tous cas, le principal auteur de la fondation Nous cite-

rons le passage relatif a une de ces terres, dont la mutation onrc une cause
assez curieuse « La terre dcCanlattai (cactus épineux) que le Mraten Il ri-

jayabhava, gardien de la couche sacrée de la troisième (catégorie ou Maison
royale, donc un caméricr) a cédée parce qu'il a tué deux éléphants du Kam-
stcn qui mangeaient son riz. Payant pas d éléphants à rendre au Vrah
Kamstcn, il a donné cette terre de Canlattai pour 1 érection du S ivalinga
et du dieu de Lingapura. )) Plus loin, le fondateur donne toy esclaves, tous
adultes, au dieu Paramcs'vara qui « a les traits » du Kamsten Su Rajapa-
tivarman.

Quantau Mratan Khion nommé S rïJayayuddhavarman, il ne contribue
a la fondation que par l'achat d'une terre qu'il donne à la déesse HhagavatT,
représentée sous les traits de sa grand mère.



L'inscriptionde la paroi de gauche compte 38 lignes de la même écriture,
belle, nette, régulière, où la lettre <' a tantôt une branche, tantôt deux. Mais
les pertes dues à l'usure et aux écailles de la pierre sont si considérables ici

que le texte ne peut être reconstitué. On peut y deviner ou y lire à plusieurs
reprises le nom du personnage principal de l'inscription précédente, S'rl
Narapativïravarman,qui n'y est plus qualifié Kamsten, mais Mratan Khiofi,

« gouverneur?)). Il est question aussi de plusieurs Vap, personnages d'ordre
inférieur. On mentionne un procès, des terres. A une date dont les chiffres
ont disparu, le Mratan Khlon acheta diverses terres de ces Vap, fit peut-être
des échanges. A une autre date, également perdue sauf les deux derniers
chim'cs, t6, et qui doit donc être 916 s'aka, ce Mratan Khion rendit compte
à S. M., qui donna sans doute un ordre de fondation prescrivant d'établir des
villages et de laisser des esclaves au dieu S'ivalinga. A la fin, on parle de

« miel et de cire ».

En résumé, ces deux Inscriptions de Prasat Char paraissent bien se rap-
porter aux fondations qui accompagnèrent l'érection de ce temple, vers les
années 901-916 s'aka (979-99~ A. D.), Jayavarman VI régnant. Le fon-
dateur était le Seigneur S'ri Nat-apativïravarman.

Prasat Sralao. Prasat Sralao (un arbre) est le nom d'un autre petit
temple dans les bois, à quelques kilomètres au Nord-Est de Prasat Char.
Trois tours en briques, précédées d'édicules et de galeries, étaient entourées
d'un fossé. Toutes ces constructions sont très ruinées.

La stèle de Samrong. Avant de continuer au Sud de Néam Roup
et de Prasat Char, il convient de faire une pointe à deux lieues vers l'Est de

ces temples pour atteindre, à une lieue au Nord-Est de l'ancienne capitale,
Angkor Thom, le hameau de Samrong (un nom d'arbre). Dans un bouquet
de bois à 5oo mètres au Nord de ce village, à côté dé quelques statuettes de
Vishnou et de Ganes'a qu'abrite une hutte de chaume, est une stèle parallé-
lipipédiqucqui mesure 1"26 de haut, o'4a de largeur sur ses deux grandes
faces et o"38 sur chacune des deux autres. Elle se termine en un petit pyra-
midion dont les quatre faces ont été couvertes d'inscriptions khmères. On
compte 19, t~, 15 et 8 lignes sur ces petits triangles. Une des grandes faces
du piHercstoccupéeparun bas-rchefdc facture médiocrercprésentant Vishnou



sur Garouda le dompteur des Nagas qu'il tient ici serré dans ses griucs. Les

trois autres faces, dont le bas est orné d'un petit dessin, sont couvertes d'ins-
criptions sanscrites et khmères qui comptent 60, 5t et 60 lignes. Le total des
lignes de ce petit monument atteint donc le chiffre de 2.(). Non seulement ces
lignes sont très serrées, mais leur écriture est détestable les lettres sont petites,
cursives, tracées sans soin, souvent informes. Quelques éclats et l'usure de
la pierre augmentent encore les difficultés de la lecture qui ne saisit que des
fragments sans liaison.

Les nombreuses dates que donne cette stèle sont mal écrites et dou-
teuses pour la plupart; dans leur ensemble, elles sont exactes, par suite de

cette multiplicité même. Plusieurs sont données, au surplus, en termes
sanscrits qui ne laissent prise à aucun doute. Elles sont jetées pclc mêle,

sans le moindre souci de la chronologie et ne permettent donc pas d'établir
l'ordre exact des laces, tant du nillcr aue du nvramidion. Nous examinerons
le document en commençant par l'opposé de la face nue et en descendant,
à chaque face, du pyramidion au corps du pilier.

Le pyramidion de notre première face donne, après la formule d'invoca-
tion SIddhI Svasti, la date de tooo s'aka, qui est celle dun achat de terres

que vendirent divers Mdou « chefs )) et que l'on paya en bagues d'or, ins-

truments de métal, chèvres, etc. Contenance de ces terres. Une seconde date,

toi t, parait se rapporter à une autre vente faite par un chef de troupes qui
s'appelle peut-être Travan Col « mare de la borne ».

Au corps du pilier. cette face est d abord occupée par une inscription
sanscrited une trentaine de lignes qui ne peut guère être lue. Le khmer re-
prend ensuite en donnant une liste nominative d'esclaves sacrés, qui sont
quahnés gho et tai. Des terres furent achetées sans doute, car on donne des
détails sur les redevances en riz mondé, etc., qui les grèvent, ainsi que sur
les denrées livrées en paiementau khion Pas Khmau, semble-t-il. Une date,
ton, est donnée sous cette iorme « eka eka guhyacka s'aka )) elle se ré
pète encore à deux reprises sous une autre forme légèrement différente « eka
eka s unya eka s aka )). Plus loin, c est 1008, soit « asta s unya s unya eka
s'aka; et enfin t0t0, c'cst-a-dirc « s unya nu eka s unya cka saka ».
Chacune de ces dates se rapporhnt à des achats de terres et on Indiquait les
vendeurs, généralement des khion, nommés Vrah Chpar « Jardin sacré »,

t. Nu « et » est ut) mot tduner intcrcidu dans cette date Jom)cc en termes sanscrits.



Pas Khma'j, « rebelle (i')noir », par exemple on indiquait aussi la conte-

nance et le prix en denrées, instruments et bestiaux.

A la face de droite, que nous plaçons deuxième, le texte du pyramidion,

qui empiètesur le corps du pilier, est analogue a ce que nous avons vu sur la

lace précédente. Il donne trois dates dont les deux premières ne sont pas très

sûresen ce qui concerne le cinuredes unités. Ces dates seraient ioo/t, ioog et

encore ioog s'aka. Les redevances sont affectées au culte du dieu de Lingapura.

Le reste de cette face est rempli par une inscriptionsanscriteou nous lisons les

noms officiels des trois rois qui précédèrent Suryavarman H, ainsi que les

nomsdeS'rlYogis'varapanditaet du dieu S'ri Hhadres'adri ou S'rïBha-
dres'vara, c'est-à-dire S Iva.

La troisième face, écrite tout entière en langue vulgaire, mentionne au
pyramidion cette date deux fois répétée: <)()<) s'aka. On doit observer toute-

fois que le chiure des dizaines est douteux a la seconde. Des terres furent

alors achetées de divers personnages qualifiés Kblon, Ton Tvan et Ton. Les

prix sont Indiqués en bagues et instruments de métal, en bœufs et en riz.

L'inscription se continue au-dessous du pyramidion, sur le corps du pilier,

par la contenance des terres du dernier achat, puis par une autre date, tôt i
s'aka, époque où un Vrah Kamraten An ou Seigneur appelé ~tirvanaguna-

dosa, s'entendit sans doute avec des Khion, des Ten Tvan, des chefs de

siksa, « élèves, disciples », et les familles de ces personnages. A une autre
date, qui semble être toi 2, ce seigneur et ces personnages avaient imploré
l'auguste faveur de S. M. Paramakaivalyapada(.)ayava[manVI) au sujet sans

doute de divers biens' dont on indique le prix a porcs, chèvres, du riz,

du poivre et autres denrées.
Autre date. t0t5 s'aka, de fondations religieuses, d'organisation de vil-

lages, de creusement de bassins à Lanyan (?), et d élection du dieu S ri Bha-

dres'vara. Mention d'esclaves, de a éléphants mâles, de chevaux mâles.

Plus loin, on mentionne encore i chèvre, 33 bœufs, a éléphants, chevaux.
de l'argent, de l'étain, du fer, du sel, d'autres bœufs. Ces biens (ou peut-
être les terres achetées avec ces biens) sont donnés aux dieux. Suivent les

noms de a5 serviteurs, gho, tai et si, ancctés au culte du dieu de Lingapura

pour les quinzaines claires, et de 15 autres pour le culte des quinzaines obs-

cures ou secondes quinzaines des mois lunaires.

t. Ces personnages dcman<)crcot probabktncf't au roi d approuver tachât et raft'.ctatMnsacrcc~c

ces terres.



Il est ensuite question d'instrumentsdu culte, de 2 bufHes, du Bhadres'-
varas'rama, des étudiants, élevés, des olHces, des oinciants «gardant ma loi,

remplaçant ma personne » semble dire l'auteur du document qui parle

encore des quinzaines claires, de la surveillance du saint service royal en

ce qui concerne le culte du dieu de Lmgapura, de la « surveillance de cette
fondation que j'établis )).

Après une date dont il ne reste que le mot s'aka, le fondateur parle de

« son monastère )), des terres des dieux S'ivalinga et Narayana il en indique

les limites aux huit points du compas. Ces terres sont réparties (au point de

vue des redevances(lui les grèvent) entre les deux quinzaines des mois. Il parle
aussi de miel, de cire, d'offrandes à f:urc à ces deux dieux et au feu sacré.

En toa8s'aka (t to6 A. D., la date est probable plutôt que certaine en
ccqu! concerne les deux derniers chiures), on érigea (le temple? les tours? a

du) S rï Bhadres varasrama on fit au d'eu des p'ésentsd esclaves, d instru-.} II 9 uv U~ 1'" ~u~
ments du culte et on donna des terres au feu sacré.

En îo5o' s'aka (na8A. D.), le seigneur Guru onntau feu sacré des

esclaves trois si, trois tai, dont on donne les noms ainsi que des plateaux

et autres instrumentsdu culte.
En ictt s'aka, 1 auteur de l'inscription créa, semble-t-il, huit établisse-

ments à titre dénnitif. En cette même année. S. M. Sadas'ivapada(Harsavar-

man Ht), ayant ordonné l'érection d'un S'ivalinga, d'un Narayana, d'une
Bhagavatï, que les ennemis (des rebelles sans doute) arrachèrent (ou avaient
arrachés) à Stuk Sramo (!'), donna à l'auteur de l'inscription des terres à

titres d'honoraire! Contenance de ces terres qui furent données, semble-t-il

au dieu de Lingapura.
Ces statues furent encore renversées sous le roi Paramakaivalya-

). Quoique <'cttc<tatc 'tonnée en chiure- soit assez lisible, nous la croyons suspccie- Voir la note
qui suit.

9. Lctat aclucl des chinrc:-permettrait npu) être de lire )o5t qui scraH a sa place âpres ie m5'~
qui prcceftc. Mais cette lecture est in)poss!Me HarsaYannan !)! régnait en ton i-aka Ses successeurs
furent Jayavarman Y! et DharanindraYarmant' qui régnait, cc)ui ci, en to3). Au surph)- ta date

quo nous avons tue !ojo est c)n*0t)oto{;iquen)ent bien isolée dans ce document, postérieure de plus de
vingt ans a )(ta8 ta date la moins ancienne de toutes les autres qu'on peut y lire elle nous semMe
devoir etr<' contestée. Dans ''on ensemble, t inscriptionparait bien être antérieure à Survavarntan !t qui
n<onta sur te trône en to~ Kons n'y ayons pas va soxnom. a)o<s que ses quatre predé~sscurs sont
nommes, dont deux avec leurs nonM posthumes. Ce texte serait probablementdu n-gno de Dttaranin
dravamM)) son pre<!cocsscur immédiat qui y figure mais sous ce nom scu).

3. Il importe de noter ces fréquentes rcbcHMnsqui s attaquaient aux dieux du brahmanisme.



pada (Jayavarman VI) qui ordonna a l'amten (titre posthume honorifique

le nom de ce personnage est perdu, ainsi que l'objet de l'ordre royal). L'au-
teur de l'inscription fut invité à ériger de nouveau ces statues et 1 amten lui
donna comme honoraires des terres au lieu appelé Khvit, terres dont il fit

une fondation en faveur du dieu de Lingapura. Contenancede ces terres.
En ï0t~, l'amten Kamvalavrahma etl'amteii S'ri Yuvaraja, petits-fils de.

donnèrent des terres en honoraires. Contenance de ces terres que l'auteur
de l'inscriptiondonna à son tour au dieu de Lingapura. Des redevances
furent encore afiectées au S'ri Byadres'varâs'rama.

Enfin, en lot i s'aka, un Kition « chef )) et peut-être sa famille donnèrent

encore des terres dont l'auteur du document fit une fondation en faveur du
_1~ .1- Tui de Lingapura.

Cette troisième face est donc bien remplie, tandis qu'à la quatrième,

avons-nous vu, le pyramidion seul avait reçu une courte inscription qui
semble faire suite à ce qui précède et où nous voyons qu'il s'agit de rede-
vances de terres afiectéesau culte du dieu S ivalinga, ainsi que de l'érection
d'un S'ivalinga faite dans la terre de. par le Vrah Steia Kavindra..? « mon
disciple)) dit le texte. Cette dernière fondation semble avoir été réunie
à celle du S'iva de Yogis vara.

En somme, les renseignements touffus et trop souvent tronqués que nous
pouvons tirer du texte khmer de cette stèle de Samrong nous permettent de

supposer que 1 auteur fut le brahmane S rïYogIs varapanditaqui y récapitula

ses nombreuses fondations pieuses faites eh faveur de S'iva adoré sous les
vocables de S'ivalinga, de Hhadrcs vara, de dieu de Lingapura. La période
ainsi embrassée serait de plus de cinquante années, si la date la moins
ancienne io5o était exacte. Mais nous avons cru devoir la contester et la
période que comprennent ces diverses fondations serait plutôt d'une tren-
taine d'années environ, de ggt) à !oa8 ou io3o (au lieu de io5o) s'aka, pen-
dant les règnes de HarsavarmanH!, Jayavarman ~1 et Dharanindravarman I.
Le document daterait du règne de ce dernier prince et aurait précédé de

peu d'années l'avènement de Suryavarman It (to3~) Entre les vingt dates

(lue nous y lisons, sept appartiennent à la même année lot t, Marsavarman 111

régnant. On doit aussi remarquer dans cette inscription la mention des
grands travaux exécutés au temple, important sans doute, du dieu Bhadrcs
vara, pendant les années ioi5 et toa8 s'aka (t0()3 et tïo6 A. D.), probable-
ment sous le règne de Jayavarman VL



Les inscriptions de Prasat Khnat. De Samrong, il nous faut reve-
nir au Sud de Prasat Char et même de Prasat Kouk Pou. De ce dernier
point, en continuant vers le Sud, on traverse bientôt, sur un antique pont de
limonite appelé Spéan Ta Néi, un petit ruisseau que certains Indigènes,
dont l'opinion nous parait tort contestable, font communiquer plus haut
avec la rivière de Siem Réap. On longe ensuite la face occidentale d'un
grand lac artificiel qui appartient au groupe d'AngkorThomet qu'on appelle
le Baray de l'Ouest.

Passant entre sa haute levée couverte de grands arbres et un autre étang
rectangulairede dimensionsplus modestes qui est appelé BengPréI Koméng
« Lac de la ibrêt des jeunes gens », on aperçoit sur la droite, au delà de
ce dernier bassin qui est découvert, les nombreux hameaux du groupe de
Puok et Tatoh où réside le Santhon == Sandhara (?), titre donné commu-
nément au chef du district de Puok. Dans cette contrée de fertiles rizières,
où l'on touche presque aux grandes plaines nues que l'Inondation lacustre
baigne chaque année, on atteint bientôt, a 5oo mètres au delà de l'angle
Sud-Ouest du grand Baray de l'Ouest, un antique temple appelé Prasat
Khnat « les tours de la mesure )) (I*) ou encore Vat Khnat, parce qu'un
temple bouddhique moderne est construit aujourd'hui dans l'enceinte de

ces ruines. Devant cette enceinte on remarque un autel ou table de
pierre, supportéepar deux piliers bas et analogtie a celtes que nous avons
rencontrées a Prasat Kouk Pou. Le modeste temple actuel est dans le préau,
près de l'entrée qui est au milieu de la face orientale.

Les anciennes tours, construites en briques et actuellement très ruinées.
sont au nombre de trois une, au Sud du temple actuel, c'est-à-dire dans
l'angle Sud-Est du préau en seconde ligne les deux autres, dont celle de
droite a reçu des inscriptions sur les deux parois de sa porte.

A la paroi de droite, nous comptons 3y lignes en piteux état de conser-
vation et qui comprennent en réalité plusieurs inscriptions dinerentes.

D'abord sept lignes écrites en sanscrit et très usées. La forme des lettres
indique à peu près le règne d'Jtndravarman.

puis, au delà d'un intervalle de 0' t5 centimètres, trois lignes a moitié
rongées, en langue khmèrcct d'une écriture cursive, grosse, irrépulière sans
neul'ons, où l'r a deux branches. Nous y lisons qu'en 87~ s'aka. te Mratan
S't-ïNarcndrapatî et le Mratan S'rT. achetèrent (?) des terres d'un chef de



prison (gap, littéralement «torture))). Prix de ces terres en livres et onces
d'argent, plus i pierre de pilier(thmo stambha), 20 mesuresde riz, mesures
de sel. (terres) données au dieu.

Troisième inscription de 4 lignes inclinées, mal tracées, dont les lettres

menues et euacées sont presque totalement perdues, sauf au mot Kamraten

« seigneur » qui indique que ce texte était khmer et qu'il n'était pas antérieur

au !x° siècle s'aka.
La quatrième inscriptionqui est khmèreetqui compte t5 lignesde grosses

lettres indique au contraire, tant par la forme de ces lettres que par la langue
et l'orthographe des mots, qu'elle est antérieure a tndravarman, qu'elle
appartient à ce vm" siècle s'aka qui ne npus a laissé que de très rares docu-
ments épigraphiques. Les pertes sont grandes et on ne peut y lire que les
mots isolés ou les rares fragments que voici <(. torrent.. au règne du
Vrah. faire don au dieu. le dieu Sr'T Jayadeva(?). le dieu S ri Lokanâ-
tha (~). terres de S. M. le roi. les éléphants de transport. ne pas.
esclaves, boeufs, buuîes. mentionnés ici, donsde.. OrdreduVrahKamra-
tânAnBrahmanades'anirvasa.»

La dernière inscription de cette paroi comptait huit lignes en sanscrit et
avait employé trois écritures qui dînèrent par la grosseur de leurs lettres et
qui semblent être aussi du vme siècle. On y distingua le nom du dieu S'ri
Lokanatha (le Bouddha) et celui du roi Jayavarman (M).

A la paroi de gauche, dont l'état de conservation est tout aussi déplorable,

on pouvait compter environ 36 lignes, soit ai en sanscrit et une quinzaine

en khmer autant du moins qu'on peut en juger sous l'usure totale de la
pierredans le bas. Dans le haut, à l'inscription sanscrite, l'usurede la pierre n'a
laissé que trois colonnes de lettres ou on lit le nom du roi (l)ndravarman.
On peut aussi y remarquer que si les lettres, prises dans leur ensemble, Indi-

quent l'époque de ce roi, commencementdu tx" siècle s'aka, la lettre r est
déjà écrite avec une branche. Or, nous avons rencontrécette lettre avec deux
branches dans les inscriptions de Bantéai Chhmar qui semblentappartenir à
la fin du xn' siècle, tl résulte de cette double constatationque, contrairement

a une opinion qui a été émise autrefois, la lettre ne se modifia pas radica-
lement a une époque déterminée, mais qu'elle continua pendant plusieurs
siècles a employer ses deux formes

L'écriture du texte khmer qui suivait sur cette paroi et dont il ne reste



pas grand'chose était cursive. On peut remarquer que ce texte fut gravé
alors que la pierre était déjà usée à gauche le lapicideayant laissécette usure
décote. On ne déchiure plus que les mots suivants «esclaves. seigneur.
règne de S. M. qui (est) allée. le nommé Lon Ksetra acheta ces champs.
lcs champs indiqués ici. le Kamratcil An Srï Lokanatha. »

Pour conclure, il semble résulter de l'examen de ces textes que ce temple
de Prasat Khnat fut dès son origine consacré au culte du Bouddha qu'il
existait déjà au vnt" siècle s'aka, à cette époque de Jayavarman H qui ne nous
a laissé que de si rares documents épigraphiques – or, nous en trouvons
ici de chacunedes deux langues usitées dans cette épigraphiedu Cambodge –

que les autres inscriptions de ces parois appartiendraientaux règnes d tndra-

varman, vers 800 s'aka, et de Rajendravarman, 8y4.s'aka.

Ruines diverses. – Citons rapidement quelques temples construits
dans la vaste plaine nue, à demi inondée aux crues, qui s'étend au Sud de

Khnat, à l'Ouest. de Siem Réap et du mont Krom.
Vat Prasat « pagode des tours )) a quelques kilomètresau Sud de Khnat

est une pagode moderne qui tire son nom de trois tours en briques dont les
ruines se dressent sur un petit tertre artificiel entouré d'un fossé.

Vat ou Prasat Préi Danghom « les tours du bois de l'enflure » est le

nom donné actuellement à un temple de sept tours en briques qu'entourait

un fossé la centrale était plus grosse que les autres.
Vers l'Est, dans la direction de SiernUéap, on rencontre Srok KoukSoay

« pays du tertre du manguier » où trois tours en briques étaient entourées
de leur fossé; et Vat ou Prasat Chaide!, simple tour en briques, assez bien

conservée, près de laquelle est construite une pagode moderne.

Phnom Kroin. – Le Phnom Krom « mont du bas. mont inférieur qui
s'appelait aussi jadis, disent les indigènes, le Phnom Kretas ou Kclas. peut-
être pour Kailas, !c mont mythologiqueséjour de S iva. est un morne isolé
qui domine le tac, dont la jungle marécageuse 1 entoure de tous cotés sauf en
une étroite prcsqu i)c vers le ~\ord, ou un réseau de chaussées artinciellcs
le rattache aux plaines de Siem Héap. H est situé, dit Francis (damier, par
t3" t.4'o3' N. et t0t° 3o'~5" Ë. D'après Moura, sa roche est. un grès feld-
spathiquc ou arkosc altérée. Sa croupearrondie, a double cime, allongée du



Sud-Ouest nu Nord-Est, couverte en son point culminant d'un bouquet d ar-
bres rabougris, prend, vue de loin, Icproni d'un lion couché.

Du sommet de cette colline aux lianes généralement nus et arides et qui

redevient une ile au moment des hautes eaux, la vue s'étend à l'infini sur
le Grand Lac, tandis qu'a droite la zone épaisse des arbres qui limitent le
bassin d'étiage décrit un arc immense dans la direction de Battambang.
Vers te Nord, 1 œil, d'abord arrêté sur l'épais bouquet de borassus d& la

ville de SIcm Héap. se perd ensuite sur les grandes forêts sombres et intermi-
nables (lue coupent ça et là quelques clairières ou petits lacs. En un point

presque imperceptible, le doigt du guide indigène peut indiquer les cinq
grandes tours dAngkor Vat et la saillie recouverte d'arbres du mont
Bakheng. Au loin, perdus dans le ciel gris et nuageux, les contours indécis
des Phnom Kouléu limitent cet horizon.

Pittoresquement située, sentinelle avancée de la grande capitale, cette
butte devait infailliblement provoquer les travaux de ces infatigables cons-
tructeurs de temples quêtaient les anciens Cambodgiens.

Une petite et Insigninante pyramide en briques fut construite au Nord-
Est sur le sommet secondaire du mont. Un amas de briques indique encore
une autre construction médiocre, plus loin, au point ou la ligne de Hute

s'abaisseentre les deux pitons.
Laissantprovisoirement de côté une belle statue de Brahma que les indi-

gènes ont reléguée sur la droite, un peu en contre-bas, dans un bouquet de
bois, on atteint bientôt, sur le sommet le plus élevé, le plus boisé, un monu-
ment brahmanique très remarquable au sujet duquel Moura dit ceci « Le

monument qui surmonte la colline de Phnom Krom au bord du Tonlé Sap
porte aujourd'hui le nom de Preah Két Méaléa. » Sans contredire ce rensei-
gnement nous avouons n'avoir rien recueilli qui le confirmât.

Ce temple, etuermé dans une enceinte de 35 à 4o mètres de côté, compre-
nait quatre édicules et trois tours ou sanctuaires. L'enceinte se présente
aujourd'hui sous 1 aspect de trois murs en limonite très rapprochés les uns
des autres, surtout les deux extérieurs. Le couloir qui court entre le second
et le troisième, un. peu plus large, devait être une galerie couverte en maté-
riaux légers et prenant jour sur 1 autre couloir par des percéss quon voit

encoredans le mur du milieu. Cette enceintecomprenaitdonc un mur et une
galerie se suivant presque Immédiatement. Le tout reposait sur un soubasse-
ment parementé de blocs de grès.



Dans le préau, a dix mètres de la face orientste de l'enceinte, quatre édi-
culcs voûtés sont ranges sur une seule ligne, les deux du milieu construits

en briqueset les autres en grès. Toutes leurs portes sont richement sculptées.
Le jour se prenait par de petits trous disposés en quinconce subies trois faces
fermées, mode d'éclairagequi semble indiquer qu'on y enfermait les trésors
du temple. Ccsédicnics abritent aujourd'hui quelques statues du Houddha,
de dieux et déesses brahmaniquesportant encore des traces de dorure ou de
vernis rouge.

La partie centrale était occupée par les trois tours, actuellement décou-
ronnées, qui étaient construites en grès d'un beau choix, alignées à trois
mètres l'une de l'autre, et toutes percées de quatre portes. Elles reposaient

sur un vaste soubassement formant plateau. Un large escalier, pris dans

ce soubassement, donnait accès à la tour du milieu, la plus importante:
deux petits perrons conduisant aux deux autres.

Les portes sont entourées de sculptures, colonnes, pilastres, linteaux, et
surmontées de frontons. Des arabesques et de beaux modèles d'ornementa-
tion courent aussi sur les angles des quatre faces et sur les côtés de toutes
les portes. Entre ces angles et ces pilastres, sur le nu des murs, des niches
ogivales encadrent des nymphes célestes sculptées en haut relief, au dessin
ferme, aux saillies fortement accusées.

Ce petit temple fort simple, mais d'une grande élégance, est certainement

un édifice des meilleurs temps de l'architecture cambodgienne. La superbe
statue de Urahma aux quatre faces, aujourd'hui reléguée dans un bouquet
de bois sur le flanc de la colline et qui a été si fréquemmentreproduite par la
photographie ou la gravure, lui appartenait sans doute.

On peut encore voir une autre statue dite du Neak Ta Dechou « le génie
Tcjo )) mais dans la plaine, au bord de l'un des trois bassins qui ont été
creusés vers le pied du mont, le long de la chaussée dite « de la Chevauchée
du bambou » (lui relie Phnom Kromauxplaincs de rizières. L un de ces bassins
est appelé « la Marc du Dcchou )) les deux autres, « Mares du lavage du riz )).

Xoû&.AS C&rceNBg. – Avant de terminer ce chapitre par les deux
monuments d'Athvéa ctd tnkosci qui limitent a pou près au Sud et au Nord
la ville actuelle de Sicm Béap, il convientd'examiner le petit temple deKoûk
Au Chrœung === Cok U Jrœn qui est situé dans les plaines de rizières, droit

à l'Est d'Athvéa. mais de l'autre coté de la rivière de Siem Réap. 11 v a là



deux petites tours en briques, très ruinées, dont l'une avait reçu des ins-

criptions gravées sur les parois de sa porte.
A la paroi de droite, qui comptait 16 lignes au total, un de ces cercles qui

furent si fréquemment gravés quelques siècles plus tard dans les inscrip-
tions thaïes était partagé, par quatre traits menés perpendiculairement, en

une croix et quatre secteurs où on a inscrit des chiffres et des syllabes mys-
tiques qui semblent être p, 7, je, ra, ka, bbo, a. A côté et au-dessous de

ce cercle, qui mesure 16 centimètres de diamètre, une inscription de

ligues ne donne que les indications chronologiques ou astronomiques
suivantes 843 s'aka, g'' mois, 10*' jour, as'vani naksatra, kumbha lagna,

s'ukra anau, budha vara.
Ce document séparait en deux parties, de y lignes au-dessus et de 6 au-

dessous, une autre inscription très mal écrite, aux lettres usées, où l'on peut

encore décluurertot6s'aka (le dernier chiure étant douteux). Vrah Kam-

ratcn « seigneur ou dieu)) (répété deux fols.) terres. champs achetés.
érectcur.

A la paroi de gauche on compte i~ lignes dont les 6 premières étaient
écrites en langue sanscrite. Il ne reste que très peu de chose des 8 ligues
khmères qui commençaient par une date en chillres dont le premier semble

être i, ce qui indiquerait selon toute vraisemblance le xf siècle s aka les

autres chiffres ont totalement disparu. On lit ensuite que le huitième
Ket (lune croissante) de Puspa (déccmbrc~janvier)un personnage, qui parle
simplement à la première personne, an « je, moi )), fait probablement des
donations de terres. Il mentionne un dignitaire « le kamsten Mahesvara
qui entra.)) Cest a peu près tout ce qu'on peut lire en l'état actuel de

l'inscription.
il paraît résulter de ces divers fragments de texte que ce petit temple de

Au Cht'œungexistait déjà au milieu du !x~ siècle s'aka et quil reçut des dona-
tions de terres au commencement du xt°.

Le tejnpJe d'-AtAvéa. – Le petit monument que les indigènesappellent
Vat Athvéa =- Adhva est situé à quelques kilomètres droit à l'Ouest du pré-
cédent, a six kilomètres au Nord du mont Krom, et vers l'extrémité méri-
dionale de la ville de Siem Réap.

Quelques vestiges de matériaux semblent indiquer une enceinte exté-
rieure dont les pierres ont pu être enlevées pour la construction de la cita-



delle de Siem Uéap. Le temple n a plus actuellement que son enceinte
intérieure, mur de limonite, haut de 3'5o centimètres, qui entoure

un préau rectangulaire de 2o mètres Est-Ouest, sur ï5 Nord-Sud. Ce mur
est percé de quatre portes dont une seule est monumentale c'est celle de la
face Ouest qui est un gopoura à triple ouverture, sommé d'une tour et d'où

part une avenue dallée qui conduit au sanctuaire. Ce sanctuaire, entouré
de quatre petits édicules, est une haute tour carrée, construite en Mocs de
de fortes dimensions et d'un beau grain. Quatre avant-corps, décorés de
grès péristyles à piliers carrés, donnent à son plan la forme d'une croix

grecque. Cette haute tour centrale se voit de loin au milieu des plaines de
rizières.

Vat Athvéa, orienté à l'Ouest comme le grand temple d'Angkor Vat, est

un monument d'une architecture forte et très sobre où on n'a peut-être pas
mis la dernière main. « La tour, les ailes du sanctuaire, le péristyle, les
édicules, la triple porte d'entrée sont restés inachevés. Bien des blocs
sont encore tels que les constructeurs les ont posés les ravalements seuls
sont faits et même point partout. M n'y a que peu d'endroits où la main du
décorateur ait commencé son œuvre. Un caractère particulier de ce mnnu
ment, c'est l'énormité des blocs employés pour sa construction leur

grosseur apparaît d'autant mieux que la plupart sont demeurés bruts. Les
quelques traces d'ornementation que l'on rencontre rappellent d'une manière
frappante celle d'Angkor Vat. )) (Fournereau.)

Quelquesdébris de statuesbrahmaniques permettent de supposer que ce
temple appartint primitivement à la religion dominante de lancien Cam-
bodge. Il dut, en ce cas. être désanccté ultérieurement, car il est évident,
d'après ses inscriptions que nous allons examiner, qu'il servit longtemps au
culte bouddhique. Cette désanectation constitueraitencore une autre analogie
probable entre le petit sanctuaired'Athvéa et le grand monument d'Angkor
Vat.

En ce qui concerne 1 époque de sa construction, que M. Moura pensait
faire remonter au vm" siècle, nous croyonsqu'il faut la ramener à peu près
auxn", c'est-à-dire au tempsprobable de l'édIncatIond'AngkorVat.Francis
Carnier dit, de son côté, qu'on peut reconnaître sur l'une des inscriptions
d'Athvéa le millésime ïa. mais cette lectureest évidemment erronée toutes
les inscriptions du monument appartt'n:mt a. notre x\n siècle.



~00 LE CAMBODGE

Les JNSCrJpiJODS. – En cU'et, ces Inscription:Les JNScrJpiJODS. En cn'et, ces inscriptions, mal burinées sur les
piliers du péristyle occidental du sanctuaire, furent probablement écrites

par une même génération, entre t63o et t(!6o de notre ère. Toutes ne sont

pas datées mais elles sont certainement de la même époque. Elles ressem-
blent, par récriture, la langue et le contenu, aux nombreuses inscriptions
modernes que nous rencontrerons à Angkor Vat ou nous étudierons avec
plus de détails ces sortes de textes.

Résumons les cinq documents de \at Athvéa en les numérotant autant
que possible par ordre chronologique.

i) Une inscription de 26 lignes burinée au-dessus d'un très grossier
dessin qui prétend figurer un cheval. Elle est datée, mais le clnf!re des
centaines ferait hésiter entre t533 et t633 de l'ère s aka ou grande ère.
D'un autre côté le texte porte l'année cyclique Marné « de la Chèvre » qui ne
se rapporte ni à l'une ni à l'autre de ces dates. Si nous cherchons une
année de la Chèvre correspondant a un millésime ayant le même chiure

pour les dizaines et pour les unités nous la trouvons à layy == i655 A. D.
Mais il est prudent de ne pas auecter une date précise à cette inscription qui

a pu être écrite en une année quelconque de la Chèvre se rapprochant de
t533=i6nA.D.

En cette année qui reste à préciser, le () roj (lune décroissante) de BIsak
«juin )) une assemblée de chefs religieux, de bonzes, de laïques, hommes et
femmes, fut témoin de 1 œuvre pie de lAnak Maha Thcra Satharivara (un
chef de pagode à en juger par ces titres) qui libérait la femme Kêv, sans res-
trictions. Anathème sur les parents et descendants qui viendraient ultérieu-
rement molestercette femme. L'inscription fut écrite par l'Anak Pana Dak-
khina, l'un des témoins irrécusables (ce personnage était un bonze).

a) Inscription de 2 lignes très mal écrite.
LeBrab MahaThcra Uday Pana a réparé un Buddha couché qui avaitété

brisé il a construit un caitya (pyramide funéraire) invitant ensuite de nom-
breuxreligieux,il consacra des Buddhas d'or,d'argent, de cuivre,de plombetdc
bois. On libéra l'esclaveA Dra. Le méritede ces œuvrespies fut reporté sur un
senapati (un général qui était défunt) à qui on souhaite la jouissance des
cieux et du Nirvana. Sa famille, réunie pour la consécration des statues du

t. On rftronvp tes ))trf-s de ce personnage dans une inscription <t\\ngkor Vat qui est datée de
iS~Q == tCa8. A. D.







Buddha, demande les mêmes récompenses et souhaiteaussi de suiv re Brah
Sri Ar Mctri (le futur Bouddha Maitreya).

3) Inscription de 27 lignes d'une écriture assez nette. Quoique le chiure
des centaines de sa date soit très mal écrit on doit lire i5(!i qui fut 1 année

cyclique « du Lièvre )) indiquée par le texte. Le mois étant Phalguna

« lévrier-mars)), le document est du commencement de t6~o A. D. Donc:
En t56ï, année Thoh, le 2 roj de Phalguna, eut lieu une assemblée de

chefs religieux, de bonzes et de fonctionnaires laïques, tous témoins irrécu-
sables. Le Samtec Brah Jeta Gusa, la dame Ritu et une quinzaine d autres

personnes, hommes et femmes, tous pieusement d'accord avec ce Samtec,
anranchirent sans restrictions 1 esclave A Dra. Malédiction sur les parents et
descendantsqui revendiqueraient, qui molesteraient cet homme, et sur qui-

conque donnerait l'ordre de le remettre en esclavage.
4) Inscription de 3() lignes, sans date, mais appartenantau même digni-

taire religieux que la précédente.
Invocation de l'Anak Samtec Brah Jeta Cusa qui a consacré, d'un cœur

pur et pieux, dix mille images (pratima) du Buddha pour le bien de tous les

êtres, de tous ceux qui sont dans les enfers. Il demande, s il revient sur cette
terre, à suivre le BuddhisatvaBrah Siy Ar Meytriya (s<c). Il souhaite aussi
le salut de ses parents. Puisse-t-ilfairc tomber des cieux, pleuvoir en abon-
dance, cet or et cet argent que les pauvres humains recherchent si avidement
S'il renaît en descendant des deux, puisse-t-il acquérir des mérites à chaque
naissance? Et que ceux qui viendront voir cette inscription des dix mille
Buddhas obtiennent le bonheur terrestre, le bonheur céleste et la félicité du
Nirvana

Invocation bouddhique finale en langue pâlie.
5) Inscription de 2 j lignes un peu ruinée, mais d une écriture assez nette

sans millésime d'ère, mais se rapportant encore a 1 auteur des deux textes
précédents.

En l'année Kur « du Porc )), pleine lune de maghasira (sic, novembre-
décembre)le Samtec Brah Jeta Gusa (?) au cœur pur, auranchit des escla-

ves. Sont témoins plusieurs dignitaires religieux ainsi que des la'qucs,
hommes et femmes, (lui sont tous nommés et qui font cette bonne œuvre
d'un commun accord avec le Samtec. Malédiction sur les parents et des-
cendants qui revendiqueraient ces esclaves libérés. Deux femmes, qui par-
ticipent a cette œuvre pie par des dons d argent, demandent l'exaucement
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de leurs vœux lorsque viend)ate moment de la dissolution de leurs cinq clé-

ments (le moment de leur mort). L'Anak \laha Thera Ode (pour Lday)

Pana a tait l'inscription en demandant la grâce dn Samtcc Hrah S)y \r
_\levtriva, )e Hcddtnsatva.

La ville de S~em .Réap. – Les voyageurs qui vicnncn) par )e Crand

Lac et qui désirent visiter les ruines d'\ngkor suivent aux Itautcs cau\ les

méandres de la rivière dans ta jungle et dans la plaine découverte de rizières

qui s'étend au delà pour atteindre ta ville de Siem Heap. Ou bien, da l'autre
saison, ils prennent une levée ancienne, route de terre plus directe, qui com-

mence au point d'arrêt des barques lors des basses eaux, c'est-à-dire a deux

ou trois kilomètres de l'embouchure, qui quitte bientôt la jungle pour tra-

verser la plaine découverte et aboutir au bas de la ville ou le tct'raiu se relevé

rapidement. Dans l'un et l'autre cas ils laissent sur la gauche le Atout Krom

et le monument d'Athvea. Siem Heap « Siamois aplatis, domptes, vam-

cus doit tirer ce nom d'une défaite éprouvée par les envahisseurs a 1 une

de leurs premières invasions chez leurs anciens dominateurs.

C'est un centre administratit'. commercial c) agricoled'une grosse impor-

tance. une ravissaute succession de cases cachées sous les orangers et tes

aréquiers des deux rives. La vilte commence a la timitc de l'inondât ton,

c'est-à-dire à quelques kilomètres delajungte du lac et elle s'étend du Sud

au ~\ord sur près d'une ticuc de longueur. Les deux rives son) reliées par un
pont de bois dont le tablier s'ouvre pour laisser passer les barques au

moment de la crue. En saison sèche, de nombreuses norias on grandes

roues d'Irrigation, de cinq a six mètres de diamètre, aux godets de bambou.

mues par le couraut de la rivière, légères, bien balancées, versent en
abondance aux jardins d aréquiers 1 eau que necessuent ces s)\ mois dé-

pourvus de pluies. l'Est et a t'Oucst de la vitte s'étendent de fertiles

rixieres ainsi que des plantations de tabac qui doivent teur reputatton et

leur richesse a l'e\ccHcnt engrais du guano de chauve-sourisque Ion peut
recueillir en abondance dans les ruiucs de la contrée. La populahon est
khmerc. mais on y rencontre plusieurs Siamois, Chinois et Annanntes.

Quoique te commerce soit actif, on ne trouve pas de marche pubhc a

Siem heap.
Les edinces reserves au gouvernementet aux services pubtics sont con-

struits en majorité dans l'intérieur d une vaste citadette au\ remparts bien



dessines et coupés de )Ms)ions. Les hioc.s <)c iimnni~c d<' cc~f f'ncontf pro-
Ytconont <ics ruines (Hss~H)i))ccs<)<t))s ):) jHfnnx'c. !~)('v~< (ht-of), ~fs t8.~
j):t)')eg~n~i'at siamois (jn'o)tappc)!'i)(~ha)) )\h)H)){o<)H).c)i(;("-t située sur
la rive droite par i.'M8o; et jOi.V.K.. \tou)a<t!)()u<' daus

t'c))C('ita<)<'Hc«a peu de distance f)c)a rcs!<)('ncc<!u~ouv(-)))('ur est une
supcrtx'idoiedc~'ancsacugrcs.dc)o)tf'<)))))('))sion,ut)p('u \<'ntruc, ntius

o\~cu~<'dc)))ai))dcmat!rc.Cc'sttc \cak )a()u)<cu o.

Preah Eynkosèi. r~poquonu (-Hc cfai) sans doofc !<- pnrtct rcohf'-
po) de la gran(!<' cnpi)a!c. ia Yi!)c de Sion Hcap devait a\oir aotant d tmpor-

ta!)c<* (p)f' ()c nos jours. Dans sa tonguf'ur acfuctic d une tiox' ('J)c se t)ou\c

)'“; ~.–\ttf<h-Prt'ahKYt~osc!(P!~nt~grap))!cnsc))).1.

!iti)!t<))cn)-n')<)!ro. pa) <tcu\ anciens )nn!))))no)tt- K-]))! ()\)))Y~a<jn<'

nu))S!t\'n)s~)).n!~u<)<')ct'!t!i(h' )*r('.)h h)k«s! Htnk<)sc)<))t).Y))k<<(m

fs)si)n~s)n')a)'gauche, a u!))\!)'mn'i!'t'(')) .))))<)))) de )ac)ta()('))c <'t\t~
!cs()(')'t)n')'cs maisons <)cia vtt)t'

t.))'(Ut')''t'tr''))):)t.()«'<t);i)rth.<))<t)..)H~))<)~K.nt<'J~nHh't.jui.~p.)-t<~j.)ns



Urah Inkosî peut-être pour Urah Indra KosY est le nom donné a un
antique templedont l'emplacement est occupé actuellement par une pagode
moderne. A l'Ouest la modeste vihara des bonzes se dressent encore les

deux petites tours de briques qui constituaient les vieux sanctuaires. Elles

font face à l'Est. La plus grande, a droite, a seule conservé son linteau
sculpté qui représente le dieu sur 1 éléphant, Indra, flanque de lions, en-
touré d'acanthes et surmonté d'une autre sculpture figurant la scène du
barattement. Un seul personnage, escorté de dieux assis qui sur un
bœuf qui sur une fleur de lotus, tire sur le dragon du côté de la tête,
tandis que les baratieurs sont nombreux du côté de la queue. Tons ces

personnages, de facture très médiocre, ont des jambes semblables à des
fuseaux.

Ce temple d'fnkoséi ncst remarquable que par les inscriptions qui ont
été écrites sur les deux parois 'de la porte d'une tour et sur toutes les laces

d'une stèle carrée qui est restée sur sa petite terrasse en avant des tours
et près du temple moderne.

La stèle. Cette stèle, haute d'un mètre trente environ, épaisse de

o"3~, porte sur deux faces opposées, t et /[, une inscription sanscrite,

tandis que le khmer occupe les deux autres faces, 2 et 3. En outre, la stèle,

coupée à plat à sa partie supérieure au lieu de se terminer eh pyramidion,

a ici une cinquième face oir fùrent inscrites, sur une bande de o,o5 de hau-

teur, de o",3~ de côte et t'36~ de développement total, deux lignes

sanscrites assez bien conservées. Le centre de cette face supérieure était
occupé par une mortaise carrée dc<y,ïo5 de côté, où s'encastrait certaine-
ment jadis le tenon d'une statue ou plutôt du linga que mentionne le texte
même qui est écrit sur le pourtour. Sur les faces latérales du piller, le sans-

crit ne compte plus, à la première, que les a~ lignes supérieures dont la
moitié est même abtmée, et 60 lignes à la quatrième qui a peu sounert. Les
strophes ne sont pas écrites à la ligne comme dans la plupart des autres ins-
criptions, mais elles se suivent sans discontinuité, séparées seulement par
une petite rosace Heuronnée, signe de ponctuation auquel on associe parfois

un autre semblable à un S majuscule mais retourné et très allongé. Les pertes

celle du ftcpt'tt de la marine et qui place Phra tnkos! à )f! t~ftmptrfs environ a l'Est de Siom Reaj) est
fausse.



son! énormes sur les deux faces khmères; o'ttre l'usure des lettres, la pierre

est ici fortemententamée de haut en bas. Sur ces faces aussi on a tenu à bien

utiliser la place mais en serrant les lignes, surtout au n" 2 qui en compte 66,

tandis que le n" 3 en compte 60. En somme, ce monument, qui a beaucoup
souncrt, était soigné et bien ordonné ses lettres arrondies sont petites mais

finement et très régulièrement tracées.

L'inscriptionsanscrite de cette stèle, étudiée par M Martb, donne deux
dates 89o et 802 s'aka == g68 et 070 AD. En voici te résume

Eloge d'un roi de la race de Kaundinya qui résidait dans la ville d Anin-

ditapura et qui était le prédécesseur de Hajcndravarman ou ce prince lui-

mêmc. Le reste de la première tacc devait contenir la suite de l'éloge de

MajendraYarman.
Sur la face opposée, après une nouvelle strophe d'invocation, on pas~c

a t'étogc de son fils et successeur Jayavarman (V). On relate ensuite di-

verses fondations faites par une princesse, tndrataksmï, fille de Hajen-

dravarman et sœur cadette de Jayavarman, et par son mari, un brah-

mane et un bhat)a « docteur » quatiné aussi <~c!M et ~'f/<t</ra et dont le

nom était DIvakara ou Divasakara. Ce brahmane était natif des bords de la

~ff&tJf, de la Yamuna'.
Ces fondations, dont le détail n'est pas toujours bien clair, sont. dans

l'ordre du texte une image de sa mère érigée par tndraiaksmï en 8()0 un
sanctuaire consacré à trois dieux, à la tcte desquels est Si\a Hhadresvara.
institué par BhaHa Dnasakara dans une localité désignée comme le
A/a~/<H!'<fMa, sans doute une réminiscence de la patrie et un souvenir
du sanctuaire de ce nom sur les bords de la Yamuna*. Le fonda-

teur y avait joint un établissement hospitalier et probablement un sanc
tuaire ou une image consacrée à Hharatï. Enfin une image de \isnu.
par te même, à t'ér'ction de laquelle tndrataksmï avait pris une part, dif-
ficile à déterminer. Cette image se trouvait, dans ta ville de Dvijendrapurî.
qui paraît avoir étc la résidence de t!haHaDIvakara. Cctuici y avait ajouté

un as'rama « monastère )) et le roi Jnyavarman tui-mëme avait assigné a
Hari (Vishnou) le Madusudanagrama,à intérieur ou auprès de la ville de
Dvijendrapuri. Ccdon, .tayavarman lavait fait en qualité de ~uvaraja,

t. Cest&<)irota!)jcn)nah actuelle. le g'Mnd aniucnt<)uCat'gc. E A.



de prince héritier associé au trône, et la même strophe donne 8()0

pour l'année de son avènementa l'adhiraja, au pouvoir suprême. Cette face

se termine par deux stances d'imprécations contre ceux qui porteraient

atteinte à ces tbndations.
Les deux lignes écrites sur le pourtour du sommet de la stèle ne contien-

nent que trois strophes dont la première est une invocation a Vagis van, la

déesse de la parole sainte, assimilée à l'Energie créatrice. La deuxième relate

1 érection, en 8()2 et par Bhatta DIvakara, d une pierre ayant la ibrmc du
bras levé de Visnu (?), peut-être un linga, à la confection duquel Indralaksmi
avait eu part. La troisième strophe nommeVasudeva comme l'ouvrier (a) du
linga, sans doute celui-là même qui paraît avoir occupé le haut de la stèle.

La face de la stèle à laquelle nous avons donné le n° et qui paraît être

en effet la première des deux i'aces écrites en langue vulgaire contient dans

ses ty premières lignes l'inventaire des biens (donnés au) dieu de Dvijen-
drapura. Citons,parmices nombreuxornementset ustensiles du culte, des cou-
ronnes d'or ornées de saphirs, des aiguillons d'or, disques d'or, bracelets d'or,
bagues d'or ornées de pierreries, des boites, des anneaux de pied en or, des

vases, pots, plateaux d argent ou de SaMft<, alliage d or et de bronze, des
parasols, etc.. Les noms de ces divers objets sont empruntés aux deux lan-

gues, sanscrite et khmère.
De la t8* a la 31" ligne, on mentionne les présents faits par S. M. Jaya-

varman au dieu de Dvijendrapura(probablement par 1 intermédiaire, il y a
ici une lacune) du Seigneur Divakarabhatta, biens appartenant, paraît-il, à
la catégorie des Mritakadhana, c'est-à-dire des reprises royales sur les suc-
cessions des dignitaires. Ce sont des esclaves dont on donne les noms et qui
sont qualifiés, Gho et Gval, les hommes, Tai, leslemmes. A l'occasion, on
indique le chinre des enfants de celle-ci. Le total général des adultes « phsam
savala vriddha » est de u~).

Nous lisons ensuite que en <)o6 s'aka, un (ordre) de S. M. Jayendra-

varman (pour Jayavarman) prescrivit à divers personnages qualifiés Vap.
La seconde partie des lignes aya~t disparu., les lacunes deviennent trop
considérables et le texte ne peut être reconstitué. On lit dans ces fragments
le nom du dieu de Dvijendrapura mentionné a plusieurs reprises Des
esclaves, présents d'un Seigneur, ont été achetés en partie. Noms de ces
« tai » et de ces « si », Enumération d'objets et ustensiles du culte. Esclaves



donnés par le MratSn Milon SamkarMina, leur'! noms, les fonctions qu ils
ont à remplir.

La ligne 55 commence par une nouvelle date qui est antérieure à toutes
les autres En 883 s aka, le trois roc (lune décroissante) de Karttika, mer-
credi, S. M. itajcndravarman envoya !c Mratan Ktdon DivukarabhaKa.
celui-ci rendit compte au roi que les pays et les champs devaient revenir

au Mdyas'rama, d'où ordre royal de donation adresse a divers dignitaires

ou Mratan Milon dont les uns étaient chefs de magasins de la troisième et
de la quatrième (catégorie ou Maison royale). L'ordre prescrivait de livrer

les pays et les champs au Vidyas rama. 11 est cnnn question de quelques
dignitaires aux noms sanscrits.

Sur l'autre face Muncrc on mentionnaitd abord les esclavesdonnés par un
Seigneur (Vrah Kann'atcn An), qui n'est pas nomme mais qui était probable-

ment Divakarabhatta, au dieu (de Dvijcndt'apui'a). Liste nominative (le ces

« si » et de ces « tai » qui sont plus de /)0. Autre donation d'esclaves faite

par un seigneur, dont le nom a disparu, au dieu de Dvijendrapura. Liste

nominative de ces esclaves.
Terres de « la Chaussée rompue », données (jadis) par le Mratan S il

Hajendrarimathana. Mention de la mort de ce personnage dont le nom,
comme l'a fait remarquer M. Barth. rappelle singulièrement celui du

ministre boudhiste de Hajpndravarman, Kavmdrarhnaihana. qui nous est

connu par d'autres inscriptions. Il semble ici qu'il y eut procès après la mort
de najcndrarimatnana au sujet de ces terres et qu elles durent être rache-
tées. Prix payé et donation de ces terres au dieu de Dvijendrapura.

En f)o4 s'aka le six Kct (lune croissante) de magha il y eut. on ques-
tionna un seigneur. on lit une lecture. terres et champs qui durent ctrc
rachetés, scmble-t-il. Prix payé et donation probable au dieu de Dvijendra-
puracn<)o5sakn. le Seigneur SU Uharanïndropakalpa. On arracha
les bornes. l'esclave qui avait arraché ces bornes dit que. (La fin de cette
face a presque totalement disparu.)

Les ÏBSCrïptÏOJBS des paroÏS. – Les deux inscriptions des parois de
la porte de la tour de gauche de Prcah EinkoscI sont en langue khmère. La

plus ancienne, paroi de gauche, compte 35 lignes de cette même écriture
fine, arrondie, bien tracée qui remplissait la stèle que nous venons d'exami-

ner. Ici encore le texte a beaucoup souilcrt de 1 usure de la pierre.



iNous y lisons qu'en 8f)o s'aka, pleine lune de Jyestha (mai-juin), un ordre
de S. M. (qui n'est pas nommée) prescrivit de dresser l'inventaire (suivant)
des biens, esclaves, terres et revenus du dieu de Dvijondrapura qui devaient

être connés au Sten An Kulapati. Suit la longue énumération, aux noms
tantôt sanscrits, tantôt khmers, des ornements et instruments du culte en
métal précieux et pour la plupart enrichis de pierreries couronnes, brace-
lets, bagues, boucles d'oreilles, ceintures, anneaux de pied, conques, dis-

ques, bâtons, aiguillons, boites, pots, vases, jattes, plateaux, miroirs, etc.,
etc. Vient après la liste nominativedes esclaves qualinés, « gho )) les hommes,
«tai)) les femmes, le chifire des enfants de celles-ci étant indiquéal'occasion.
~6 gbo sont d'abord totalisés à part, puis y6 tai et leurs 4ï entants. 8 autres
gho terminent la liste qui est récapitulée sous la rubrique générale de
(e Phsam phon savala vriddha, 171 )) les enfants étant donc et à tort,
semble-t-il, compris parmi les adultes « vriddha il est possible, toutetbis,
qu'on n'ait mentionné ici que les enfants déjà adultes et capables de tra-
vailler.

A la paroi de droite qui compte ~y lignes, la pierre, d'un grain relative-
ment tendre, s'est légèrement rongée à la surface, laissant disparaître ou
déformer nombre de lettres deci delà et augmentant la ditnculté de la lecture
de cette écriture par trop finement tracée. En résumé nous y lisons
ceci

En go~ s'aka, le six ket de Magha (janvier-février <)83) S. M. ayant
donné l'ordre d'Interroger le Vrah Kamraten An Divakarabhatta sur l'ori-
gine et les mutations successives (tem s'akha, tronc et branches) des terres
de Tampol. ce seigneur rendit compte à S. M. que ces terres et champs
de Tampol, au nombre de sept pièces, provenaient(semble-t-il) de plusieurs
Vap qui les donnèrent au Vap Dharma, neveu de l'un d'eux et que ce Vap
Dharma en fit donation au prêtre du dieu de Dvijcndrapura, en <)oa
s'aka. Ce prêtre se rendit (sur les lieux) et, en présence du brahmane(qualifié)
Vrah Guru, (des membres)du Tribunal, ce Vap Dharma dit ces sept pièces
de rizières je les donne certainementau prêtre de Dvijendrapura.

Le Vrah Guru, le Tribunal, le Mratafi S'il Dharanindropakalpa et le

Sien An (brahmane) Tejoras'igunadosa transmirent alors à divers person-
nages un ordre royal prescrivant de convoquer quatre anciens du vUlagc
(gramavriddha) pour leur faire prêter serment et les interroger ensuite sm



l'étendue de ces terres, afin d'y faire planter les bornes. Noms et résidences

de ces quatre anciens qui sont tous qualifiés Vap. Lecture de 1 ordre royal,

serment et afïu'mations que les terres sont bien celles du Vap Dharma.
plantation des bornes et donation au seigneur de Dvijendrapura.

Mais les bornes ayant été ensuite arrachées, te Seigneur en rendit compte

à S. M. qui ordonna l'arrestation (?) de celus qui avait commis ce mêlait.
c'était un esclave qui répondit' 8. M. prescrivitde nouvelles recherches.
Un Vup rendit compte à S. M. des paroles des anciens du village. Ordre
de S. M. adressé au Mratan Khion S'ri Vî'cndrarimathana, chef des ma-

gasms royaux de la seconde (catégorie) et, au Mratan Khion S'ri Nars-

patmdrarimathana, chef des magasins royaux de la troisième(catégorie),

leur prescrivant d'interroger le Vap Dharma qui répondit qu'il avait récllc-

ment donné ces champs de Tampol au Vrah Kamraten de Dvijendrapura.
S. M. ordonna d'atter planter (de nouveau) les homes. Une autre pièce de

terre fut même englobée dans les limites qui atteignirent le lac (le Grand

Lac évidemment) et le tout constitua une sainte donation en faveur du

Vrah Kamraten An (soit le dieu, soit le grand prêtre) de Dvijendrapura.
En goa (chinrc des unités très douteux) s aka, le cinquième Ket de Cai-

tra, le Vrah KamratenAn (le grand prêtre) organisa la fondation des champs

du grand (?) Tampol, champs de la rive, (fixant) les redevances qui les gre-
vaient au profit du Seigneur de Dvijendrapura.

En ce qui concernait les terres du Mratan S'ri Rajendrurimathana,elles

furent oncrtes au Seigneur de Dvijendrapura le huitième jour (de caitra).
le Vrah Kamratein An DivakarabhaHa acheta ces terres de divers ~p.
indication du prix. Plantation des bornes. Don de ces terres au rah Kamra-

ten de Dvijendrapura. Leurs limites à l'Est elles finissent au cours d'eau
(pravaha) au Sud elles atteignent les pêcheries (kaivartta) à l'Ouest, elles

touchent aux champs du Mratan Khion S'ri Jayendrayuddha au Nord, elles

s'arrêtent au Canal des morts (Jamnyak Khmoc). Limites (de 1 ensemble)

des champs de Dvijendrapura, selon les huit points du compas.
Terres de Jnan constituant une sainte fondation en faveur du ~rahi

Kamraten An de Dvijendrapura, depuis la Chaussée du canal(eHpsmesurent)
5()o (brasses ?).

1. Cotte patrie 'te )i))''<'rip)ion scmh)t' rfdirc, ))<:ut .ne!' p)'<s de ()chi)t. et un moin'' <!cp)urat't<

t'tat ttc conservaHot), des fails aussi ntcntiontt~ a t-t tin du texte ktnner de la stt'ip de ce temple.
(\. et dessus p. ~o~ au ~ra~raphc En f)ot aka.)



Terres de Kurek Samren leurs limites.
En goa s'aka, le treizième Ket d'As'vayuja (septembre-octobre), mer-

credi, plusieurs Vap donnèrent au Seigneur de Dvijendrapura des terres
qui avalent été achetées à titre temporaire prix de ces terres. Le Mratan
S'ri Bhaktivikhyata fait aussi donation de trois pièces de terre.

L'inscription se termine par ces mots « Les gens du Vidyas'rama rési-
dant à Dvijendrapura sont la propriété définitive du dieu (de cette localité)
et ils ne pourront être repris. Les gens du Vidyas'rama qui résident a Vrai
Gmum « forêt des abeilles )) appartiennent définitivementau dieu de Vrai
Gmum et ils ne pourront être repris )).

La clarté des détails de ces textes klimers qui sont si tronqués laisse évi-
demment beaucoup à désirer, mais de leur ensemble on peut déduire que
en 883 s'aka, sous le règne de Rajendravarman,de pieuses fondations furent
faites en faveur d'un monastère appelé Vidyas'rama en 8go, c'est-à-dire
l'année de l'avènement de Jayavarman V, on dressa l'inventaire des biens du
dieu de Dvijendrapura qui fut probablement érigé à cette époque en 002,
Divakarabhalta,prêtre de ce dieu, reçut de nombreusesdonations pieuses qui
furent revisées ou plutôt confirmées, en <)o4 il en reçut encore d'autres en
006 enfin, ce sanctuaire de Dvtjendrapura hérita d'une partie des esclaves
de l'ancien Vidyas'rama.

Dvijendrapura « la ville ou le domaine religieux du Seigneur des deux
fois nés, c'est-à-dire des gens des trois castes supérieures, mais plus spécia-
lement des brahmanes », est évidemment le nom donné à cette époque au
temple de Preah Eynkosèi il est probable qu'on désignait aussi par ce
nom, le groupe de population qui occupait, en partie du moins, l'empla-
cement actuel de Siem Réap.

On peut encore remarquer que ces textes indigènes semblent passer
complètement sous silence le rôle de la princesse Indrataksmï et qu'ils ne
nomment même pas, du moins dans leurs parties conservées, cette Haute
Dame, femme de Divakarabhatta que mentionnaitInscription sanscrite, qui
paraît être antérieure de quatorze ou seize années, il est vrai.



F<G. ~8. Vue des ruines de la pyramide centrale de Bakong. (Photographie Peste))

CHAPITRE XV

LEST DE StEM REAP

Le mont Koulên et la rivière de Siem Réap. L'archéologiedu mont Koulên. Roluos.
Les inscriptions de Prasat Kok.–La stèle de Kouk Chan. Le temple de Yos Kér.–
Phnom Bauk. – Antres ruines de Roluos. Le temple de Bakong. Le temple de Bakou.
La stèle digraphique. Le temple de Lotei. La stèle digraphique.

Le mont Koulên et la rivière de Siem Réap. – Ces Jern!crps
ruines Eynkosé!, Athvéa, Au Ctu'œung et Phnom Krom, ont été cons-
truites sur les bords ou à proximité de la rivière de Siem Réap qui descend
de l'ancienne capitale et traverse donc la région la plus riche en monuments.
Ce cours d'eau si remarquable prend sa source à moins de trois journées
de marche dans le Nord-Est, sur un énorme massif de grès que les indigènes
appellent Phnom Koulên « mont des tetchis » et qui tire ce nom d'un iruit

sauvage de la grosseur d'une noix, à peau rugueuse, petit noyau, chair

aqueuse et déucate, que ses tbrets produisent en quantité. Ce: hLOutpn

étaient jadis réservés a la table royale, remplacée aujourdhui par la table
du gouverneur de Siem Réap. Francis Carnier place le mont koutén part3"a5~ N. et par iot"5t~ E.



est un énorme vaisseau surgissant brusquement de la plaine, haut
de 5 A 600 mètres, large de 8 à t0 kilomètres, allongé d'une vingtaine de
kilomètres du S.-S.-E. au N.-N.-O. ou it se prolonge à perte de vue par une
chaîne aussi haute mais plus étroite, une arête qui doit se relier aux monts
Dangrek, en pays inexploré, entre les sources des deux grandes rivières
appelées Sting Sèn et StmgSreng. D'après Moura, un «banc de grès
calcari~relustre, a cassure conchoïdale, se trouve dans les assises inférieures
qui constituent la montagne. Ce grès n'est pas bien dur, mais il est homo-
gène et d'un beau grain. Des couches de psammite schisteux y alternent

avec le grès~.
Le plateau supérieur du Koulên, généralementcouvert de forêts épaisses,

mais plaqué ça et là d'éclaircies sablonneuses ou de grandes plates-formes de

grès, est peuplé de cinq hameaux dont le plus oriental relève du Cambodge
actuel, province de Kampong Soay: la frontière coupant le mont du Sud au
Nord. Les autres hameaux appartiennent a la province de Siem Réap. Au
dire des indigènes, la délimitation de 1868, reportant à près de deux lieues

vers l'Est l'ancienne n'ontière, a enlevé deux hameaux au Cambodge qui en
possédait trois auparavant.

Tous les habitants du mont Koulên appartiennent à la tribu aborigène
des Samrê, ce dont ils veulent d'autant moins convenir qu'ils ont adopté
l'usage de la langue cambodgienne. Les cloisons de leurs pauvres cases sont
faites avec les larges plaques d'une écorce d'arbre. Ils récoltent les feuilles
du bétel sauvage et cultivent le riz à la mode primitive qui consiste à abattre
et à incendier des carrés de forêts. Ils doivent respecter les Koulên, dont ils

ont la garde. Quiconque abattrait l'un de ces arbres aurait à payer une
amende. Ces Samré ne font pas la cueillette des fruits elle incombe à cer-
taines familles de Siem Réap. Tous ces usages sont traditionnels.

Très abondant en sources d'eaux vives, cet énorme massif de grès du
Koulên parait alimenter à lui seul la rivière de Siem Réap. Du moins ne
connaissons-nous pas d'anluent se jetant dans ce cours d'eau.

Près du village le plus oriental du plateau, une fontaine se déverse dans

une mare d'où s'échappe un mince filet d'eau qui coule, paresseusement
d'abord, dans la direction du Nord-Ouest. Mais bientôt le plateau se creuse
progressivement en Ibrme de berceau et de nombreux ruisselets, aux eaux
gaies et claires, accourentde droiteet de gauche, grossissent le filet primitif,
le transforment en un torrent impétueuxquicasca~e bruyamment au fond du



vallon boisé. Près de quitter le mont, ce torrent se heurte à un mur de grès
qui lui fait faire de brusques circuits il s échappe enfin vers le Sud par une
faille profondeet il tombe dans la plaine en chutes successives.

C'est dès lors la rivière de Sicm Réap qui coule d'abord au Sud-Ouest

en traversant des forêtsà peu près désertes. Dès qu'elle atteint la région des
grands monuments, un coude tu! fait prendre pendant quelques kilomètres

une direction à peu près droite de l'Est à l'Ouest., jusqu'au voisinage
d AngkorThom où un autre coude brusque la fait coûter du Nord au Sud à

peu de distance des remparts de 1 ancienne capitale qu elle laisse sur sa
droite. En maints endroits son lit met à nu les bancs de limonite du sous-
sol. Elle passe derrière le grand temple d'Angkor Vat où ses berges, pro-
<f)ndos de 6 mètres, écartées de ï2, n'encaissent plus guère qu'un mètre
d'eau en décembre. Ettc s élargit un peu en descendantvers Sicm Réap, ville
qu'elle abreuve de ses eaux abondantes en toute saison la nature de ses
sources lui assurant en effet un débit que l'on peut dire relativement égal,

surtout quand on le compare à celui des autres cours d'eau du pays.
A ce chef-lieu, elle coule gaiement, étalant, au plus fort de la saison

sèche, entre des berges hautes de trois mètres et écartées de quarante une
nappe d'eau d'un pied, très claire sur le sable du fond, mettant en mouve-
ment les nombreuses norias qui arrosent les jardins d'aréquiers de la ville.
Aux pluies,elle rouledes eaux plus rapides, s'enfle subitementets'élève d'un
mètre ou deux à la suite des grandes averses, interrompant les communica-
tions des deux rives elle se perd au bas de la ville dans l'inondation lacustre
qui recouvre toute la plaine de ses eaux, à cette saison.

L'inondation retirée, la rivière dessine son maigre cours à travers cette
plaine et pénètre ensuite dans la jungle. On lui donne, en cette partie
basse du moins, le nom de Prck ou Péam Chong Khnies. Elle passe à
Kânthéai tCom, station temporaire de pèche où se réunissent en février les
barques des pêcheurs qui y construisent aussi des huttes, puis à Kampong
Ta Ouor, point désert où s'arrêtent les barques des voyageurset d où part
l'ancienne chaussée qui remonte au Nord à travers la plaine. Aux hautes

eaux, ces barques la remontent jusqu'à Siem Héap. Cette rivière, très pois-

sonneuse, se jette cnfm dans le Lac t'Est du Mont Krom.

L'archéologie du mont JjTouMa. – On sait que des inscriptions de
86u et de aou s'aka, que nous avons examinées dans le CfW!&of/oe <f<M<



donnent au mont Koulén, à sa partie orientale du moins, le nom sanscrit
deMahendraparvata «mont du Grand Indra », Plusieurs vestiges archéolo-
giques existent sur son plateau supérieur.

Il n'y a pas à Insister sur quelques aires dénudées où affleùre le grès et
qui ont reçu des noms spéciaux tels que Spéan Haï « chausséeen viaduc »

vers l'Est, et Preah Kral « la sainte couche » vers le centre du plateau
Celle-ci est hérissée de gros blocs de grès. A leur grand étonnement, les
Indigènes peuvent mettre en branle plusieurs de ces roches qui sont en
équilibre instable.

SampouThiéal « la jonque brisée » est le nom donné àun espace dépourvu
d arbres, couvert de hautes herbes et situéà moinsd'unedemi-lieue au Sud un
peu Ouest du village d'Anlong Thom. Une levée de terre qui vient du Nord
aboutit là au centre d'une autre levée qui court de l'Est à l'Ouest. On trouve
sur ces levées de nombreux débris de poteries vernissées, mais il est &ci!e de
reconnaître que la fabrique même était à leur point de rencontre, près d'une
petite mare où les débris des pièces fêlées ou malvenues sont entassés en véri-
tables monticules.Nousy avonspris plusieurspièces, – bols, couvercles,tuiles

creuses, ornements pointus de toiture, assez bien conservées qui ont été
envoyées en France. Les potiers étalent chinois, d'après la tradition. Aujour-
d'hui, les superstitions interdisent aux Célestiaux l'accès de ce lieu où les
habitants du pays eux-mêmes n'osent rien enlever de leur propre initiative.

On nous a dit qu'en allant de ce point vers le Sud on rencontrerait au
bord du plateau une grande tour sur laquelle nous ne possédons pas d'autres
renseignements.

Près d'un hameau qui est encore appelé aujourd'hui Hong Chen « han-

gar des Chinois )) était un temple antique, reconnaissable à deux terrasses
carrées, étagécs, revêtues en limonite, hautes de a'5o chacune, et mesu-
rant respectivementao mètres et to mètres de côté. On remarque, au centre
de la terrasse supérieure, l'autel et le linga de pierre.

A une demi-lieue au Nord-Ouest de ce hameau, on découvre, dans une
épaisse et vigoureuse forêt, les restes d'un autre temple qui ne parait pas
avoir de nom particulier. Un mur de briques de trente à quarante mètres de
coté entoure un préau au centre duquel s'élève une tour carrée qui mesure
environ vingt-cinq mètres de hauteur. A sa base elle mesure une dizaine de
mètresdé côté à l'extérieur et quatre mètres cinquante à l'intérieur. Sauf la

porte qui est en grès, elle est entièrement construite en briques et elle pré-



sente extérieurement cinq étages en retrait décorés de clochetons. L'archi-

tecture quelque peu chinoise de cette chapelle semble corroborer les traditions
locales sur l'origine des anciens potiers du mont Koulen.

A partir de l'aire aux blocs mobiles qui est appelée Preah Kral, le plateau

se creuse rapidement en profond vallon boisé où cascade le torrent qui est
devenu assez profond et fougueux. On le traverse sur un tronc d'arbre pour
atteindre Ban ou Kuk Maharosci= Pan ou Cuk Maharisî «l'ermitage du
grand ascète )). C'est le nom donné ù deux roches voisines l'une de autre,
grosses comme des maisons à trois étages, dont l'une, reposant sur son
axe, surplombe de tous côtés et onrc ainsi des abris où gisent de nombreuses

statues du Bouddha de grandeurs différentes.
C'est un iieu de pèlerinage très fréquente, ainsi que Preah Thom « le

grand Bouddha » qui se trouve à quelques dizaines de mètres au delà vers
le Sud et où sont d énormesblocs de grès rouge s'appuyant les uns sur les

1.1.. .La Il
autres pour former des cavités naturelles qui abritent plusieurs socles et
Bouddhas de pierre. La plus grosse de ces roches, haute d'une vingtaine de

mètres, a son sommet sculpté en un gigantesque Bouddha qui est couché sur
le côté droit, face au Nord. Quoique longue d'une dizaine de mètres, cette
image du Maître est entièrement laquée, vermillonnéc et dorée. Au moment
de notre visite, t883, elle était encore abritée tant bien que mal sous une
légère construction en planches que la piété d'un Chinois de Battambang
avait fait élever une quinzaine d'années auparavant et qui lui avait coûté
plusieurs centainesde francs.

Le Preah Bat, à une vingtaine de mètres du Preah Thom. est une autre
roche coupée naturellement en plate-forme où se remarque une cavité, em-
preinte des « pieds sacrés », analogue a celle qu on peut voir sur le mont
Bakheng, près d Angkor Thom.

Moura, parlant dans son /?&y«Hm<' <~7 Ca/H&o</</<? de ces divers vestiges
archéologiques, mais d après des renseignements donnés par les indigènes,
mentionneencore un autre endroitqu'il appelle « Chat Maha eysey <~le parasol
grand anachorète». La pierre est taillée naturellement, parait il, en forme de
grand parasol, dont le pied seul de la hampe tient a la montagne. Ce rocher
curieux n'est, dit-on, qua quatre-vingts ou cent mètres au Sud de Preah
Thom. A côté du parasol est un grand trou carré, pratiqué au ciseau dans
le grès et du fond duquel se détache très en relief une tortue d'eau bien
sculptée. ? »



Les Indigènes ne nous ayant signalé rien de pareil nous ne sommes pas à
même de confirmer ce renseignement.

A travers ces lieux de pèlerinage, le sentier s Infléchit continuellement
allant de l'Ouest au Sud pour revenir à l'Est, contournant sans doute un
coude très brusque du torrent qu'il rencontre tout à coup en débouchant

à deux ou trois cents mètres du Preah Bat dans une petite clairière qui
forme le fond d'un vallon très abrité. Là, le torrent coule vers l'Est, en sens
inverse de sa direction générale qu'il reprend sans doute plus loin pour
sauter ensuite les dernières pentes du mont.

Dans cette clairière, sur une plate-forme naturelle de grès doucement
Inclinée vers la rivière, s élèvent encore de nos jours les restes d'une gros-
sière construction les quatre murs d'une cella cubique de briques, mesurant
huit mètres de côté, dépourvue de toiture, et au milieu de laquelle un linga
reste debout sur son autel de pierre. Les traditions locales prétendent que ces
quatre murs supportèrent la toiture qui abrita le bûcher de crémation du roi
lépreux. Cette petite construction est en elfet appelée Prasat Dôt Sdach
Komiong == Prasad Tut Stac Kamhm « tour de la crémationdu roi lépreux )).

La tradition place aussi les bains du roi lépreux à cent mètres en amont
dans le lit même du torrent, à un endroit où l'eau, coulant ici vers l'Est,

passe sur une large dalle de grès qui a été taillée en un grand nombre de
demi-boulesmesurant quinze à vingt centimètresde diamètre et toutes entou-
rées d'un petit creux carré. La dalle figure un damier dont chaque casier
contiendrait jusqu'à neuf de ces boules. On reconnaît vite qu'il y a là autant
de lingas tous entourés de creux carrés qui remplacent les socles ou tables
d'ablution. L'eau les recouvreà peine en mars. A côté, un gros linga d'un
mètre cinquante de diamètrea été sculpté dans un bloc qui émerge en partie
et dont la base a été également taillée en table d'ablution avec rigole d~écou-
lement vers l'aval. Ces lingas perpétuellement lavés par l'eau du ruisseau
devaient-ils augmenter les mérites du malheureuxmonarque et devraient-ils

nous rappeler les roues de prières et de formules bouddhiques que les
Tibétains font tourner au vent?

On remarque encore sur la rive gauche, à côté de cette baignoire du roi
lépreux, un petit mur de limonite et une statue de déesse dont les quatre bras
sont cassés Parvati probablement.

Tous ces vestiges de la dermèrc retraite du fameux pnocc ont donc un



caractère très nettement sivaïte. Quant an bien fonde de la tradition rotative

au roi téprcux il nous paraît être peu contestable. Ces détails nets, précis,

absotumcnt dépourvusde tout caractère surnature), concernent un événement
qui eut pour théâtre ce vallon rccuté et éteigne de toute agiomération
humaine et qui frappa vivement t imagination des populations. CeHes-ci ont

pu s en transmettre le souvenir de génération en génération.

Les indigènes ont donne à Moura quelques indications sur d'autres
endroits célèbres situés près des Kouten. N'étant pas à même d apprécier
la valeur de ces renseignementsnous nous bornons a les reproduire afin de

signaler ici tout ce (lui peut être connu dans cette région.
((Sur un des contrefortsde Phnom Koutcn appelé Phnom thnam «)a

Montagne des médicaments)), tout près d'une chute d'eau, apparaît une
statue du roi tépreux absolument semblable, assurc-t-on, à celle d Ang~or
Thom. Cette statue est sur une sorte d'aire nivcicc quc~a nature a bien vou!u
iairc sur le nanc de !a montagne, mais que la <b)tc imagination des Khmos
modernes attribue au frottement des drogues que les médecins curent a

réduire en poudre et à donner en potion au roi lépreux afin de le guérir. JI

paraît que près de la montagne des médicaments, il y a une autre statue de

ce roi lépreux ptacee près d'une tour qui passe pour contenir les ceudrcs de

cet ancien souverainde l'empire khmer.)) »

« A six kHometrcs environ à l'Ouest de Prcah ") hom, presque au bas de
ta montagne, on a sculpté dansia roche une <ortc idole qui est surplombée
d un rocher sur tcquct tombent les eaux d une haute cascadeq" arrivées ia.

se réunissent et sont projetées avec force en avant, de telle sorte qu on dirait
qu'elles sortentde la bouche de la statue que ton nomme a cause de cela
~rca/t A7'/)nr (( îc dieu qui se rinec la bouche ». Cette cascade, jointe a d antres
filets d'eau, constitue un petit atnucntdc la rivière de Siem Héap. Il v a )a.

para!t-H, des sites ravissants. »
Citons enfin, quoiqu'il ne soit pas aussi précis qu'il aurait pn tctrc en

ce qui concerne la situation exacte des ruines rencontrées, le passage suivant
de la relation de Francis Garnie!.

(( Quittant Angkor Vat, je traversai la rivière d Angkor et je me dirigeai
versta cha!nc des Phnom Koutcn.

t. II sa{:!tsa))S<)f'«tc 'tcta t<)u< <t<*la cx'matto)) <)uc non'. <)ct')!<M)s o J<<))".



« Après avoir gravi les premières pentes, je me trouvai au milieu dune
plaine complètement déserte, recouverte de hautes herbes et parsemée de

quelques bouquets d'arbres. Sur l'un des points les plus élevés je rencontrai
des ruines khmèrcs ce sont des tours en briques dont la base est déjà pro-
fondément enfouie dans le sol. La décoration dont la surface inférieure est
revêtue est d une grande perfection de dessin et de moulage. Tout auprès se
trouveun grand bassin de revêtementde pierre. Ces tours présentent la sin-
gularité que, seules parmi les trente ou quarante monuments khmers que l'on
connaît aujourdhui, elles n'obéissent pas à la loi qui veut que les façades
soient exactementorientéesselon les quatre points cardinaux.))

Roluos. La partie orientale de la province de Siem Héap, au Sud du
Mont Koulen, constitue le district de Roluos, entre )e Prêk du Spéan Kaêk

et, la frontière du Cambodge actuel. Ce nom d arbre, Holuos, désigne aussi le
chef-lieu et la petite rivière arrosa <tt ce groupe de population qui est situé
dans une fertile plaine de rizières où ont été creusés des canaux d'irrigation
et où sont disséminés de nombreux hameaux.

La partie occidentale de ce district, dans la direction de la ville de Siem
Héap, est un plateau sablonneuxoù des forets tantôtclairières, tantôt épaisses,
cachent les ruines importantes de Bakong, Bakou et Loiéi. Le Sud de
Holuos est occupé par la jungle et les plaines de grandes herbes que recouvre
1 inondation le Nord, couvert de forêts, au sous-sol de grès ou de limonitc,

se ressent du voisinage de l'énorme massif du Koulcn.
\crs l'Est, la plaine de rizières de Holuos s'étend jusque vers la frontière

des deux royaumes qui est marquée par cette énorme double levée de terres
dont nous avons déjà parlé à propos de la province de Chikrêng, royaume
actuel du Cambodge. Ses deux chaussées, partant de la petite rivière de
KampongCham qui se jette dans le lac par i3' de latitude, courent, à deux

cents mètres l'une de l'autre, droit au Nord sur une longueur de plusieurs
lieues. Nous nous sommes déjà demandé, sans trouver de réponse satisfai-
sante, quel a pu être le but de ce grand travail, si ce n'est de marquer à l'Est
la limite de la province où était située la capitale de l'empire.

Les inscriptions de Prasat JHMc. – A une dëm'-lieueau Nord-Ouest
du village de Samrong et de l'extrémité septentrionale de cette double levée,
les ruines d'un petit temple antique situé à côté d'un autre hameau, le Phum



Kok, son! appelées aujourd'hui Prasat Kok ou Prasat Meân Kok « les tours
du coq de combat ». Elles comprennent, au delà d'une mare ou bassin
sacré de a5o mètres sur too, un fosse et trois petites tours accolées qui

ne sont plus qu'un tas informe de briques. Peut-être y avait-il là une galerie
dont les trois portes étaient face à l'Est et qui dressentencore leurs encadre-
ments de grès travaillé de cinq en cinq mètres de distance. On remarque
au linteau de gauche le dieu sur l'éléphant tricéphalc.

Les deux parois de la porte centrale avaient reçu des inscriptions sans-
crites. On compte à droite 38 lignes encore reconnaissabics dont la première
moitié est à peu près lisible malgré plusieurs lacunes dues aux éclats de la
pierre. La pierre étant en outre usée dans le bas, la fin de l'inscription est
très abîmée. C'est la premièrepartie de ce texte, calquée sur papier huilé, qui

a été analysée par Bergaignc sous le non erroné de Prasat Prcah Dak, erreur
dont nous sommes personnellement responsable.

Elle commence, disait le regretté indianiste, par l'Invocation des trois
ratna (joyaux) bouddhiques S'rï ghanaratna (le Bouddha), dlrarmaratna
(la Loi), sangharatna (l'Assemblée). Elle donne ensuite la liste et la généa-
logie des rois Jayavarman (tl); Jayavarman (111), son fils Indravarman, fils
de l'oncle maternel du précédent; Yas'ovarman, fils d'Indravarman et ses
deux fils l'aine Harsavarmanet le cadet ts'anavarman puis, Jayavarman (IV)
vainqueur de Campa et des quatre coins de 1 horizon ensuite Harsavar-

man (H) son fils cadet et Rajcndravarman son fils aîné; enfin, un der-
nier Jayavarman (V).

Ce document bouddhique, dont lécriture est ronde et à f)eurons, où la
lettre t' n'a qu'une branche, remonte, selon toutes probabilités, au commen-
cement du x" siècle s'aka, Jayavarman V régnant. Peut-être est-il possible
de le taire descendreau règne de son successeur Survavarman 1 ?P

L'inscription de la paroi de gauche de cette porte de Prasat Kok devait
compter une quarantaine de lignes. M n'y reste plus que quelques lettres
éparscs.

La stèle de Kouk C&aD. – A une hcuc vers 1 Ouest de ce point, on
atteint, à proximité du village de Kouk Chan, un bouquet de bois où une
petite hutte abrite quelques débris de statuettes brahmaniques appelées ~eak
Ta Kouk Clian. La se trouveencore une petite stèle gravée sur une de ses faces
d'une inscription khmcrc de t3 lignes assez bien conservées pour être Hsibtcs



dans leur ensemble. Le document débutait par une date en chiffres dont
seul subsiste celui des unités. On peut hésiter entre le tx" et le x" siècle s'aka:
t'écriture cursive et peu soignée ne permettant pas de précise''davantage.

En résumé, cette Inscription dit qu'en ..y s'aka, le huitième roc (lune
décroissante) d'as'vayujya, mercredi, il y eut, semble-t-il, un ordre royal ou
princier, une sorte de décision judiciaire concernant les esclaves sacrés d'une
certaine classe ou catégorie. Tous ces esclaves avaient été inscrits et étaient
placés sous les ordres de leurs chefs de service tenus de les convoquer pour
1 exécution des corvées royales. Toutefois, le remp)accmcntdes hommes en
fuite, morts ou disparus, n était pas exigé. Mais tous les inscrits primitifs
étalent tenus de travailler aux corvées royales,

La fin, plus obscure, semble dire que les chefs des tours ou sanctuaires, les
chefs des corvées, les omciers de police judiciaire et les chefs de famille ayant

la surveillancede ces esclaves sacrés, ne devront ni les molester, ni les détour-
ner de leur service religieux. Nous ne garantissons pas cette Interprétation.

Parmi les nombreuses ruines sans importance de cette partie orientale
du district de Holuos on peut citer les tours isolées de Srok Prasat, de
Prasat Komrieng, de Phûm Poûn et les trois tours en ligne appelées Prasat
KhtaKrehœum, « les tours du tigre rugissant ».

Le temple de Yos Xer. – A plusieurs lieues au Nord-Ouest de la

région où nous avons rencontré ces petits édifices, le temple important de

Yos Kér (pour Yas'a Kïrti, honneur et gloire), que les indigènes appellent
aussi, semble-t-il, Bantéai Préi « forteresse de la forêt )), est entièrement cons-
truit en limonite et en gros blocs de grès, près d'un grand bassin rectangu-
laire qui mesure i ooo mètres E.-O. sur 800 N.-S. Le mur d'enceinte du
temple, haut de plusieurs mètres, long de 200 mètres E.-O. sur ï5o N.-S

était décoré de portes monumentalesau milieu de ses quatre faces. La porte
d honneur, à l'Est, était flanquée de galeries actuellement très ruinées.

Cette enceinte se dressait autour d'une butte rocheuse qui domine
d'une trentaine de mètres la plaine environnante. Un édifice secondaire,
construit au Sud et a une vingtaine de mètres en contre-bas du sommet de

cette butte, consistait cn une galerie rectangulaire entourant un préau

que deux galeries d'axe divisaient en quatre petites cours. Un large
escalier de limonite, partant de la porte orientale de l'enceinte du temple,



gravissait la pente, ici très raidc, de la coltine et conduisatt a 1 édifice

principal qui était construit sur le sommet. A cet edtHcc, une gaicne
rectangulaire d une vingtaine de mètres de côte était décorée de fausses

portes sur lcs faces tatcra!es et d'une

porte monumentale à t Est. Dans le A

préau Intérieur s élevaient deux édiculcs

et le sanctuaire, construction écroutéc
qui devait avoir une dizaine de mètres

au plus de hauteur. v P'

Les voûtes des gâteries de ce monu-
ment cintrent régulièrement tours cinq
assises de gros btocs de grès superposés.
Les fenêtres donnant sur les préaux
intérieurs sont toutes décorées de cinq
longs barreaux de pierre bien scutptés,
tandis que le jour est pris à ~extérieur

par de petites fenêtres, haut placées, que
défendent cinq courts barreaux et une
sorte de croix de pierre au milieu. Le

temple de YosKér était probablementconsacré M
S'iva. Kous y avons pri;- une

belle tète de ce dieu, les yeux quelque peu à Heur de tête. Cette pièce doit

être au musée Guimet.

Phnom Baû&. – A quelques lieues au i\0. de Vos kér et a une di-
zaine de kilomètresà t'Est dAngkor'i'bom, par t~"23'~i" et t0t"~ot5'
Ë., le morne isolé appelé Phnom Hauk « mont de la bosse » est un cône
dont la ibt'mc assez régulière rend l'ascension facile. ï! domine la plaine

d'environ t~o mètres. D'après Moura, il est constitue « en p0udingucs<br-

mes de fragments de roches routées réunies par un ciment qui acquiert une
grande dureté étant formé de toxyde de fer )).

Cette butte est couronnée, au sommet, par les ruines d un ancien temple

que précédait a t'Est une citerne profondémentcreusée, sorte de fosse re-
vctue en petites briques, tonguc de t'< mètres E.-O., huge de 8 mètres. Sa

protbudcm, diminuée par les ébouns. est encore actuellement de 6 mches.
Les briques sont posées sans ordre, les unes au-dessus des autres. Lu esca-
ticr ménagé sur sa face orieutate pertnettaitde descendre pour y pmser t eau.



car cette excavation devait évidemment tenir lieu d'un sra ou bassin sacré

qu'on ne pouvait guère creuser sur cette butte.
En suivant, au delà, la croupe de la colline, on rencontre, au bout de

60 mètres, le mur de l'enceinte rectangulaire du temple, construit en blocs
delimonitc, haut encore de 3 mètres et mesurant ~5 mètres E. 0. sur 35
N.-S. Cette enceinte se doublait, à un mètre de distance, d'une galerie inté-
rieure formant cloître, large de trois mètres et également bâtie en limo-
nite. Quatre édicules, alignés du Nord au Sud, étaient construits en première
ligne dans le préau: les deux du milieu, un peu plus grands, étaient en
grès: les autres, en briques, avec portes de grès. Ces édicules avaient, en
guise deicnetres, des i!les de petites ouvertures taillées en losange. Au delà,

FtG. 80. Schème de Phnom Bank.

les trois tours-sanctuaires, entièrement en grès, étaient construites sur une
seule ligne et très rapprochées les unes des autres. Leurs portes, richement
sculptées, regardaient l'Orient.

A une centaine de mètres derrière ce temple, une esplanade do blocs de
limonite qui mesurait îo mètres de côté sur de hauteur était la margcHc
d'un puits, profond de 3 mètres, où git, à demi brisé, un énorme linga mo-
nolithe de a mètres de diamètre sur de longueur.

Selon M. Delaporte « Phnom Boc présente trois tours unies par de
courtes gâteries avec édicules et entouragede cellules ». Cet auteur s'exprime

encore en ces termes: « Au pied du monument parmi les pierres brisées

nous retrouvâmes un énorme cylindre en grès traversé d'un trou rond et
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squcUes étaient sculptes, avec une grande finesse,orné de moulures sur lesquelles étaient sculptes, avec une grande finesse,
des oiseaux, de petites ogives encadrant des ncurs, des palmettes et des rin-

ceaux. Piédestal d'une statue géante ou d'un linga énorme qui y était fixé

par un tenon selon l'usage. »
La Mission de M. Delaporte a emporté, paraît- de ce petit monument,

plusieurs pièces de sculptures qui sont actuellement au musée khmer du
Trocadéro. M. de Croixicrasignalé deux têtes de S'iva, l'une coiffée d'une
sorte de casque surmonté d'un mukuta que termine un bouton en pointe
t'autrc, « bien modelée, aux yeux grands ouverts et saillants, à la bouche
souriante, au nez gros et épaté, à la figure placide et intelligente, au crâne

peu développé, est caractérisée par !e croissantqui orne les cheveux, relevés

a la brahmane )). Plus remarquable encore serait une tête de Brahma à

quatre faces, d'une bonne époque, de fort belle exécution et de grand carac-
tère qui aurait été trouvée dans un édicule obscur. « Les traits, beaux et
accentués, ont une très grande régularité de lignes les yeux sont grands
et bien fendus les coins de la bouche, un peu relevés, sont estompés par
une moustache. Les lèvres sont prononcées. Les oreilles sont grandes et
l'extrémité intérieure en est démesurément allongée elles sont percées'. »

Autres ruines de Roluos. Des indigènes nous ont signalé, mais
trop tard pour que nous pussions vérifier l'exactitudedu renseignement, une
grande ruine appelée Prasat ou Bantéai Ampil « tour ou forteresse du tama-
rinier », près du village de Trepcang Chhûk « mare des lotus », entre
Phnom Baûk et Béng Méaléa, et peut-être d autres vestiges archéologiquesà
Audaung Chhmar « le puits du chat ».

D après les notes de Lagrée, publiées par F. Gamier. passantan pied de la
petite montagneappelée Phnom Bauk en la laissant au Nord, on traverse ensuite
le village de Séna Kréam, puis on atteint plus loin à trente kilomètresd Ang-
kot, aux approches du village de Bên (?). une immense plaine de limonitc
pulvérisée cette pierre apparait à fleur de sol et forme dans cette direction
des bancs énormes de dix à quinze kilomètres d'étendue. Le terrain boule-
versé, les débris accumulés de toute part semblent indiquer une ancienne
exploitation. Plus loin, le sous-sol est entièrement formé d'un beau grès
apte aux constructions. L'n torrent profond et rapide pu temps des pluies,

t. ~~<<Mwfr, p 98, too, ttu.



presque à sec au printemps, creuse son lit dans ce banc de roches et l'on y

découvre a chaque pas des traces du travail de l'homme des blocs entaillés

à pic, des fûts de colonnes ébauchées des dalles déjà équarries. Si l'on
traverse le torrent pour se rapprocher du pied de la montagne, il devient
évident que 1 on est arrivé aux carrières mêmes sur une étendue de plu-
sieurs kilomètres se dressent des blocs énormesaux pieds desquels sont creu-
sées de profondes excavations.

N ayant pas traversé cette région qui s'étend entre Phnom Bauk et Beng
Méaléa, nous ne pouvons ni confirmer ni infirmer ce qu'en dit F. Garnier.

Revenant au chcC-lieu de Holuos, on peut signaler dans son voisinage, en
allant vers le Sud-Est, deux anciens temples de trois tours chacun.

Au Sud, c est Prasat Ta Phû qui ne présente rien de particulier.
Au Nord, à Prasat Préi Monti, peut-être pour Brai Maudira (( forêt du

palais royal )), on remarque devant les trois tours en briques uuc grande
baignoire, haute d'unc brasse, qui est tailtée dans un bloc de grès. La lé-
gende locale prétend qu'elle servit aux bains du roi iépreux.

D'autres ruines de peu d'importance se trouvent aussi a Kouk Srok, à
PrasatPréi, à PrasatTotingThngai.

Nous passons aux trois grands monuments très connus qui sont situés
dans ce district de Roluos, ceux de Bakong, de Bakou et de Loiéi, qu'on
rencontre a peu de distance au Nord-Ouest du village de Holuos, à quatre
lieues u t'Est de Siem Béap, à moins de cinq hcues au Sud-Est d'Angkor
\at. Presque contigus par leurs enceintes extérieures, ils occupent, tace à

l'Est, mais sans être placés exactement sur la même ligne, un front qui
dépasse trois kilomètres du Sud au Nord.

Le temple de Bakong. Le plus méridional, Bakong == PaGan,
peut-être pour Brah Gan « le dieu séjournant)), se rencontre dans les bois à

une dcmi-licuc à l'Ouest du village de Roluos. C'est un vaste temple, aujour-
d hui très ruiné, ayant perdu beaucoup de ses matériaux et qui comprend
essentiellement,en allant de extérieur vers le sanctuaire un premier fossé

nombre de tours en briques disséminées dans la foret; un mur d'enceinte:

un second et large ibssé-bassin; une large hcrme tonnant une cour exté-
rieure; un second mur d enceinte: une cour intérieure ou se dressaient
huit belles tours en briques et plusieurs constructions secondaires enfin, au



centre, une large pyramide etagée qui devait être l'autel de la divinité prin-
cipale.

Le fossé extérieur dchmitait un rectangle mesurant environ mille mètres
Est-Ouest, sur huit cents Nord-Sud. Des chaussées d'accès le traversaient

aux axes de l'Est et de 1 Ouest. Immédiatementau delà, les tours en briques

et les constructions en limonite devaient être très nombreuses dans le pre-
mier parc, mais envahies par une épaisse (ut'ct cUcs sont dinicitcmcnt rc-
connaissables aujourd hui.

fte.S<.–SchemcdeBakong.

Le mur d'enceinte, qui serre !e second fossé et qui entoure un rectangle de

~oo mètres environ de côté, est un mur de iimoniLc, épais d'un mètre cin-
quante, reposant, sur un petit soc!e et portant un chaperon mouture. Des

statues de Hons décoraient ses deux portes monumcnta!cs, aujourdhui tte"-

ruinecs, qui devaient se protomer par des en croix percées de tene-

trcs a ctaustrcs. Les bras daxe de ces gâteries, seujs ouverts, donnaient accès
aux chaussées qui interrompaient te second fossé. Ce bassin. large de oo a
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Plusieurs galeries, construites en limonite ou en briques, s'élevaient

encore H l'intérieur du dernier mur d'enceinte, près des tours et de la pyra-

mide centrale qui restent à examiner. Les unes, accouplées et symétriques,
flanquaient une avenue se dirigeant vers le centre du monument et inter-

rompue par un autel de pierre qui est actuellement en plein air. D'autres,
perpendiculaires aux précédentes, c'est-à,-dire parallèles au mur d'enceinte,
étalent construites en murs épais de briques on avaient été ménagés des trous
ronds permettant à peine l'entrée de l'air et de la lumière.

Outre ces galeries ou édicules, huit tours carrées, toutes tournées vers
1 Est, sont moins ruinées et peuvent être considérées, selon l'expression des
indigènes actuels, comme les bornes sacrées de la pyramide centrale qu'elles
flanquent deux par deux, sur chacune doses quatre faces. Ces tours, cons-
truites en belles briques rouges, sur des soubassements à deux degrés, ont
leurs murs décorés de niches contenant des statues de gardiens armés de

tridents ou de femmes qui tiennentdes Meurs à là main.

Les huit portes de ces tours, ornées de colonnes rondes cantonnées,
ourcnt une particularité qui semble être unique, que nous n'avons pas
observée ailleurs du moins, et qui n'a pas été, croyons-nous, signalée par
d'autres explorateurs. Leur encadrement ne comprend pas les quatre blocs

d usage, mais il est taillé dans un seul et énorme monolithe. Au-dessus, les

linteaux, remarquablement sculptés, représentent des divinités brahmani-

ques et leursadorateurs encadrés de dragons et de rinceaux très fouillés. Les
trois autres laces de chacune de ces tours sont décorées de fausses portes
dont l'ornementation vaut celle de la face d honneur.

A la plupart de ces tours, une même inscription sanscrite d'une dou-
zaine de lignes, et le seul texte épigraphiqueque nous ayons trouvé dans ce
monument; était répétée sur le haut de la paroi de droite de la porte.

A 1 intérieur des tours, un puisard, sorte de petite chambre couverte
jadis par l'autel de pierre mais actuellement violée, recevait probablement
l'eau des ablutions sacrées et communiquait peut ctre par des caniveaux sou-
terrains avec le large bassin qui entourait cet dot central.

Nous arrivons enfin à la pyramide qui se dresse au milieu de ce monu-
ment de Hakong. tics) à remarquerque les indigènes la désignent souvent

par ce nom de Ha\an ou Bayon quils ont conservé au fameux temple

d'Angkor Thom. Faut-il voir dans cette appellation un nom qui futautrciois

commun et servit a désigner les hautes tours ou pyramides J\ous n avons



pas souvenir d'un troisième cas de ce genre. Ne faut-il pas plutôt rccor)-
haurc dans cette homonymieun indice de ptus qui confirmerait une opirnon
personncUe sur taquette nous aurons t occasion de revenir: ces deux monu-
ments, d importance très diucrcnte, Bakong et ie Hayon, auraient été,

croyons-nous, achevés sous le règne du roi tndravarman

Cette construction ccntrate de Bakong est une bcUe pyramide quadran-
gutaire et tionqucc, entièrement revêtue de daucs de grès et formée de cinq

terrasses étagées et décroissantes. Sur la base qui mesure C8 mètres E.-O. et
65 mètres N.-S. s etevent les gradins en retraits successifs, mesurant chacun
trois ou quatre mètres de hauteur et de largeur. Au miticu de chaque face,

des escaliers en gros blocs de grès taiHe permettent d accéder au sommet:
ils étaient Hanques à chaque étage de statues de lions qui devaient atteindre

un total de quarante. La ptupari ont disparu. Il manqueaussi plusieurs des
beaux éléphants de pierre qui étaient places à t angtc de chaque terrasse, au
nombre total de vingt. Très supérieurs de facture aux lions qui sont pat trop
conventionnels, les pachydermesmonolithes étaient sculptés avec harnache
ment, cordes, deux clochettes au cou et triple coHicr de grelots.

Les dimensionsde ces éléphants et de ces lions décroissaient d étage en
étage ann d'augmenter l'effet de la perspective. (trace à cet artifice et grâce
peut-être au voisinage du large et profond fosse qui entourait titot central. la
pyramide qui ne mesure que treize mètres de hauteur paraissaitêtre beaucoup

plus é!evec.
Sur sa ptatc-forme supérieure rectangtc (t une vingtaine de metrei' de cote

sétèvc un tort soubassement de pierre, iarge de cinq a six mètres, haut d un
mètre et plus, aux angles saillants et rentrants, qui devait supporte) un autct.

un socle et la divinilé centrale du tcmp!e, un linga peut-être: mais ces pièces

ont disparu.
Au pied de cette pyramideest Instance une bonxcric moderne dont les

religieux se livrent. par exception, a quelques travaux manuels. « Ils coulent.
dit M. Fourncreau, de petites statues, bo!tes il betet, tournent des c:)))dcta
bres, poignées de cannes, charrettes élégantes et tegeres, entretiennent le

monument et deptoicnt dans cette conservation un xc!c digne dëtoges.
Lu pyramide était en euet très dégagée lors de notre visite, en t88a. De

son sommet, ta vue s'étendait au iom sur !a phunc qui semble être partout
couverte d'épaisses tbrets de grands arbres. L.~i! s :u refait au Sud-Oucs! sm
le mont Kromscmbh<b)caun lion cotossaLcouc))c et vu de dos: au ~ord-



Ouest, sur les tours supérieuresd'Angkor Vat qui se profilaientau-dessus des

frondaisons serrées de la plaine et en avant de la butte boisée qu'on appelle
le mont Bakheng. Au Nord, par delà l'autre colline qui e?t appelée Phnom

Baûk, le long rideau des Phnom Koulên fermait l'horizon.
D'après Moura, la tradition locale fait de Bakong (( une sorte de grande

tribuneà l'usage des souverains d'Angkor qui se rendaient là tous les ans
pour présider aux f~tes nautiques qui avaient lieu sur le Tonlé Sap dont les

eaux, à la fin de l'Inondation annuelle, se répandent dans la plaine au Sud du

monument. » A notre avis, cette tradition, dépourvue de toute valeur,
s'explique par la tendance invétérée des indigènes à créer des légendes pour
expliquer des noms de lieu dont l'origine est perdue Bakong ~~Pagan
pouvant être une corruption de Brah Gan « le siège du dieu ou du roi)).
Quant à nous, nous n'avons recueilli à Bakongque des légendes puériles,
qu'on retrouve en maints endroits du Cambodge, sur le prince prédestiné à

régner et que poursuit vainementde sa haine un despote peu soucieux de se
voir supplanter sur le trône.

Laissons de côté ces fables et revenons aux inscriptions sanscrites très
incomplètes,très ruinées, que nous avons estampées sur les parois des portes
des tours qui se dressent près de la pyramide centrale. Ces inscriptions ou
fragmentsd'inscriptions, gravéesà cinq des huit tours, au hautde la face droite
de l'encadrement des portes, ont été examinées et traduites par Bergaigne.

Elles répètent le même texte réparti également sur onze lignes que pré-
cèdent les mots: S'rï, Siddhi, Svasti, Jaya, « fortune, succès, bonheur, vic-
toire ». Ces onze lignes redisaient les huitpremières stances d'une inscription
sanscrite que nous retrouverons gravée sur les portes du temple voisin,
celui de Bakou. Ce texte commun aux cinq tours et qui avait probablement
été gravé aussi sur les trois autres, où la pierre est totalement écaillée, com-
prenaitdonc uniquement des invocations à S'iva, une généalogie et un pané-
gyrique du roi Indravarman, avec la date de son avènement, ~no s'aka.
Tous les fragments lisibles concordent sans la moindre variante avec les par-
ties correspondantes de 1 inscription de Bakou. Il parait certain que le texte

se terminait avec la stance VML L'objet même de l'inscription n'y était donc

pas indiqué et le texte semble être resté inachevé.
A ces observations que nous empruntons à Bergaigne nous ajouterons

que ce début en sanscrit aurait dû très probablement être suivi d Inscriptions
khmères qui ne furent pas burinées et qui auraient couvert les deux parois



de la porte, analogues à celles que 1 on rencontre aux temples voisins de
Bakou et de Loiéi.

Le temple de Bakong fut certainement construit sous le règne du roi
ïndravarman, entre 8yy et 880 de notre ère.

Le temple de Bakou. Les temples de Bakong et de Bakou sont à

peu près contigus par leurs enceintes extérieures à vol d'oiseau, la distance
d'un sanctuaireà l'autre est d'environ quinzc cents mètres. Ba Kou ou Preah
Kou == Brah Go « les bœufs sacrés » doit ce nom actuel à deux statues que
nous rencontrerons devant les tours du temple. C'est !c monument que Fran-
cis Garnier, trompe sans doute par une erreur de lecturedes notes de Lagrée,

a décrit sous le nom de Prea Con, au lieu de Prea Cou. La foret a complè-
tement envahi ce temple dont le plan était très simple une enceinte, mur
et fossé, entourait un grand parc, dont une partie, vers Est, légèrement
surélevée en terrasse et entourée d'un second mur, supportait six tours en
briques construites sur deux lignes et très rapprochées les unes des autres.
Quelques pièces d eau, édiculcs et constructions secondaires, complétaient
cet ensemble qui était orienté à l'Est.

Quatre terrasses dallées et légèrement surélevées annonçaient au milieu
de chaque face les portes monumentales de 1 enceinte qui étaient nanquécs
de galeries et qui sont aujourd'hui très ruinées. Un mur bas de limonite

reposant sur un large socle longe extérieurementle tbssé qui est large d'une
trentaine de mètres et qui s interrompt à hauteur de ces portes. Le parc
enclos par cette douve est un quadrilatère de six à sept cents mètres de cùté.
L entrée principaleétant a l'Est, on aperçoit, en pénétrant dans le parc de ce
côté, plusieurs restes de galeries et de bâtiments rectangulaires qui étaient
construits en briques ou en limonite. On rencontre aussi une stèle plate
entièrement couverted une inscription digraphique et une première terrasse
qui a dû supporter un temple bouddhique moderne, car elle est entourée
des bornes sacrées qui sont d usage à ces temples. Au delà, les deux statues
de bceuts à bosse qui ont valu à ces ruines leur nom actuel annoncent 1 an-

tique sanctuaire qu'entourait une seconde enceinte, mur d une centaine de
mètres de côté. A 1 intérieur de ce second parc, une vaste esplanade, débor-
dant le sol naturel de près d'un mètre, était rcpo'tée en arrière et au Sud des
axes. Sur cette terrasse se dressaient les six tours en briques disposées. avons-
nous dit, sur deux rangs et très rapprochées les unes des autres



Les tours de la première ligne sont plus grandes que les autres et, dans
chaque rangée, la tom centrale, plus importante, est construite un peu-en
arrière des deux autres dont elle est séparée par des intervalles de trois
mètres au plus. D une ligne a 1 autre, les tours latérales sont distantes de sept

a huit mètres et les centrales de quatre à cinq mètres.
L Intérieur des tours de Dakou, après avoir été comme partout aiUcurs

viole et bouleverse, est aujourd hui rempli de matériaux de démolition, de
socles et de débris d anciennes idoles. Ces tours sont moins grandesque celles
de Bakong et les encadrements de leurs portes, formés, non plus d'un seul
bloc, mais des quatre monolithes d usage, sont décorés de colonnes canton-
nées qui sont octogonales et, non rondes comme celles des portes de Hakong.

Les entablements des portes aux faces de l'Est, et aussi les linteaux des
fausses portes des autres laces de ces tours, sont décorés de compositions
brahmaniques, bas-rcliels fortement accusés, d'une grande richesse, que
surmonte le dragon se recourbant au milieu des feuilles et des acanthes. Tel
un dieu plusieurs fois reproduit., assis sur la tête de Hahou, armé d'une
massue, escorte de cavaliers armés de même, et entouré d'adorateurs qui
chevauchent monstres et dragons a trois têtes tel encore Garouda domp-
tant les serpents et accompagne d un Quasimodo ou nain grotesque.

Sur chaque face, les portes ou fausses portes sont flanquées de deux
niches de pierre encastrées dans les briques des écoinçons de la tour et abri-
tant autant de statuesd'un seul bloc et en demi-grandeur naturelle. A la tour
centralede la première rangée, ce sont huit gardiens trapus, portant diadème,
large collier, bracelets aux biceps, ceinture sous la poitrine; ils sont vêtus
d'un court caleçon a triple ceinture la main gauche posée sur la hanche,
ils tiennent un trident de l'autre. Les gardiens des deux tours latérales de
cette rangée, moins ornés, moins imposants, portent quelquefois une large
chevelure bouclée et prennent une pose cambrée, renversée. Aux tours de la

seconde ligne qui sont plus petites, des statues de femmes tenant une ncur
a la main occupent ces niches. Le sexe de ces statues semble indiquer celui
de la divinité principale de chaque tour.

La décoration des tours de Hakou présente un caractère particulier. La
surlacc de ces constructions est recouverte d'une 'forte couche de ciment
d'environ trois centimètres d'épaisseur, travaillée en motifs extrêmement
variées dont la conception et le dessin dénotent « que l'art de la sculpture
avait atteint, dit M. Fourncrcau. un très haut degré de perfection, car il



Mu), faire les motifs en grès avec beaucoup de précision et de fini avant
d'y coûter le mortic). Le grès ne joue qu'un rôle secondaire; il nappara!t
que dans ies tours de première ligne, et seulementpour les socles, taMeaux,
chambranles, linteaux et colonnes cantonnées, ainsi que pour les fausses
portes et les niches décoinçons d'angles )).

De Lagréc, de son côté, en parle en ces termes « Ce sont les mêmes
inspirations que dans les sculptures d'A.ngkor, mais soit que de nouveaux
progrès aient été accomplis, soit que la souplesse de la matière donnât un
champ plus libre aux artistes, on rencontre ici plus de délicatesse, plus de
richesse dans les dessins d ornement. Je n'ai pas examiné assez attentive-
ment pour alîtrmer que les ornements de la couche de ciment étaient
taittss, mais je pense qui! en était ainsi. Les ibuilicments sont trop pro-
fonds pour croire à un moulage. Les briques employées sont plus bettes,
plus fortes, plus rouges que celles d'Angkor. »

La date exacte de la fondation de Prcah Kou nous a été donnée par plu-
sieurs des nombreuses inscriptions plus ou moins bien conservées que nous
avons estampées sur ce monument. Le aSjuin t88a, nous pûmes tire, pour
la première lois, cette date clairementprécisée et plusieurs fois répétée. Indra-

varman, monté sur le tronc en yog s'aka == 8~y A. D., consacra ces six tours
de Bakou deux ans après son avènement, dédiant les trois du premier rang
à S'iva adoré sous trois vocables diucrents et les trois autres à l'épouse de
S'iva adorée de même sous autant de vocables. Cette consécration eut lieu

en 8ot s'aka, le lundi, to'jour de la lune croissante de Magha. Cette date
correspond, dit M. Partit, au lundi a<) janvier 88u de notre ère.

La stèle dï~rrap&i~ue. – Ces inscriptions seront étudiées en détail
dans le chapitre suivant en les réunissant à celles de Loléi, le monument
voisin. Mais il convient d'examiner ici la stèle qui g!t isolée à quel-
ques dizaines de mètres en avant des tours de Hakou. C'est une stèle ptatc.
à inscription sanscrite et digraphiquc du roi Yasovarmau, fils et successeur
d'Indravarman. La conservation de sa première face, écrite en caractères
du Nord de l'Inde, est très bonne celle de la seconde face écrite en carac-
tères cambodgiens ordinaires est parfaite.

Comme on devait s'y attendre, la stancc 3(; apprend que la donation
était faite, ou que 1 hommage était rendu, a Parâmesa ~Siva). Voici la
traduction qu'en tait M. Iiarth «3C. Le sptendide couvent de Yasodhara

ÂYMUStEH. ~g



ayant été donné (en l'an marqué) par lune, un, corps, (8iï) il (le roi
Yas'ovarman)a tait cet édit pour Parames'a. »

Ce dernier nom est un synonymede Parâmes'vara.

Le temple de Loléi. Loléi == Lalai serait, d'après les indigènes, la
corruption d'Alai, peut-être pour Alay «les regrets )). Cette opinion nous
semble être dénuée d'importance quelconque. Ce monument est aussiappelé
Vat Loléi, parce qu'une importante pagode bouddhique moderne a été
construite à côté des sanctuaires de 1 ancien temple. Situé à un kilomètre
de Bakou, a trois kilomètres de Bakong, Loléi est le monument le plus
septentrional du groupe. Il était entouré d'une pièce d'eau très vaste mais

sans profondeur. Les Indigènes, cultivant actuellement en rizières ce terrain
sablonneux, ont perdu tout souvenir de l'ancienne pièce d'eau.

Elle se reconnaît, toutefois, aux levées rectangulaires de terres rappor-
tées qui l'entouraient sur près de trois kilomètres de longueur E.-O. et neuf
cents mètrps de largeur N.-S. Le fond de cet étang, qu alimentait sans doute

une dérivation d'un ruisseau qui coule à l'Est, avait été simplement raclé

pour fournir les déblais nécessaires aux levées du nourtour et à l'îlot cen-
tral. Si bienquaujourdhui il ne parait pas être sensiblement en contre-bas
du sol de la plaine environnante.

Dans cet étang desséché les indigènes ont du creuser ultérieurement
quelques srah ou bassins sacrés. C'est ainsi que M. Moura signale, à l'Est de
la pyramide qui supporte le temple « un petit bassin sacré exactement circu-
laire et creusé en forme d entonnoir. Près de ce srah, ajoute-t-il, et sous un
modeste autel de feuillage est le !\eak Ta (génie) du lieu représenté par une
belle idole de femme à quatre bras vctuc a 1 indienne et portant au front le
signe du Nahmam. Nous pensons qu'il faut voir la une représentation de la
déesse Kali )).

L !lot central est une pyramide très aplatie et formée de trois terrasses
rectangulaires, superposées, en retrait les unes sur les autres, que soutien-
nent des murs de llmonitc. La terrasse inférieure, haute de 2 mètres, mesure
à peu près n5 mètres E.-O., to3 mètres N.-S. et y mètres de largeur.
Au centre des faces, des escaliers flanqués de statues de lions donnaient
accès à la seconde terrasse ou un petit mur de clôture en limonite s élevait à
deux mètres en arrière de la crotc. Derrière ce mur, sept gradins, courant
sur les faces Est, ~ord et Sud, montaient an plateau supérieur. Celui-ci me-



surait 70 M 80 mètres de côté et dominait de 6a 7 mètres le sol environ-

nant, c'est-à-dire le fond de l'ancien lac.
Vers l'entrée orientale de ce plateau, une énorme plaque de grès, encore

debout à sa place originelle, est une stèle à inscription digraphique du roi
Yasovarman.

La partie septentrionale du plateau est occupée par des décombres de
galeries, édicules ou édifices secondaires. Au milieu des tas informes de
briques, gisent à terre ou se dressent encore de nombreux piliers de grès
dont plusieurs sont couverts d'inscriptions.

Quatre fortes tours carrées, en briques, relativement bien conservées,
construites sur deux rangs, les unes derrièr& les autres, constituaient les sanc-
tuaires. Les deux tours du Nord étaient à peu près dans l'axe Est-Ouest du
plateau. Pris dans leur ensemble, ces quatre sanctuaires étaient reportés

vers l'angle Sud-Est du plateau.
Chaque tour, reposant sur un fort soubassement de briques et se termi-

nant par cinq étages en retrait que surmonte un couronnement. est décorée
dé huit niches en pierre qui sont encastrées dans les briques et (lui abritent
des statues sculptées en haut-relief et d'un seul bloc. Aux tours de la pre-
mière rangée, ces statues représentent des gardiens armés de lances et de
tridents. Aux tours du second rang, ce sont des femmes tenant une fleur à
la main. De même qu'à Bakou, le sexe de ces statues se rapporte à celui de
la divinité du sanctuaire.

Ces tours étant orientées à l'Est présentent sur cette face une porte en
grès dont les pilastres soutiennent un entablement qui recevait le fronton.
Les autres faces sont ornées de fausses portes également en grès sculpté ou
boutons, rosaces et rinceaux décorent le meneau central. Partout les linteaux
sont richement sculptés en sujets brahmaniques dieuxdebout sur le monstre
Rahou, ou montés sur le garouda, sur l'éléphant bicéphale, entourés de figu-
rines d'adorateurs, de lions, de dragons, encadrés de lianes, de fleurs. de
feuilles de lotus, etc., le tout finement fouillé.

Des débris de statues brahmaniquesgisent aussi a droite et à gauche.
Entre les quatre tours, des caniveaux en grès, encastrés dans un pavage

en briques, recevaient les eaux de pluies qui traversaient les murs de soutè-
nement par des gargouilles en grès.

Ces tours de Loléi, plus grandes et plus belles que celles de Bakou.
avaient reçu de même, sur les parois des portes et des fausses portes, de



nombreuses inscriptionsqui sont généralement mieux conservées qu'au mo-
nument voisin. Nous avons déjà dit que nous les étudierions en détail dans
le chapitre suivant en les groupant avec celles de Bakou.

Nous nous bornerons à rappeler ici qu'elles nous ont donné la première
date en chiures lue dans cette épigraphie cambodgienne, celle de l'avène-
ment du roi Yas'ovarmanen 8t t s'aka~~So A. D., ainsi que la date, quatre

ans plus tard, de l'inauguration de ce temple de Loléi, dont les deux tours
du premier rang étaient consacrées à S'iva adoré sous deux vocables diffé-

rents. Les deux autres furent dédiées à l'épouse de ce dieu, adorée de
même sous autant de vocables. Cette consécration, faite par le roi Yas'ovar-

man, et principalement en l'honneur de son père Indravarman, eut lieu en
815 s'aka, le cinquième jour de la lune décroissante d'Asadha ou bien le
sixième jour de cette même quinzaine de ce mois appelé d'un autre nom
S'uci. Les deux statues du dieu S'iva et les deux statues de sa déesse Gauri
furent donc, selon M. Barth, « soit érigées le samedi 11i juillet 8n3 et con-
sacrées le dimanche 12 juillet, soit érigées le dimanche 12 juillet et consa-
crées le lundi 13 juillet)).

La stèle digraphique. De même qu'a Bakou, la nature spéciale
de la stèle digraphique de Loléi nous amène à joindre son étude à l'examen
du temple. Cette stèle plate, sensiblement plus grande que celle de
Bakou, se trouve être contemporaine de la consécration du temple auquel
elle appartient. Elle est probablementrestée dressée à sa place originelle, à
l'entrée du plateau supérieur, en avant des sanctuaires, sur une sorte d'es-
planade. Son état de conservationest excellent.

La partie écrite en caractères étrangers fait face à l'Est orientation qui
est générale dans toutes les Inscriptions digraphiques ou il est encore pos
sible de l'observer. Cette face comprend /)() lignes dont la première ne con-
tient qu'une courte formule d'adoration à la divinité de Loléi « S'ri Indra-
varmes'vara » et dont la seconde moitié de la dernière est occupée par la
clause en caractères cambodgiens ordinaires. L'autre texte, entièrement écrit

en caractères monumentaux mais usuels du pays, fait face à l'Ouest et
compte 53 lignes dont la premièreest occupée par la même formule d'ado-
ration à S'rï Indravarmcs'vara. La clause finale en langue khmère, commune
à toutes les autres stèles digraphiques, n'est pas reproduite ici. `

L'invocation à S'iva, adoré sous ce vocable d Indravarmes vara, est suivie



de la généalogie du roi Yas'ovarman, identique à celle desautres inscrip-
tions digraphiques, de l'éloge de ce roi et de l'édit de donation.

M. Barth, à qui nous empruntons ces renseignements, fait remarquer
que toutes les autres inscriptions digraphiques nous ont donné le même
double texte, tandis que celle-ci nous en fournit un nouveau, beaucoup plus
long, presque le double, et qui n'a été trouvé jusqu'ici qu'à Loléi. Malgré sa
longueur cette inscription n'ajoute pas grand chose à ce que nous savons par
les autres inscriptions digraphiques. Le poète, si c est le même, a fait de son
mieux pour mettre ses redites en d'autres termes. Dans l'éloge du roi, il n'y

a guère à relever qu'une mention des Chinois à qui Yas'ovarman daigne
accorder une part dans l'empire de la terre et une autre de Sus'ruta comme

_1..
)..auteur médical*.

Parmi les prescriptions touchant le régime et la police des temples, il y
a quelques informations nouvelles sur la hiérarchie et le personnel de ces
communautés, sur l'échelle des peines et le tarif des amendes qui y étaient
en vigueur. La date de l'avènement de Yas'ovarman(8t t) y est relevée ainsi

que l'établissement de l'étang de Yas odhara\
L'inscription mentionnait aussi la consécration des quatre images du

sanctuaire de Loléi avec l'énumération sommaire des dons faits au temple a
cette occasion. C'est pour ce temple, dédié à Indravarmcs vara, en souvenir
du père de Yas'ovarman, que l'inscription a été rédigée, en 8t5 saka.
Glorifiant le roi Yas ovarman elle dit, stance 59 « Ces quatre images de
S'iva et de Sarvani, œuvres de son art, ont été érigées ensemble pour 1 ac-

croissement des mérites de ses parents. ))

Près du temple, le roi avait fait creuser un autre étang (chaque sanc-
tuaire s Ivaïte a nécessairement le sien) qui s'appelait peut être Taratataka

« l'étang des perles.Il est vrai qu on ne mentionne pas ici 1 Indratataka

« l'étang d'Indra )) que le roi Indravarman aurait fait creuser et le même pro-
bablementque celui dans une lie duquel son nls as ovarman consacra quatre
images, fait que nous connaissons par ce passage, stance 5' des autres

Sus'ruta. selon le dictionnairede John Rowson. est on écrivain medicat dont t cj'oqucest inccr
laine, mais son travail a été traduit en arahc avant la fin du \n~ sicc)c Le livre (oripinat) a (t~ im
prime ? Calcutta H pn existe an'-ti nnc traduction tatinc de Hc)')'') et une tra')uc)i«n allemande de
VuHcrs.E.A.

a. Koux identifions cet etan{f avec le lac qui entourait )(' tnonutnentde Mehounc a que)fjues Hcue?
do là et ù l'Est de la ville d'An~or. E.



inscriptions digraphiques: « Il (Yas'ovarman)avait érigé ensemble, pour le

salut de ses pères, sur la rive (traduisez «dans File))) du S'rï tndratataka
quatre statues de S'iva et de son épouse. »

Ceci doit se rapporter à la consécration du temple de Lotéi. Il est à pré-

sumer que « l'étang des perles )) et « l'étang d'Indra )) étaient deux noms
différents de la grande pièce d'eau qui entourait ce temple.



Fts 8~ Jeunes tndo-Chiaotses. (Photographiecommuniquée par M Jean de Neufville).

CHAPITRE XVÏ

LES (.H.DS REGISTRES

Bakou. La porte de la tour centrale du premier rang. Les fausses portes de cette tour
centrale. La tour méridionale du premier rang. La tour septentrionale du premier

rang. – La tour centrale du second rang. Les deux autres tours du second rang.
Loléi. – La porte de la tour de gauche du premier rang. Les fausses portes de cette
tour. La tour méridionale du premier rang. Les deux tours du second rang. Les

piliers de galerie. Comparaison des registres. Les noms de personnes. Les appellatifs
usités. Les fonctions indiquées. Les totaux et tes chiffres. Les noms de lieu.

Ba~fOU. –Hnjoignant, a la description de Bakou et de Loléi, l'étude

do leurs stèles digraphiques, nous avons réserve les inscriptions qui furent

gravées sur les tours elles-mêmesdes deux temples ainsi que sur les piliers

des galeries de Loiéi. Ces textes, très nombreux, sont tous du même genre.



Us reproduisent, après divers préambules, les donations que les rois et sei-

gneurs firent aux sanctuaires à l'époque de leuy construction. Les listes

nominatives des serviteurs aCectés au culte ou a l'entretien des temples y

sontd'une telle étendue qu'on peut dire que ces inscriptions sont de vérita-

bles registres de pierre qu'il sera utile, au surplus, de comparer a ces autres
catalogues du même genre et de la même importance que nous avons vus
précédemment à Kohkér, province de Kampong Soay, dans le royaume
actuel.

A Bakou, au-dessous des linteaux sculptés en bas-reliefs brahmaniques,

une longue et étroite inscription sanscrite avait été gravée sur l'entablement

dechacune des portes des six tours. C'était le même texte, répété six fois, aà

en juger par quelques fragments conservés sur la plupart de ces portes.
Resté intact à la tour du Nord de la première rangée, il a pu être étudié

par Bergaigne. Avec une dernière stancc relative à la fondation de Ba Kou

en plus, il est identique au texte des inscriptions du monument voisin,
celui de Bakong.

Après une invocationà S'Iva il donne le nom de 1 auteur, le roi Indravar-

man, celui de son aïeul maternel Budravarman et de l'aïeul maternel de

sa mère le roi Nripatindravarman, sans nous apprendre le nom de sa
mère elle-même, appelée seulement la Heine épouse du roi (?) Prithivin-
dravarman. Ce dernier, père d'tndravarman, appartenait à une famille

deKshahiyas, c'est-à-dire qu'il n'était pas d'origine royale. Aussi Indra-

varman se réclame-t-il non de son père mais de sa mère en se disant non
pas le fils de Prithivindravarman mais le fils de la Reine épouse de Prithi-
vindravarman.

La date de l'avènement du roi Indravarman, ~() s aka, est donnée, ainsi

que celle de l'inscription elle-même, 801 s'aka, le deuxième jour de la quin-
zaine claire du mois de Magha: celle-ci avec les noms des constellations ou se
trouvaient alors les différentes planètes. A cette date, Indravarman avait érigé

« trois statues d'Isa (le Seigneur) et de devï (la Déesse) ». Il faut entendre

par là trois statues de S'iva et trois statues de son épouse Gauri, renfermées
chacune dans un sanctuaire particulier. Ces six sanctuaires sont les six tours
dont se compose encore aujourd'hui le monument de Bakou.

En reproduisant ici cet exposé que nous empruntons a Bergaigne nous
devons faire observer que, malgré les qualincatHs pompeux donnés par le roi
Indravarman à ses ascendants, ni Budravarman, ni Prithivindravarman,



ces deux Seigneurs de la cour de Jayavarman tt, n'obtinrent la dignité sou-
veraine.

Le détaildes donations royales indiquées par ce préambule général et
laites par Indravarman au dieu S'iva et à la déesse Parvati était ensuite
inscrit en langue vulgaire sur les deux parois de la porte de chaque tour,

en commençant par la paroi de droite, c'est-a-dirc celle qui est à la droite du
dieu, à la gauche du spectateur, où un début secondaire reproduisait en
chiffres les deux dates données dans l'inscription sanscrite et indiquait en
outre le vocable particulier de la divinité de la tour.

La porte de la tour centrale du premier rang. – Ainsi à la paroi
de droite de la tout' centrale de la première rangée, c'cst-a-dire de la tour
principale du groupe, qui compte ~a lignes mal conservées, la pierre étant
usée au point qu'une certaine habitude des noms est nécessaire pour les

reconnaître sur l'estampage, nous lisons d'abord la formule mystique
d'usage S'rï siddhi, svasti, java, « fortune, succès, bonheur, victoire »,

que suit la date en chiffres de la fondation 801 s'aka. En cette année. le

dixième de la lune croissante de Magha (janvier février), le lundi. telle et
telle planète étant dans le signe du Taureau, S. M. Indravarman, qui
régnait depuis 'yng s'aka, a érigé le dieu Parâmes vara.

Dans le sens de « Souverain Seigneur » l'appellation s'applique couram-
ment aS'Iva, mais ce vocable avait peut-être été choisi afin de rappeler le
souvenir de Jayavarman le grand roi mort depuis une dizaine d années et
désigné par cette expression posthume « le roi qui est allé à Parâmes vara ».

Suivait l'indication des présents sacrés (ou royaux), serviteurs des pre-
mières quinzaines (de chaque mois). C'est une longue énumération des

serviteurs auectés au culte, femmes et hommes, danseuses, chanteuses, mu-
siciens, etc., qui sont totalisés au chiffre de go environ, ~ous disons environ

parce que cette partie de l'inscription est détériorée. Les serfs chargés, pen-
dant ces mêmes quinzaines, de l'entretien et des fournitures du temple.
continuaient cette longue liste nominative et étaient récapitulés par caté-
gorie, puis totalisés au chifïrc de ai 3 a la fin de l'inscription qui est mieux
conservée dans le bas.

Sur la paroi de gauche de cette porte. 1 inscription compte ~o lignes
dune écriture assez nette malgré 1 usure de la pierre a 1 extrémité des lignes

et les écailles nombreuses mais petites qui ont enlevé 1 intérieur des lettres.



La formule d'usage, mystique et propitiatoire, est suivie de 1 indication qu'il
s agit ici des serviteurs des secondes quinzaines de la lune. Ces serviteurs

sont totalisés partiellement aux chiures de ~o, de 5o, de 13. Suivent les

noms des serfs attachés à la glèbe en diuerents pays. Une récapitulation
finale des serviteurs, assistants de la saison pluvieuse, et fournisseurs de riz
de ces secondes quinzaines, donne un totalgénéral de 38y, nombre plus vrai-
semblable que celui de a8y le cbinre des centaines, ayant souffert, peut
donner 1 une ou l'autre lecture.

Les faussesportes de cette tour centrale. Les parois des portes
de toutes ces tours étant réservées à l'inscription des fondations royales, les
donations secondaires que des Princes, Seigneurs ou Dames firent aux divi-
nités ou à l'ensemble du temple furent inscrites sur les encadrements en
saillie des fausses portes. Il convient, avant de passer aux inscriptions des

tours voisiaes, d'examiner les documents de ce genre que nous rencontrons

sur la tour centrale du premier rang.
On utilisa, par exemple, 1 étroite paroi de gauche de la fausse porte

méridionalepour y graver une longue inscription de 6y lignes qui a beau-

coup sounert. Les noms de deux Vrah Kamraten An « Seigneurs)) ou « Dieux ))

étaient écrits dans les premières lignes. L'un est Mis rabhoga, l'autre qui est
mutilé se termine par indradevï. Bergaigne en a conclu que le document
relatait les « donations d'un MiM'rabhogaà (Dhara) nïndradevi, bien que le
sanctuaire de cette idole fût la tour correspondante du second rang ».
M. Barth fait à ce sujet 1 observation suivante « Mis rsbhoga est non pas le

nom propre d un donateur, mais un adjectif qui se dit ou d'une donation
faite au profit de deux (ou plusieurs) divinités, vU de divinités associées en
un même culte et bénéficiant d'une semblable donation. »

Nous ferons remarquer de notre côté que les Cambodgiens ne regardaient

pas de très près à l'emploi des termes sanscrits et prenaient quelquefois des
adjectifs pour noms propres, et nous ajouterons encore que, donateurs ou
donataires, ces deux Vrab Kamraten An sont unis dans le texte par la parti-
cule copulative « nu )) qui se traduit généralementpar « et )).

Ce début tronquéétait suivi de trois longues listes nominativesd'esclaves.
d'abord des femmes qui n'étaient pas qualifiées « tai selon l'usage
général de l'époque mais «ye)) motquidoitsetraduirepar«femme, femelle)).
On indiquait à l'occasion le nombre de leurs enfants mâles et femelles. Cette



première série était totalisée au chiure de toy. Suivait lénumération des
serfs ou esclaves du pays dcJlyak Dalmak, généralement désignés, ceux-ci,

par les qualificatifs d'usage et donnant le total de aoo qui est spécifié; Suivait

une troisième énumération qui est incomplète la fin de 1 inscription ayant
disparu.

11 est très probable, d'ailleurs, qu'elle était continuée en face sur 1 autre
paroi de cette fausse porte, où nous rencontrons une autre inscription qui n'a

conservé que a6 lignes, mais très nettes, très lisibles dans le haut. Ce texte

manque de préambuleet donne une simple énumération du genre de la pré-
cédente. Dès sa onzième ligne, c'est-à-dire après une soixantaine de noms,
il fait une récapitulation qui paraît bien s'appliquer aussi à la fin de inscrip-
tion pt'écédentc et qui donne un total de t58 personnes. L ne autre liste
nominative du même genre commence ensuite, mais son totalmanque, le bas
de cette inscription ayant aussi disparu.

La fausse porte de l'Ouest de cette tour a reçu deux inscriptions.
Sur la paroi de droite ou compte 63 lignes dont les pertes sont assez

considérables, surtout dans le bas de l'inscription. On y mentionne d'abord
les donations d'une haute Dame, Princesse, « fille de roi », nommée Panlas

« Change » (?) Elle fait en faveurdu dieu Parâmes vara une fondationde deux

mesures quotidiennesde riz mondé. On énumere les noms et les fonctions
des serviteurs qu'elle donne et on totalise ces esclaves au nombre de ty. On
indique ensuite le pays et les noms des serfs, chargés sans doute d'assurer la
fourniture quotidiennede riz et on les totalise au chiure de tg. On a soin de
totaliser l'ensemble de ces serviteurs et serfs au nombre de ~<

On passe alors aux gens donnés par le Seigneur Sarampu, du pays de
L)k lui (?), qui fait une fondation quotidienne demesures de riz monde.
Ces serviteurs sont généralementnommés et leurs fonctions sont indiquées.
On les totaliseau chiure de a8, et on nomme les serfs, totalisé" au chinre
de i5. Récapitulation générale des serviteurs donnés par ce Seigneur.

individus.
On passe ensuite aux gens que donne le Seigneur PIt Acas (ou Amcas)

qui fait une fondation quotidiennede s mesures de rix mondé par jour. Les
serfs sont ici au nombre de [o.

Après avoir relaté les noms des gens que donne la Haute Dame La~smïn-
dradevî et (lui sont au nombre de 11, on passe au Kamsten ou seigneur



nommé Srane « Riz sauvage ». Celui-ci fait une fondation quotidienne de

2 mesures de riz mondé, assurée sans doute par les 16 serfs dont on donne
les noms.

Le Tan Sten nommé Las, neveu du Vap Bhagindra (?) fait une fondation
quotidiennede deux mesures de riz mondé, assurée probablementpar 3 serfs
dont les noms suivent.

Un autre Tan Sten faisait sans doute une fondation. Mais 1 inscription

ayant beaucoup sounert dans cette dernière partie, on n y peut lire que des

noms de serfs.

La seconde inscription de la fausse porte de l'Ouest de cette tour compte
a5 lignes. Malgré des pertes nombreuses, elle reste lisible dans son ensemble.

Au début, elle relate les gens du pays de Jayagrama donnés au dieu Para-
mes'vara pprie Tau Kion (?) Ten, fils du Mraten S'unyas'Iva. Ces gens,
hommeset femmes, sont au nombre de 2 2.

Ce qui suit a beaucoup souuert. H nous semble qu'il s'agissaitdes présents
du Tan Kion ~ah, fils du MratSn S'n Gunavijaya, présents faits au dieu
Parames'vara et consistant en instruments du culte, pot, couvercle, aiguil-
lon, etc., d'or ou d'argent dont le poids était spécifié. Suivaient les titres et
les noms des serfs, hommes et femmes, totalisés au chiffre de 3y. Ils étaient
chargés, sans doute, d'assurer la fourniture d'une fondationde deux mesures
quotidiennesde riz mondé qui est indiquée après, c'est-à-dire à la dernière
ligne de l'inscription.

Cette tour centrale de la première rangée avait reçu une huitième et der-
nière inscription, gravée sur une des parois de la fausse porte du Nord et
dont il ne reste plus que les t i lignes du haut. Par exception ce texte est
postérieurde douze ans à la consécration de Bakou et à toutes les autres ins-
criptions de ce temple.

Nous y lisons qu'en 813 s'aka, un Prince ou grand Seigneur qui est
qualifié Dhui! (poussière)Jen (des pieds) Kamsten An S'ri Is'varavarman,
donne des gens à l'ts'varas'rama (c'est-à-dire au monastère de Bakou, sans
doute,) pour assurer la fondation de mesures quotidiennes de riz mondé
qu'il fait en faveur du dieu (Vrah Kamraien An) qui est Parames'vara
(Souverain Seigneur). Il donne aussi des instruments du culte dont le poids
est Indiqué. Suivent les noms de 7 serfs, hommes et femmes du pays de



Panmvas (Religieux, dans les ordres) du territoire d'Is'anapura, ainsi que
les noms de 4 serviteurs, deux hommes et deux femmes, chargés du ser-
vice des huttes (Kudi) des religieux, et encore les noms de serfs ou serviteurs

de deux pays ou villages. La fin manque, avons-nous dit.
Il nous est impf'~ible, à propos de cette inscription, de partager l'opi-

nion de Bergaign'j qui semble disposé a identifier le Seigneur ts'varavarman

dont il est question ici avec le futur roi Is'anavarman H, successeur et fils

de Yas'ovarman et par conséquent petit-fils d'lndravarman. Outre que
l'identité des deux noms n'est pas absolue, nous savons que ce t tiré de bar-

man était prodigué aux princes et aux grands seigneurs. A en juger par ses
autres titres le donateur de 8t3 était un haut dignitaire et non un enfant.

Or, a ceite époque, Yas'ovarman, régnant depuis deux ans, était lui-même

un homme encore très jeune et ses enfants devaient être d'un âge fort tendre,

si même ils étaient nés.

La tour méridionale du premier rang. De cette tour centrale

passons à la tour méridionale ou de droite de cette même rangée. Elle a reçu
des inscriptions aux deux parois de sa porto et à une paroi de sa fausse porte
du Sud, soit trois textes au total.

A la paroi de droite de la porte, l'inscription, de /tt lignes, a beaucoup

souftert les lettres sont souvent cfïacées et les lignes incomplètes.

Aux deux premières lignes, le début, identique à celui que nous avons
vu à la paroi correspondante de la tour précédente, sauf le vocable de la

tour, nous répète qu'en 801 s'aka, le dixième jour de la lune croissante de

Magha, lundi, S. M. Indravarman, qui régnait depuis 700 s'aka, a érigé le

dieu S'ri Prithivindres'vara. Ce vocable rappelait sans doute le Seigneur
Prithivindravarman, père défunt du roi fondateur du monument. On

passe ensuite aux présents sacrés (ou royaux); ce sont les serviteurs

et serfs, hommes et femmes, des premières quinzaines pour cette tour.
Danseuses, chanteurs, musiciens, affectés au culte ou au service des prêtres,

sont nommés et totalisés au nombre de ~a. D autres chanteurs, danseurs et
musiciens de second ordre, a l'usage du public, sont totalisés au nombre de y.
Encore d'autres serviteurs totalisés au chiffre de y 8. Les assistants de la
saison des pluies sont au nombrede t3. Suivent les nombreux serfs, hommes

et, femmes, du pays de Visnupura, le nom de chaque amrah ? ou chef
précédant ceux des subordonnés. Le total général de ces serfs a disparu.



A ta paroi de gauche, 1 inscription de 38 lignes a subi de nombreuses

pertes, surtout dans le bas. Elle donnait, sans préambule mais dans le même
ordre qu'a l'autre paroi, les noms des serviteurs et serfs des secondes quin-
zaines. Les totaux des serviteurs étaient successivement ~8 et ïoo. Mais ce
dernier chiure, erroné, devrait être remplacé par 80. Les assistants de la
saison pluvieuse sont au nombre de ï3. Les serfs sacrés du pays de Visnu-

pura sont ~8, du pays de Ramyel, ~5 D'autres encore appartenaient à deux

pays dont les noms ne sont plus lisibles. Les totaux de la fin ont disparu.
La troisième inscription de cette tour comptait ~6 lignes qui ont subi de

très grandes pertes. De même que les autres inscriptions des dusses portes
de ce temple, elle relatait les donations secondaires de princes, seigneurs ou
riches particuliers. Mais les noms du ou des donateursqui devaient se trouver
dans tes premières lignes ont totalementdisparu ainsi que ceux de la plupart
des serviteurs qu'ils donnaient au temple. Le total général, tyS, de ces escla-

ves, est resté intact à la dernière ligne.

La tour septentrionale du premier rang. Les inscriptions des
parois de la porte de la tour, au Nord de cette première rangée, nous ramè-
nent aux fondations royales A droite, le texte qui a beaucoup souffert compte
encore 45 lignes très dégradées, surtout dans le bas. De même qu'aux parois
correspondantes des deux autres tours, l'inscription débute par la formule
invocatoire et par les deux dates de la fondation du monument et de l'avène-
ment du roi Indravarman. La divinité est ici le Vrah Kamraten Au S'rY

Rudres'vara. c'est-à-direS'iva, adoré sous ce vocable qui rappelle le seigneur
Mudravarman, aïeul maternel du roi ïndravarman. Les récapitulations et les

totaux de cette paroi, c'est-à-dire des serfs et des serviteurs des premières
quinzaines du sanctuaire, étant généralement perdus, nous n'avons pas
d'observations à faire sur cette liste de noms et de fonctions qui était ana-
logue à celles des parois de{a vues.

A la paroi de gauche, l'inscription de ~)6 lignes est nette dans le haut.
Quoiqu'elle ait souftcrt dans le bas, elle est infiniment plus lisible dans son
ensemble que la précédente. Elle donne, bien entendu, la liste des serviteurs
de ce sanctuairepour les secondes quinzaines des mois. Les danseuses, chan-
teurs, musiciens dediversessortes, sont nommés et ils sont totalisésau chiure
de t, dont la moitié, ao, sont des chanteurs. Les gardiens, serviteurs et
chanteurs de second ordre, sont ensuite nommés et totalisés au chiure 88.



Les assistants de la saison des pluies conservent leur chiffre habituel de

ï3. Suit par pays la liste nominative des serfs, le nom des 7~mrah ou
chefs précédant ceux des subordonnés. Un premier pays donne le total de
t68; un second celui de 35; un troisième est effacé, mais nous retrouvons
le total général de ces serfs, 'i!8y. On a ajouté pour terminer une petite liste
oubliée ou supplémentaire de y individus.

A cette tour, deux inscriptions secondaires, tracées sur les parois de la

fausse porte méridionale, semblent bien ne faire qu un seul texte.
L'une de 36 lignes actuellement très incomplètes donne un nom de lieu,

Dalmaltetic nom d un dieu ou seigneurMis'ra que suivent des noms de femmes

avec l'indication du chinre de tours enfants mâles ou icmellcs et même de
leurs petits-entantsa l'occasion. Femmes, enfants et petits-enfants sont tota-
lisés au chiure de <)<). La liste nominative recommencepour un autre pays.

Sur la seconde paroi, l'inscription de 8 lignes, actuellement incomplètes,
donne d'abord une liste nominative qu'elle totalise au chiffre de a4. Suit

une récapitulation générale qui s applique évidemment aux deux parois et
dont le total final est de ao8.

La tour centrale du second rang. Les trois tours de la seconde
rangée, plus petites et plus ruinéesque celles de la première ligne, étaientcon-
sacrées a Parvati, 1 épouse de S iva, mais sous des vocables qui devaient
rappeler les reines ou princesses, épouses des personnages qui avaient donné
les appellations du dieu S iva pour les trois sanctuaires précédents.

Ainsi, à la tour centrale de cette seconde rangée, tour qui est un peu plus
ruinée que ses voisines, une inscriptionde (~ lignes a été gravée sur la paroi de
droite de la porte.Les pertes sont ici nombreuses il faut presque deviner sur
1 estampage la plupart des Icttrcsdespremières ligncscticsdernières n'ont plus

que quelques mots rcconnaissables.Onpeutnéanmoinsreconna!treque ledébut.
identique ù celui des Inscriptions des autres parois de droite déjà étudiées.
répète 1 invocation mystique, la date de la fondation et la date de l'avènement
du roi.

La déesse de ce sanctuaire est appelée S n Dbaranmdradcvl. La dernière
partie, dcvt, de ce yocablc. convient à la i~tsa un nom de reine et a un nom
de déesse, mais sa premier'! partie rappelle évidemment un nom de reine.
Et ce nom de [)haran)udradevî.donné a la déesse adorée dans cette tour een-



trale du second rang doit être celui de l'épouse du roi auquel il est fait
allusion dans la tour correspondante du premier rang par le vocable de
Parames'vara.

Suivent les noms et les fonctions des serviteurs des premières quinzaines
qui sont successivement totalisées comme à l'ordinaire. Les totaux partiels
restés lisibles sont 36 et 3a. La liste nominative se continuait par les serfs
du pays de Vakon.

En face, à la paroi de gauche, une première inscription de 2~ lignes très
détériorées ne donnait pas, comme les inscriptions des parois correspon-
dantes vues jusqu'à présent, la liste des serviteurs des secondes quinzaines.
Elle paraît continuer simplement l'énumération des serfs sacrés, commencée
à la paroi de droite. Un premier pays donne un total de ia5 serfs, hommes
et femmes. Un autre en compte ta.

Une seconde inscription avait été gravée dans le bas de cette paroi de
gauche. Elle compte io lignes peu détériorées et très lisibles dans leur
ensemble. Ce texte relate des fondations particulières dans le genre de
celles que nous avons rencontrées jusqu a présent sur les parois des fausses

portes.
Le Vap Pit, chefde serfs, donne 6 serfs pour assurer une fondation quo-

tidienne d'une mesure de riz mondé, en faveur de la déesse qui est qualifiée
Vrah (divin) ajna (ordre, autorité) Kanlon (mère, passée, défunte) Kam-
raten (dame) An (maîtresse). Nous retrouverons ces expressions pour
les déesses ou reines identifiées aux déesses, des tours du second rang du
monument de Lolei. Les rizières, au pays d'Utpanna, ont été demandées
(et obtenues), par faveur (royale, prasada).

Le Vap Mandarï a envoyé le Vap Pavitramcî, son fils, faire une fonda-
tion quotidienne d'une mesure de riz blanc ou mondé. Il donne jardins et
rizières situés aJayavanact cinq serfs qui assureront la fondation. Le Vap
DhTraja (~c) et le Vap Vratanjaya donnent trois hommes pour assurer une
fondationquotidienne d'une mesure de riz. Le Vap SU ManjayaAptaBhritya
donne y serfs pour assurer une autre fondation semblable. La Dame (que

nous avons dé}à peut-être rencontrée à une inscription précédente) ou h-

seigneur Panlas donne a esclaves. Le Tan Rok en donne un.

Les deux parois de la fausse porte de l'Ouest de cette tour avaientreçu des



inscriptions qui comptent encore aa et 17 lignes et qui devaient en compter
davantage. Le tout est en fort piteux état. A peine peut-on reconna~re
quelques noms épars dans ces catalogues de serviteurs et de serfs donnés à ce
sanctuaire. On distingue aussi le total, 6~, des serfs d'un pays. H semble

que ces deux inscriptions donnaient la liste nominative des serviteurs et
serfs royaux, auectés au service des secondes quinzaines; liste qui n avait pas
été, pour une raison quelconque,inscrite selon 1 usage sur la paroi de gauche
de la porte d'entrée de la tour. La place faisait peut-être défaut pour
inscrire sur les deux parois de la porte tous les serviteurs des deux quin-
zaines.

Les deux SH~res ËOHrs du .second rang. Passons a la tour duycu~: u~Wautres uvus a uu second rang. Passons à la tour du
Sud de cette seconde rangée. Elle n'avait reçu que les deux inscriptions
des parois de sa porte et ces inscriptions sont actuellement en fort mau-
vais état.

A droite, où la fin manque totalement, on compte encore ~C fragments
de lignes. On peut reconnaître que le début était identique à ce que nous
avons lu ~ur les parois de droite des autres tours. Seul dînerait le nom de
la déesse du sanctuaire qui était ici la Kanlun Kamratcn An S ri Prithi-
vindra. Ces quatre dernières syllabes « formaient, apparemment, lait

remarquer avec raison Bergaigne, le commencement d'un nom Prithivïn-
dradcvT, correspondant à celui de Prithivindrcsvaradanslatourdupremier

rang. Ce nom serait donc celui de la mcre d'tndravarman, épouse de
Pntbivîndravarman, (lue la généalogie ne nous avait pas donné, apphqué
ici à 1 épouse de S iva. »

Nous serions, nous, moins amrmatit sur le nom que la grande dame cam-
bodgienne portait de son vivant. Il est possiblequ'après tamortdecccoupie.

son fils, le roi Indravarman, ayant mis la tour du premier rang sous le
vocable de son père. ait jugé flou de féminiser simplement ce même vocable

pour l'appliquer à sa mcrc qu'il glorifiait en cette tour du second rang.
Nous n'avons pas de remarque a faire sur la liste des serviteurs et

serts royaux (lui suivait sur cette paroi. Les pertes sont trop grandes c! cette
liste était analogueà celles que nous connaissons.

De même, il n'y a pas grand chose a dire sur 1 inscription qui lait lace a

la paroi de gauche ou on compte ~(! fragments de lignes encore reconnais-
sables. On y lit quelques noms épars et on y d~tingue un total, <)~. des

AYMOXtEK. ;H)



serviteurs du sanctuaire pour les secondes quinzaines. On voit aussi qu'une
partie tout au moins des serfs appartenaitau pays de Gamryan.

Quant à la dernière tour de Bakou, la tour du Nord de la seconde rangée,

ses portes ont tellement souffert qu'on n'y distingue plus que 3.3 et 2~ frag-

ments de lignes où on lit quelques mots épars permettant de reconnaître des
listes de serviteurs et de serfs royaux semblables aux précédentes. H n'y a
rien àen tirer. Ledébut, quia disparu,nousauraitdonnésansdoute levocable,
BudradevI probablement, de la déesse de ce sanctuaire la tour correspon-
dante du premier rang ayant été mise sous le vocable de Rudravarman.

En résume, sanscrites ou khmères, les a4 inscriptions des tours de
Bakou se rapportent toutes à des fondations royales, seigneuriales ou parti-
cutières, faites en faveur de ce temple que le roi îndravarman avait érige
deux ans après son avènement, le consacrant le lundi dixième jour du mois
de Magha 8oi s'aka, c'est-à-dire le lundi an janvier 880. A. D. Les tours
du premier rang furent dédiées à S'iva, adoré sous des vocables rappelant
PrithivTndravarmam, le père du fondateur, Rudravarmanson aïeul maternel,
et Parames'vara ou Jayavarman Il, le grand roi mort depuis une dizaine
d'années. Les tours du second rang furent consacrées à l'épouse de S iva,
adorée sous des noms probablement identiques à ceux des épouses princi-
pales du roi et des deux seigneursglorifiés dans les trois tours précédentes.

Loléi. – Les inscriptions burinées sur les encadrements en grès des
portes et fausses portes des quatre tours de Loiéi sont génératemcnt bien
conservées. Elles sont, aux portes ouvertes surtout, de véritables chefs-
d'œuvre d'écriture lapidaire. Les lettres, nettes, arrondies, régulièrement
alignées, d un creux uniibrme et profond, gravées avec une sûreté merveil-
leuse, sont plus grandes que celles de Bakou et mesurent jusqu'à t4 milli-
mètres de hauteur.

A Loléi, les inscriptions sanscrites qui annoncent la consécration des
sanctuaires et servent de préambule général aux donations royales n'ont
pas été tracées comme à Bakou sur le linteau des portes. On les a gravées
au haut des parois de droite, où elles occupent de îo a i5 lignes, pu elles
comprennent, chacune, après les mots S'ri, Siddbl, Svasti, Java. une pre-
mière stance qui donne, en noms de nombre et en termes figurés, avec



de légères variantesde forme d'une paroi à l'autre, la date de 1 avènement du
roi Yas'ovarman, 8ft saka, ainsi que la mention, en termes généraux, des
fonds de terre, jardins et esclaves sacrés, hommes et femmes, donnés a
S'iva sur les inscriptions des tours du premier rang, et à son épouse Bhavani

sur les inscriptions des tours du second rang. Suivent six autres stances qui

se retrouvent identiques sur toutes les faces de droite des portes des quatre
tours et qui contiennent une adjuration aux souverains futurs du Cambodge

« Kamvujabhupatmdran)) de respecter et de faire respecter l'oeuvre de leur
prédécesseur, et un décret qui la confie présentement à la garde du prince
royal et des ministres. « La langue, ajoute Bcrgaignc, à qui nous emprun-
tons ces renseignements, est claire, correcte aucune faute n'est Imputableau

l!ln:Llo n!apicide ?.
n,,

La porte de la tour de gauche du premier rang. La tour du
premier rang la plus rapprochée de l'axe longitudinal du temple, c'est à-dire
celle du Nord ou de gauche parait être ici le sanctuaire principal. Sur la
paroi de droite de sa porte, une inscription très bien conservée dans le haut
mais qui a souffert dans le bas où la fin manque comptaitplus de 5't lignes.
dont onze lignes et demie pour le début sanscrit que nous venons de résumer
d après Bcrgaignc. Le reste qui était en langue khmèrepeut être analysé ainsi

815 s'aka, le cinquième jour de la lune décroissante d'asadha, deux

mesures d eau étant écoulées depuis minuit, le dimanche, mansion lunaire
d'uttarabhadra, Sa Majesté SrTYasovarman, qui règne depuis Si! sa)<a.
éngc le dieu S l'ïndravarmcs'vara. Présents sacrés (ou royaux) gens< <.
serviteurs (de ce sanctuaire) pour les première' quinxaincs (des mois).

Suit la liste nominative avec indication des fonctions de ces serviteurs.
S'iva était donc adoré dans ce sanctuaire sous un vocable (lui rappelait le

père et prédécesseurdu roi et qui donnait son nom sanscrit a ce temple de
Loléi.

L'inscription de la paroi de gauche de cette porte est admirablement con-
servée, telle qu'elle fut gravée il y a un millier d'années. Elle compte
~3 lignes, dont cinq et demie sont en sanscrit trois et demie au début. deux
a la nn. Tout le reste est tangue khmerc.

La stance sanscrite du début, qui se retrouve identique au commencement
des inscriptions des trois parois correspondantesaux autres ~nctuuircs. mcn-



tienne, avec la date de la fondation8t5, exprimée ici en noms de nombre et
en termes figurés, la position des planètes au moment de la consécration des

statues (au pluriel) de Garni et d Ts a, c'est-à-dire de l'épouse de S'iva et de
S'iva lui-même, érigées par Yas'ovarman. Comme les donations relatées sur
ces faces ou parois de gauche sont faites expressément soit à S'iva soit à

l'épouse de S'iva ~'t~s par Yas'ovarman, on voit clairement qu'il s'agissait
de quatre Idoles différentcs pour les quatre tours, deux de S'iva dans les

tours du premier rang, deux l'épouse de S'iva dans les tours du second rang.
Bergaigne, à qui nous empruntons ces remarques, a traduit ainsi ce

début sanscrit des quatre parois de gauche

« Fortune Succès Bonheur Victoire
En l'année s'aka désignée par les flèches (de l'Amour, 5)un et huit (8i5),

le sixième jour de la quinzaine obscure du mois de S'uci, la Lune étant
arrivée au milieu du Poisson, le fils de la Lune (Mercure) dans le Lion,
1 horoscope avec le fils de Bhrigu (Vénus) dans le Taureau, le Soleil dans
1 Ëcrevissc, le Guru des dieux (Jupiter) dans l'Arc (le Sagittaire), le fils de
la Terre (Mars) avec le fils du Soleil (Saturne) dans la Balance, S rï Yas'o-

varman a érigé ensemble ces statues de Gauri et du Seigneur qu'il a faites
lui-même )).

M. Barth fait remarquer que la date énoncée avec un pareil luxe d'indi-
cationsastrologiquescorrespondau dimanche ta juillet 8o3 A. D. et que les

statues furent soit érigées le samedi t juillet 8o3 et consacrées le dimanche

12 juillet, soit érigées le dimanche ta juillet et Consacrées le lundi t3juHtet.
Le savant indianiste ajoute 1 indication suivante « A cette époque de l'année
le Taureau, à Angkor, s'est levé à l'horizon o h. ~t m. après minuit et y est
resté jusqu'à a h. ~i m., ce qui concorde exactement avec l'Inscription
khmèrc, qui fixe le moment de l'érection à la 3" ghatika marquée par la
clepsydre, c'est-à-dire de o h. ~8 m. à i h. 12 m. après minuit. On remar-
quera que pour nous qui comptons les jours de minuit à minuit, cette heure
appartiendrait au lendemain. Il a déjà été fait observer que, comme heurp

nocturne, elle était impropre aux rites. L'époque spécinée de 1 année ci, du
mois ne correspond pas non plus aux combinaisons astrologiques particu-
lières que Varaha Mihira recommande pour les cérémonies de ce genre )).

t. Vo!rc!do<.su-it'!tHcri))t!0!tkhmcrcdc!~paro!Jefiroitc.LagiiattiMCstiaj't~ée d'eau servant
à la mesure du temps. E. A.



Cette stance sanscrite est suivie des 38 lignes en langue khmère donnant
la liste nominative, avec indicationde leurs fonctions, de tous les serviteurs
de ce sanctuaire pour les secondes quinzaines. Ils sont récapitulés par caté-
gories à la fin et totalisés au chiure de 182.

La langue sacrée reparaît aux deux dernières lignes. Cette conclusion
sanscrite s'applique aux inscriptions des deux parois de la porte, c'est-à-dire

aux serviteurs des deux quinzaines et elle se retrouve identique aux parois
de gauche des portes des trois autres sanctuaires. Elle contient les menaces
ordinaires a ceux qui déroberaient les biens sacrés et promet le ciel à ceux
qui défendront l'oeuvre du donateur.

r 4' -¿~~ a. tour O. t t. des 17a-Les hausses poires de ce~e Ëour. – Outre ces inscriptions des pa
rois de la porte consacrées aux fondations rovales, cette tour de gauche du
premier rang a reçu quatre inscriptions constatant les donations laites par
des princes, seigneurs, dames, riches personnages,et écrites sur les étroits
encadrements des fausses portes. Nous retrouvons, en enet, a Loiéi,

cette sorte de textes secondaires que nous avons déjà rencontrés à Bakou.
Sur la fausse porte du Sud, une première inscription dont la fin manque

compte encore 35 lignes, très courtes naturellement. Datée, comme toutes
les inscriptions des portes, de l'année 8l 5 s'aka, elle constate les dons d'un
haut dignitaire, IcDhulîJen Vrah KamratcnAn S rïJavendravarman,au dieu
S rïndravarmes'vara. Ce sont des serfs et serviteurs du pays de Tlvan, pro-
vince de S'rïndrapura, qui sont nommés, récapitulés par catégories et tota-
lisés au cinfïrc de 3t. Suivaient les dons du Seigneur S'rï !\aradbipativar-

man, probablement en serfs et serviteurs habitant le pays de Kcac, province
de Vyek.

Sur l'autre paroi de cette même fausse porte, la fin de l'inscription man-
que également,et on ne compte plus que 3~ lignes qui nous apprennentque
le Vap Sadharana donna :y serfs ou serviteurs, tous nommés. Le Vap
S as inaya en donna 5 et le Mratcn S'ivaruci en donna d'autres.

A la fausse porte de l'Ouest, une première inscription, restée intacte.
comprend i5 lignes ou nous lisons les noms de to serfs donnés par le Kam-
raten An (seigneur ou dame) Cncm (beau, belle et nom de personne). Ces

t. OnzcccntimMrcs.



individus paraissent être attachés a la culture des jardins ou plantations de
bétel du pays de Vralen; leurs noms ont tous une physionomie étran-
gère et semblent être empruntés aux dialectes des tribus sauvages qui vivent
dans les forets à l'Est du Cambodge.

L'inscription de l'autre paroi de cette fausse porte devait être plus longue.
Elle n'a conservé que les t~ lignes du haut. Elle relatait les dons de Haute
Dame Kan-Hyan, mère de Ilaute Dame Jaycndradevï. M s agissait aussi de
plantations de bétel et de serfs dont les qualificatifs et les noms personnels,
à l'inverse du précèdent texte, ne dînèrent pas de ce qui est lu dans la gène
ralité de ces inscriptions.

La tour méridionale du premjer ranj. – A la tour du Sud de cette
première ligne, 1 inscription de la paroi de droite a très peu perdu de lettres,
matgré que la pierre ait quelques fentes ou cassures. EUe compte 5~ lignes,
dont les ia premières pour la partie sanscrite qui répète le texte de la paroi
correspondantede la tour septentrionale,donnant la date de 1 avènementdu roi
Yasovarman et résumant ses donations pieuses. Les ~3 lignes khmcrcs ont
de même un début semblable a celui de l'inscription de 1 autre tour. La
seule ditiérencc porte sur le nom de la divinité du sanctuaire le roi Yas'o-

varman érigeant ici le Vrah Kamrateir An S'rl Mabipatls vara, vocable qui
désigne S'iva en rappelant un roi ou seigneur, Mahipativarman, ancêtre
probable du royal fondateur du temple.

Les serviteurs du sanctuaire pour les premières quinzaines mensuelles
dont les noms suivent sont récapitulés à la un par catégories et totalisés

au chiffre de t<)5.

A la paroi de gauche de cette porte, 1 inscription, assez bien conservée
quoique la pierre soit fendue de haut en bas, compte /i~ lignes. De même

que sa correspondante sur la tour septentrionale, cl!c débute parla strophe
sanscrite donnant la date précise de 1 érection et elle se termine par la strophe
qui formule en langue sacrée l'imprécation finale. Les 38 lignes khmères
donnent les noms et les fonctions des serviteurs que le roi affecte au service
du sanctuaire pour les secondes quinzaines. Après récapitulation, leur total
est donné au chiure de i85.

Cette tour du dieu MahïpaHs vara a reçu trois petites inscriptions sur ses
fausses portes.



Les aa lignes très courtes (to centimètres) de i une qui est gravée sur la
fausse porte méridionale sont bien conservées quoiqu'elles furent moins
profundément burinées que la génératité de ces bclies inscriptions de Loiéi.
Nous y lisons qu'en 8t5 s'aka le Kamratcn An ou Seigneur S'rï Narsdhipa-
tivarman donna au Vrah Kamratf'n An ou dieu S'ri Mahîpatïs'vara t.~ serfs
du pays de Kcac dont les noms suivaient.

Les deux autres inscriptionsont été gravées sur les parois de la fausse porte
du Nord. A l'une on compteencore une douzaine de lignes, mais la fin manque
et le commencement a beaucoup souftcrt. Il était question des présents sacrés
(royaux probablement), c'cst-a-dirc d'une fondation a revenus annuels qui
semble se rapporter aux divinités des quatre sanctuaires du temple. On y re-
marque [o chargesde coton, no mesures de sésame, to mesures de pois, 10
mesures (le riz mondé, de la cire. jarres de mie', nattes, de la canncHe.

En face, a l'autre paroi de cette fausse porte, l'inscription a conservé f8
bgncs la nn manque. Elle a aussi perdu quelques lettres dans le haut. Elle
se rapporte, semble-t-i!, aux fondations pieuses qu'un Hba;a (pour HitaHa,
docteur) fait aux divimtés des quatre sanctuaires. H est question, entre au-
tres denrées, de sel, de riz non écorcé, de riz blanc ou mondé, de nattes, et
de 200 pots de chaux. A la fm des lignes conservées nous lisons ceci « Les
autres biens utiles au culte des divinités seront donnés comme à l'ordinaire
et autant que lan'e se pourra: les religieux chefs de tour (de sanctuaire) et
les chefs de service (civils) recevront et répartiront (ces donations annuel-
les) entre le dieu S'ri Indravarmcs'vara (et les autres dieux, probablement.
mais cette En manque actuellement.)

Les deux tours du second rang. La tour de gauchedu second rang
avait reçu, sur la paroi de droite de sa porte, une inscription dont il ne
reste plus que 4() lignes qui on! plus ou moins souucrt; la fm a totalement
dtsparu par usure de la pierre. Le lapicide ayant serré ici ses lignes par
crainte de manquer de place, 1 écriture est plus petite mais clic est toujours
admirablement nette et régulière. Le préambule sanscrit, le début khmer.
la hstc nominativedes esetaves royaux aucctés au service des premièresquin-
zaines de ce sanctuaire, tout est identique ou analogue a ce que nous avons
vu sur les parois correspondantes des autres tours. Mais ici Yasovarmun a
érigé une Vrah ajn:! Kanlon kamratcn An (ou déesse) SU Indradevï.



L épouse ttc o tva, la uaun, ou ptutotia unavam, comme eue est appelée
dans la partie sanscrite de cette inscription, était donc adorée sous le vocable

d'Indradevi qui est précisément le nom de 1 épouse d'tndravarman, mère de
Yas ovarman. Le S'iva de h: tour correspondante du premier rang portant
le nom d Jndravarmes vara, les deux tours du Nord, placées une derrière
1 autre, formaient donc un groupedestiné à perpétuer le souvenir du père et de
la mère du roi régnant par les noms qu on y donnait à S'iva et à son épouse.

L'inscription de la paroi de gauche de la porte de cette tour ne compte
plus que ~i lignes. Le bas a beaucoup souflert de l'usure de la pierre. Ce

qui reste est beau comme le sont toutes ces inscriptions de Loiéi. La stance
sanscrite du début reproduit en lignes, avec toutes les indicationsastrono-
miques que nous connaissonsdéjà, la date de 1 érection. La nu de l'inscrip-
tion ayant disparu, le total des serviteurs, des secondes quinzaines dont on
donnait ici les noms n existe plus 1 imprécation sanscrite finale de mono.

Aucune inscription n'a été gravée sur les étroites parois des fausses portes
de cette tour du Nord, deuxième rangée.

A la tour du Sud de cette rangée, 1 inscription de la paroi de droite, qui

a beaucoup souncrtdans le bas, compteencore 5a lignes, dont a8 de grands

et beaux caractères. Elle répète le préambule sanscrit et le début klmler que

nous avons vu aux trois autres parois de droite de ces portes des tours de
Loléi. La seule dificrencecst que, selon le texte khmer, la divinité que
Y as ovarman érigea dans cette tour était appelée Vrah Ajna Kanlon Kamratcn
Au S ri R~eudradevï. La déesse épouse de S iva, Devï comme elle est
appelée dans la partie sanscrite, était donc adorée sous un vocable rappelant
l'épouse du roi ou seigneur Mabipativarman, nommée précisément Majcn-
dradcvT. Mabipativarman et Rajcndradcvï étaient, selon Hcrgaignc, le père et
la mère dIndradcvi et par conséquent l'aïeul et 1 aïeule de Yasovarman dans
la ligne maternelle. Leur petit-fils les honora ici de préférence aux parents
de son père Indravarman, auxquels ce dernier avait, par le fait, déjà consacré
deux des tours du monument voisin, de Bakou.

On ne peut plus lire le total des serviteursdes premièresquinzaines que
le roi Yas'ovarmanan<icta au service de ce sanctuaire.

A la paroi de gauche, l'inscription ne compte plus que .~8 lignes.
L'usure de la pierre a fait perdre dans le bas une partie de la liste nominative
des serviteursdes secondes quinzaines, leur récapitulation, leur total, ainsi



que l'Imprécation sanscrite finale. Mais la strophe sanscritedu début relative

à la date de l'érection et la plus grande partie des lignes en langue vulgaire

sont restées belles et nettes.

Cette dernière tour a reçu encore sur une paroi de sa fausse porte sep-
tentrionale une petite inscription dont il ne reste que )~ lignes: l'usure
brusque et nette de la pierre ayant entcvé la fin. Nous y lisons qucn 8t5
s'aka, te Kamratcn An ou Seigneur S'ri Naradtnpativarman donna à la
déesse Vrali Ajna Kanlon Kamratcn An 8 rï Hajendradcvï des serfs du pays
de Kcac, territoire ou province de Vyck.

Les piliers de graJerJe. – Nous avons vu qu au tcmpte de Bakou, tes
parois des portes avaient pu recevoir tes listes nominativesdes serviteurs du
tcmple et desserts que le roi attectait à son entretien ou chargeait de subvenir

aux fournitures dont tes prêtres et tes serviteurs avaient besoin. A Lotéi il

n'en est plus de même, la place aurait manque les inscriptions des parois
des portes que nous venons d examiner ne contenaient que les listes norni-
natives des individus, hommes et femmes, ancctés au service du temple et

aux fonctions accessoires du culte. Tous les serfs, attachés sans doute à la
gtche, que le royal fondateur donnait au temple. qui étaient tenus dy
apporter tours redevances périodiques, ont été inscrits séparément, sur les
pitiers des gâteries ou edicuics construits, à quelques pas au Nord des
sanctuaires, sur le même plateau supérieur des terrasses.

Ces constructions secondaires, comptctement rmnce~, u o(!rent qu un

amas informe de briques où quelques piliers degrés gisent a terre. tandis

que d'autres, encore debout, sont aux trois quarts enterrés sous tes briques
amoncelées. De ceci il cstresutte que la partie supérieure des inscriptions
exposée aux intempéries ou autres causes de destruction est très enacéc les

noms du donateur, le roi sans doute, et des divinités donataires ont donc
partout disparu. La partie inférieure, préservée par les entassements de
briques qui la recouvraient, s est mieux conservée elle est souvent intacte

et donne plusieurs des récapitulations et des totaux qui terminaient chaque
Inscription.

Nous avons estampé huit inscriptions a ces piliers de galerie de Lotéi.

En partant de l'Est, 1 un des premiersde ces piliers, qui mesuraient plus



de deux mètres de hauteur, portait sur une de ses faces une inscription qui
devait contenir une cinquantaine de lignes. Le début n'existe plus et les

premières lignes reconnaissables sont peu lisibles, tandis que les hmt ou dix
dernières sont très nettes. Après une longue liste nominative des serfs,
hommes et femmes, appartenant à des pays dont les noms ont disparu, on
y nommait successivement les Vnvak ou Vnuk « serfs )) de cinq pays bien
désignes, puis les Psok (selon toute vraisemblance les gens des colonies, les
serfs ou paysans qui avaient fondé de nouveaux villages) de Tryamvakapura

« la ville du dieu aux trois yeux, de Siva » ceux-ci avaient fondé le pays de
Gajapila. A la fin de inscription on récapitulait tt pays ou chefs de serfs
et les diverses catégories de ces serfs, en totalisant le tout au chiure de ao<).

Une autre face de ce pilier devait contenir environ 55 lignes Los cinq
premières sont complètement efïacécs au-dessous, on distingue des lettres
de plus en plus nombreuses tout devient à peu près lisible vers la trentième
ligne et les caractères des quinze ou vingt dernières sont beaux et nets

comme ceux des parois des portes des sanctuaires de ce temple. Dans cette
liste nominative nous remarquons, après les serfs du pays de Lveit Svay

« cannelle et mangue » nom qu on lit vers la a6' ligne, ceux de sept autres

pays dont l'un est le Sruk Travan Khas « pays de la marc haute))'.
De même qu à la précédente inscription on nomme en dernier lieu les
Psok deTryambakapuraqui ont fondé le pays de Tku Sral « 1 arbre Thku
léger ». A la fin on récapitule les diverses catégories de serfs de i a pays et

on les totalise au chiiuc de 3~4.
Dans les trente dernières lignes, les seules à peu près lisibles, de la

longue inscription d'un autre pilier, nous distinguons les noms plus ou
moins reconnaissables de six pays, dont deux sont en sanscrit: le Sruk
Chattraa « du parasol)) et le Sruk Jayagrama « hameau de la victoire').
La récapitulation indique 8 pays et !c total des serfs, hommes et femmes,
était de a3y.

Sur un autre pilier une quatrtèmc inscription est dans un état déplo-
rable. On n'y reconnaît plus que î8 lignes dont les cinq dernières sont les
seules à peu près lisibles. Après la liste nominativedes Vnvak ou nous pou-
vons encore distinguer les noms mutilés de deux pays, on donnait les noms

t. Nom actuel d'un joys <i!t))C au Kord Ouestde C))ong)ta!.au-dessous ()o cette pass; des Daogrck
tjx'on appeUe Chup Smach. Voir plus haut, p. 353.



des Psok de S'ambhupura(Sambauraujourd'hui, sur leMékhong)qui avaient
fondé le pays de. La récapitulation indique 6 pays, et le total donne ï96
serfs. Mais en comparantce chiffre à la récapitulation qui le précède on re-
connaît qu'il est erroné, que le lapicide a grave un trait de trop dans les di-
zaines et qu'il faut lire t~6.

Sur un autre pilier qui est renverse près du soubassement des tours du
temple, une inscription a conservé une trentaine de lignes incomplètes la

colonne étant usée vers ses angles. De ce qui subsiste, les lettres ne sont
nettes qu'aux quinze dernières lignes. On peut encore reconnaître, dans cette
liste nominative de serfs, les noms, soit intacts, soit mutilés ou disparus, de
quatre pays. La récapitulation en donnait 6. Le chiffre total de ces serfs-I_ln-n existe plus.

Une sixième inscription de ces piliers a conservé t8 lignes, dont :5 sont
assez nettes et lisibles. Nous y remarquons les Vnuk ou serfs du pays de
Candon Vuro, territoire de S'rcsthapura, les Psok ou émigrants de
S'ambhupura qui avaient fondé le pays de Stuk Cok et les Psok de Tryamva-
kapura qui avaient fondé le pays de Pralay Vat. La récapitulation donne y

pays. Le total des serfs pour cette inscription est de 2i(!. Ce chiffre s'appli-

que évidemment aux serfs des secondes quinzaines et la liste faisait suite à

une autre inscription comptant t8o serfs pour les premières quinzaines. On
terminait en elïct par ces mots « Total de l'ensemble des Vnuk des quin-
zaines de la lune croissante et des quinzaines de la lune décroissante, 3<)6. »

A une septième inscription nous pouvons encore distinguer une
quarantainede lignes,plus ou moins nettes et lisibl< s, sauf les quinze ou vingt
premières qui ont trop souncrt. Les Vnuk « serfs » des divers pays indiqués.
dont un seul est reconnaissable, étaient suivis des Psok « emigrants M de
S amhhupuraet de Tryambakapura qui avaient fondé deux villages. La réca-
pitulation donne 5 villages et le total des serfs est de i65. De même qu a
l'inscription précédente, ce total partiel relatif aux secondes quinzaines était
suivi d'un total général pour le mois dont le chnirc mutilé semble ètre .'{5().

La huitième et dernière de ces inscriptions des galeries du temple de
Loléi était gravée sur un pilier qui avait été transporté sur la margelle
du bot'd occidental du plateau. On y rccpnna!t ~o lignes qui ont toutes
soullcrt des intempéries du temps et perdu nombre de lettres. Par contre.
c'est la seule de ces inscriptions qui ait conservé une partie de son
début. Après les mots Svasti.Jaya, que devaient précéder S'n, Siddhi. nous
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lisons ceci « Présents sacres (ou royaux) du Dhutï Jenlisons ceci « Présents sacres (ou royaux) du DhuIïJen Vrah. (S. M. Yas'o)
varmmadevaa la Yrab ajna Kanton KamratenAn S'rt(Haje) ndradcvl. Serfs
sacrés des quinzaines de la lune croissante (habitant) au pays de. » Ce
premier pays, dont le nom est mutilé, est suivi, dans le cours de l'inscrip-
tion, de huit autres qui ne sont pas tous reconnaissables. Nous pouvons
relever cependant le Sruk S ardula « du tigre », mot sanscrit que les
Cambodgiens ont conservé sous cette forme altérée Sradùl et avec le sens
de « gros tigre, énorme bête féroce ». La récapitulation de l'inscription
donne les <) pays. Le total des serfs, peu lisible, semble être 180.

Comparaison des registres. Les noms des personnes. A ces
a~ inscriptions des sanctuaires et galeries de Loiéi rc'evécs sur autant
d'estampages et aux a~ colonnes analogues du monument de Bakou joi-
gnons encore les ~3 ou textes du même genre que nous avons trouvés au
monument de Kobkér, province de Kampong Soay', nous obtenonsun cbiu)'e
approximatif de go colonnes contenant plus de toooo noms d'esclaves ou
de serfs donnés à ces trois temples s'ivaïtes. A côté de ces énormes registres
de pierre ferait maigre Hgurc la somme de toutes les listes nominatives, si
nombreusessoient-elles, qu'on rencontre sur l'ensemble des autres inscrip-
tions khmères disséminées dans les limites de l'ancien Cambodge.

Nous savons que Bakou, Loiéi et Kobkér furent respectivemcntacbevésen
8oi. 8t5 et vers 85~ s'aka (8y<), 8<)3 et ;)3a A. D). Ces trois monuments
furent donc élevés par deux générations successives, dans un laps de temps
qui ne dépassa guère cinquante années. La comparaison de leurs textes
nous permet de faire une première remarque, d'ordre très secondaire, il est
vrai. C'est que 1 écriture y augmente progressivement ses dimensions. Les
lettres, qui mesurent environ 8 millimètres a Bakou, atteignent t~t millimè-
tres a Loiéi et 30 à Kobkér. Cette dernière dimension fut rarement dépassée
dans les textes épigrapbiques du pays.

Les nomsde personnes sont empruntés a la langue indigèneet à la langue
sacrée.

Il est frappant de constater le grand nombre, la moitié presque, des

noms sanscrits donnés a des individus de la plus humble condition sociale.

t. \oir)c t'~vo)ume, /.<<t«M<c<tc<M<p. ~(M~of)



Ces noms sont simples, tels que':
\akula, un nom d arbre
tJtpala« tieur, nympl)ea »

\asanta « printemps, le dieu du printemps ))
kalas « (( cruche, pot eau »
Mal<ara « un monstre marin, le Capricorne »:
Canga « 1 eau le Gange, la déesse du fleuve »

Hhadra « Hx'tune. boniteur, S'iva ))

Dharmma « loi, vertu, justice, »

Ou ils sont composés, tels que
Stïvatsa« fortuné enfant));
S rïva!!ab!ta « tbtiune ami ))

8 ngarbha « germe fortuné »
Gandha S rï « parfum de la fortune »
Padma S'ri « lotus de la ib) tune »
Ratnagarbha « joyau du germe ))

HatnadevT « joyau de la déesse »

K~amataksara « lotus de l'ètre absolu ))
Kamalabbava « lotus de l'existence »
Hridayabhava« cœur de la substance »

Vtdyabtiava « science de l'existence ?

Pas'upati « seigneur des animaux, Siva)):
Sarves'vara « monarque universel, S'iva ))
S ivas'ikba « la déesse (épouse de S'iva) de la pointe »

Vralimas'na « Uraltma et S'iva

Maltcndratkanatita « le grand dieu, unique refuge ))
Krisnavat! « semblable au dieu Krishna ))
Amaravatï« douée d'immortalité »

Hambbavatï « semblable à la belle nymphe Hambha »
S'yamavatI « la brune, la colorée ))
Siddhivara « succès de la bénédiction ))
Hajaprasada « « royale tavcur. »

t. On sait fjuc ces tfrmfs sanscrits que nous citons possède"' g"cra!cmp!)i de nombreuses
acceptions entre )p!-<p))'))<'s nous devons, presque au hasard, fane ici un choix à l'intention dcstccteurs
peu familiarisés avec idiome sacr'~ des )e)ig!oosdc ) htde.



La terminaison indique généralement le genre de ces noms sanscrits et
le sexe des individus qui les portent.

Quelques noms sont formés d'un mot sanscrit légèrement altéré ou ayantt
perdu sa voyelle finale, tels que Adit pour Aditi « l'espace éternel et innni »
S'ri Vanik « fortuné marchand » (pour vanij.)

D'autres, d'une nature mixte, sont composés d'un mot sanscrit et d'un
mot Indigène, par exemple Vrah Dharmma « sainte loi » Vrah Prasada

« sainte faveur )) \rah Nidin « saint trésor » S'ri Ranko « fortune et riz
blanc )).

Les noms de personnes empruntés à la langue vulgaire ne changent guère
d'un monument à l'autre ils ont même peu varié pendant toute la période..1! 1 i'ancicn ¿-, 1. 1 c'est-à-diae1.c ~iécle.épigraphiquo de rancicn Cambodge, c'est-à-dire du vi" au x: siècle.

Ils sont simples, tels que Svay « mangue )) Krvac ou Kruc « orange ))
Smau «herbe)): Amvau « canne à sucre » Tmo « pierre )); Un nu m

« nmgle)) Tmat ou Thmat « vautour )) Klen « milan, buse » Kamprvat

« écureuil )) Kantur « rat » Cke « chien M Kan-Hyan « coquille ))
Kampit « couteau » Ticm ou Thlem « foie » Knan « dos Cncm « beau,
belle » Cpon « atué )) Kmau ou Khmau « noir » Kfium « esclave ))
Kanlen « lieu » krau « extérieur)) Kamvl « livre, traité » Panlas «chan-
gement » Pandan « adoucissement )) Tamnyal « blâme, dédain, mépris ».

Souvent les mots de la langue sont modifiés par des préfixes qui étaient
peut-être péjoratils ou qui semblent dépourvus de toute signification. On
obtenait ainsi des noms tels que Kafija, Kanjun, Kanion.

D autres fois ces noms étaient formés par des expressions composées
exemple Ton Kampyat « manche de couteau o Cke Khmau « chien noir ))

Cke rai « chien des bois, loup )) Pka Sru « fleur de riz » Kon Rddel) « roue
de voiture )) Vrah Oy « le dieu donne, dicudonné ».

Si ces noms sont les mêmes dans les trois monuments, il est à remar-
quer cependant que la tendance vers l'aspiration moderne est plus accentuée
aux inscriptions les moins anciennes, celles de Kohkér, où nous lisons plus
généralement: Kbnum «esclave)), Chpon «aîné)), Plilu « route », Chke

'( chien ». Thicm « foie'), qui sont les formes actuelles.

Les appellatifs usités. Si les noms propres ont peu varié, il n'en
est pas de même des titres ou qualificatifs qui distinguaient ces individus et
qui appartenaient tous à la langue indigène. La simpHcité rotative de l'orga-



nisation soctatc (les esclaves et des serfs du vu" siècle est, décelée par )es

titres qui leur sont. communémentdonnes dans les inscriptions de 1 époque

« Va )), les hommes, et « Ku » les femmes. Les exceptions a cette régie sont
alors très rares. Tandis qu'en ce tx° siècle qui nous a laissé sur la pierre
cette énorme prorusion de noms propres, l'organisation soc!a)e des individus
anectés au service et a l'entretien des grands temples parait être singu-
nerement compliquée.

Serfs et serviteurs sont le plus souvent appc)és « Si)), les itommes, et
« Ta! )), les iemmes, deux mots que 1 on peut retrouver, mais rarement, dans
les inscriptions des siècles antérieurs. Nombre d'entre eux sont distingués en
« S) Rat )) et « Tai Mat )). Nous supposons qui! s'agit des fugitifs et des fugi-
tives te mot (( ttat » signifiant de nos jours « courir, fuir )). !) est a présu-

mer qu on inscrivait les nombreux individus de cette catégorie en attendant
leur retour ou leur capture. D'autres serviteurs étaient appetés « Si Pau » et
« Tai Pan )). Le mot « Pau » signifiant aujourd but « téter, anaité )), il est
vra!semblab!c que ces mots s appliquaient aux enfants a ta mameiic et même,

par extension, aux onants en bas âge.
Les serviteurs auectés aux besoins du culte et au service ordinaire des

temples sont tous, dans nos textes de Bakou et de Loiéi, qualifiés Si et Tai.
Ces turcs se retrouvent, mais en concurrence avec d autres termes, pour
désigner les Ynvak, Ynuk. « serfs )) chargés des fournitures à livrer aux
monastères. Leurs cbcts, appctés Amrab, sont suivis des Si, des Tai, des
Cno, des Cval, des Lap.

Ou peut rattacher peut-être !c mot (~va) a un terme moderne siguinant

« tan'c pa!trc, !)ergo')). QuantaLap, mot qui semble indiquer des femmes.
il se rapportait peut-être à un état de faiblesse, d inurmité, à en {user

par certains termes de la tangue actueuc on ce radical se retrouve en tous
cas, à un état spécial, tcmporan'e, car ce mot Lap est quctqucfbis joint a

d autres quahncatifs.
Les titres que nous venons de transcrire se rencontrent seuts

dans les inscriptions des portes de Bat<ou, Inscriptions qui couticnnent.

avons-nous dit, les noms (tes serfs et des serviteurs que le rovat fondateur
donnait autcmpie. Les petites inscriptions des fausses portes de ce temptc.
(mi rctataient )cs tbndations faites par d autres personnages, mentionnaient.
outre tes Ta!, les Si, les <!vat, des serviteurs possédant d autres quatificatifs
tc)s que cehn (te Mu qui semble appartenir a des chefs de serfs et ce)ui de



Ye « femmes ». Celles-ci ont quelquefois des Kvan ou Kun « fils », distingues
à 1 occasion en Kun Jmol « garçons » et Kun Ye « filles ». On rencontre

même des Cau « petits-fils ».
A Loléi, nous retrouvons tes Si et les Tai, qui peuvent être « à la ma-

melle )) ou «en fuite ~), et les Amrah, Gho, Lap et Gval. Mais un nouveau
titre apparaît dans tes'textes de ce temple, celui de Dvanou Dun, réserve aux
chefs de jardins, de plantations'.

A Kohkér, existent aussi les Si, Tai, Si Hat, Tai Rat, Si Pau, Tai Pau,
les Clio, Gval, Lap.

Mais ici, on a mis à part une autre catégorie qui ne fait pas complète-

ment défaut sur les inscriptions plus anciennes, mais qui ne s y trouve
que très rarement. Ce sont les Lun ou Lvan qui étaient peut-être des migra-

teurs, des tbndatcurs de colonies agricoles. Ceci parait ressortir de cette
phrase relevée sur une inscription de Bakou n/~A' la Ivan Jf<« a/f<y
la /)Hr<ï sr~/t yaHM/t. « Les gens qui c/tf<e«/i/ </<? /'c~M/c/~c (?) ont été

se nxcr à. pura, pays de banian » Ces Lun semblent remplacerKohkér
les Psok que nousavons déjà relevéssur les inscriptions de Loléi. A Kohker,

après avoir, pour chaque pays, récapitule les serfs, nommés ou non, des
diverses catégories et donné leur total, on indique à part le nombre des
Lvan ou Lun de ce pays.

On peut remarquer, avant de quitter ce sujet, que dans les inscriptions
des siècles postérieurs, x'ct \t"s'aka, on rencontre encore quelques Gho, Si

et Tai. Mais à partir, approximativement,du règne de Suryavarman I", les
serfs ou les serviteursaffectés aux temples sont surtout des Lofi, les hommes.
et des Ten, les femmes deux qualificatifs qui, certainement, s appliquaient
antérieurement. à des personnages d un ordre plus élevé.

Les fonctions indiquées. Si nous envisageons maintenant les
fonctions qui Incombaientaux serviteurs des temples, nous constatonsqu elles
étaient extraordinairement multiples a Bakou et à Loiéi. Les inscriptions
sanscrites traduites par Barth et Bcrgaignc permettent, à propos des règle-

ments sur les amendes à infliger pour fautes et délits, de relever, après les
pneurs, chapelains, simples prêtres oflicialits et autres surveillants, certaines

t. Un mot Duan signifie aujourd'hui « frapper du tambour».
2. A)tjou)<fn)i Lun signifie « glisser, ramper ».



fonctions subalternes, viles même, qui rentrent évidemment dans les caté-
gories que visent nos textes indigènes, celles de portier, de scribe, d'auxi-
liaires, d'homme de peine, de cuisinier, de receveur, de surveillant de la

cour. Mais cette énumération est très restreinte, très Incomplète. On s'en
aperçoit vite en la comparant aux inscriptions khmères où ces fonctions sont
indiquées par des termes spéciaux empruntés au sanscrit ou à la langue
vulgaire.

Les voici dans leur ensemble pour Bakou où les lacunes et les variantes
sont légères d'une quinzaine à l'autre ou d'une tour à l'autre.

Les Rmmarn « danseuses », toujours placées en tête de liste, sont suivies
des Camryyan ou Camryyan « chanteuses», et des musiciennesqui sont dis-
tinguées en l'mon, Cmap Chen, Tarn Lum (ou Lun), et Tmin. Ces der-
nières étaient des joueuses d'instruments à cordes et elles se divisaient en
Tmin Vîna, Tmin Trisarl, Tmin Kinnara, Tmin Lâv donc trois instruments
à noms sanscrits et un instrument à nom indigène. Les Pamas Jnau semblent
être aussi des musiciens. Tous ces artistes, d'élite pour ainsi dire, sont réca-
pitulés et totalisés tout d'abord.

Quelques inscriptions mentionnent ensuite des Rmmarn Ta Anak « dan-

seuses pour le public », accompagnées de Camryyan «chanteurs)) et de
musiciensqui sont Tmon, Cmap Chen et Gandharvva. La mention spéciale
de ces artistes d'ordre secondaire qui sont totalisés à part semble indiquer
que les autres, les précédents, étaient réservés aux prêtres et peut-être aux
personnages de distinction.

La série normale des serviteurs des sanctuaires reprend ensuite. Nous
transcrivons ces fonctions en les faisant suivre de la traduction ou, à défaut,
des remarques que ces termes inconnus peuvent suggérer.

Un Kion Sruk «chefde pays, de village)) donnait sans doute ses ordres à

ceux qui suivent. Les Varï étaient peut-être chargés des éléphants. Les Pamek
étaient peut-être des répartiteurs et les Cmam Pjuh devaient être des gar-
diens spéciaux. Les Cmam Mas Prak « gardiens de l'or et de l'argent» devaientt
être responsables des instruments du culte faits en métaux précieux. Sui-
vaient les Pi Le « portant sur)) (?), les abhasa « déclamateurs ))(?): les
Amuh Dik SroA « porteurs (?) de l'eau des ablutions sacrées )) les Malakara

« tresseurs de guirlandes, jardiniers fleuristes)) les Chatradhara «porteurs
de parasols)); lesSman; les Cmam «gardiens)) de Vran PItaI: les Cmam
Vrah Vlein «gardiens du feu sacré » les Cmam Kanlon, qui devaient être
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les gardiens des portes monumentales ou les gardiens des urnes cinéraires

le mot Kanlon pouvant être rattaché à ces deux significations. Dans une petite

inscription de fausse porte nous lisons l'expression, équivalente quoique un
peu différente, de Cmam Kion. Viennent ensuite les Cmam Parihara

« gardiens de l'enceinte )) les Cmam Dvar « gardiens des portes )) les

Yannara les Mahanasa « cuisiniers » les Tamve Nam « pâtissiers )) les

Patrakara ou Pattakara qui étaient peut-être les fournisseurs d'elles pour
manuscrits les Camryyan Stuti « chantres d'hymnes » les Gandharvva et
les Turyya, c'est-à-dire d'autres catégories de musiciens les Cmàm Vrah

s ala (( gardiens de la s'ala sacrée, du caravansérail ou maison commune du
temple )) les Mahavriln, littéralement « grand riz )), c'étaient des femmes qui
remplissaientgénéralementcette fonction et qui s occupaient sans doute des
provisions de riz les Rmmes Raiako « trieuses de riz blanc » enfin les Tamve

Sanvey. c'est-à-dire une autre catégorie de cuisiniers. On totalise ces diue-

rents serviteurs à partir du total précédent. On énumëre ensuite les Dmuk
Varsa «assistants de la saison pluvieuse )), que l'on totalise à part, et généra-
lemcnt au chiffre de i 3.

Nous savons que dans les inscriptions de Bakou, dont nous venons de

passer en revue les fonctions des serviteurs, la suite du texte contenait les
listes nominatives des serfs de tel ou tel pays.

Quoique l'intervalle de temps qui sépare la construction des deux temples
s'Ivaïtes de Bakou et de Loléi soit très faible, quatorze années, les Inscriptions
de ce dernier monument comparées à celles de l'autre présentent quelques
différencesdans l'ordre des fonctions on y trouve aussi des fonctions ou tout
au moins des expressions nouvelles.

En tête des quinzaines de droite seulement, on a ajouté ici une Tai

« femme )) qualifiée Tamrvac « surveillante, matrone » dont les fonctions
s'appliquent certainement a l'ensemble des deux quinzaines. Le mot Chmap
qui fait partie du nom donné à une certaine sorte de musiciens, prend régu-
lièrement l'aspiration qui lui manquait à Bakou. Les Tmin Cko semblent
remplacer les Tmin Trisarï. Les Tarn Lum ont disparu. Les Cmam vrah
Pitai sont devenus des Lmam vrah Pitai. Les Pratihara semblent remplacer
les Cmàm Parihàra «les gardiens de l'enceinte ». On a ajouté des Camryyan
S'ikimra qui seraient, selon la traduction littérale de ces termes, des
«chanteurs de pointe, de sommet » (?) des Pamos qui peuvent être des

balayeurs des Cmam Hajaya des Cmam Cpar « gardiens des jardins »



dont le chef, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, porte un titre

nouveau, celui de Dvan ou Dun des Cman) Tpa) « gardiens des mortiers ou
moulins à riz » des AnakPamrc Kiofi Vnarnf( serviteurs du chef de la

tour )) ces serviteursdu pricurou grand prêtre du sanctuairen'étant indiqués5
qu'aux premières quinzaines avaientsans doute un service mensuel. On en-
contre ensuite des Anak Pamre Pamnvas Sn.in « serviteurs des religieux
ofnciant)). Enfin des Cralo Anak Pamrc, probablement des des
serviteurs précédents.

Il faut noter que ces fonctions, indiquées jusqu'ici d'une manière si minu-
tieuse, ont totalement disparu dans les inscriptions de Kohkér, monument
construit une cinquantaine d années après Bakou et moins de quarante ans
après Loiéi. Le fait est d'autant plus digne de remarque que le culte était
s'ivaïtc à Kohkér aussi bien qu'aux deux autres temples. Nous n'y avons
relevé qu'une seule fois un mot se rapportant à des fonctions c'est celui de
Thmin, pour Tmin «joueur d'instruments à cordes )), précédant le nom d'un
Gho. Quant aux inscriptions des siècles postérieurs elles ne parlent pas de

ces tondions.
Nous n'avons guère a ajouter à ce que nous avons dit précédemment, en

examinant successivement ces inscriptions, des Vrai) Vnuk ou \nvak « tenan-
ciers ou serfs royaux )) de tel ou tel pays. Nous avons vu qu'ils étaient inscrits
a Bakou sur les parois à la suite des serviteurs du temple, tandis qu'à Loié!
toute cette partie des donations royales était reportée sur les piliers des
galeries secondaires. Nous savons que ces serfs, précédés de leurs Amrah
«chels)) sontqualinés Si, Tai, Gho, Gval.Lap. Récapitulés par pays. puis par
quinzaine, ils sont même totalisés par mois. Nous avons vu aussi que
certains d'entre eux, fondateurs de colonies agricoles. étaient désignés, à

Loléi, par l'expression collective de Psok. Même en ce qui concerne ces
serfs, la simplification s'accentue à Kohkér ou on se borne à les annoncer
par une expression qui appartient au langage actuel du Cambodge Anak
Sruk. « les gens du pays de. » suivent les titres et les noms. Le terme
de Vrah Vnvak a disparu dans ces inscriptions de Kold~ér et les Psok de
Loléi semblent y être remplacés par les Lùn ou Lvan « gens des colonies
agricoles)) sans doute qui sont, avons-nous dit, totalisés pour chaque pays
à part, à la suite des autres serfs. Par exception, on a écrit une seule fois
dans la partie conservée de ces Inscriptions de Kohkér Kion Vnvak
Kanlon ï «chefde serfs, chef )).



Les totaux et les chiffres. Même dans la tenue des registres, nous
pouvons mettre en regard du formalisme minutieux qui distingue les inscrip-
tions de Bakou et de Loléi une certaine négligence qui caractérise celles de
Kohkér. Dans les deux premiers temples, le titre et le nom de chaque individu

sont invariablement suivis, sauf de très rares oublis, du chiure i quia disparu
a Kohkér. A Bakou, les récapitulations sont indiquées par ]e mot sanscrit,
Pinda, et les totaux par un autre terme, Savala. Pinda existe encore à Loiéi,
mais Savala est remplacé par Psarn. A Kohkér, où les totaux généraux ont
disparu, on se borne à récapituler « les gens )) de chaque pays. Cette récapi-
tulation est ou n'est pas annoncée par le mot Pinda, et le total est indiqué

par le terme Phsam qui a déjà pris son aspiration actuelle
Les chiures des récapitulations et des totaux de ces inscriptions des trois

temples méritent aussi quelques observations. De 4 à 9 inclusivementils sont
identiques à ceux que 1 on rencontre dans les dates en chiffres de cette épigra-
phie cambodgienne: tandis que i, 2, 3 et t0 ont une forme particulière.
D'autres signes spéciaux représentent aussi les nombres ao, ~o, 60, 8o, 100,
aoo et 3oo. (Nous n'avons pas rencontré le nombre 4oo.) En outre, tous ces
chiffres sont dépourvusde la valeur de position que conservent ceux que les
Cambodgiens employaientdans les dates où on les lit, forme à part, comme
nos chiures arabes. Chaque signe, dans ces registres, n'a que sa valeur propre
et doit être additionné avec les chinres voisins pour donner le nombre voulu.
Ainsi, le total ï()8 de ces énumérationsest figuré par des signes correspondant
à !oo, 8o, io et 8, au lieu que la date t<)8 s'aka serait représentéepar trois
chiures ayant la valeur propre et la valeur de position des nôtres. L'ancienne
numération cambodgienne comptait, croyons-nous, par ao et par 4o
jusqu'à îoo, 'et il est possible que la forme spéciale des chiffres des dizaines
de ces registres ainsi gravés sur la pierre vienne à l'appui de cette hypothèse.
On sait, d'un autre côté, que les noms des dizaines usités de nos jours sont
empruntés à la langue siamoise et doivent être d'introduction relativement
moderne au Cambodge.

Les noms de lieu. L'examen des noms de lieu terminera les obser-
vations d'ensemble que nous a suggérées la comparaison de ces énormes
catalogues.

t. De nos jours, pitsart] signifie « unir, accorder » plutôt que « totaliser M.



De même que tes noms de personnes ils sont tantôt sanscrits, tantôt indi-

gènes. Les provinces étaient très généralementdésignées par le nom sanscrit
de leur citcf-llcu, et pour indiquer que tel sruk « pays, village, canton a,
appartenait à telle province on employait le terme praman cc territoire ?i>
emprunte a ta langue sanscrite ou il signifie plutôt « mesure, étendue ))-

i\ous avons relevé, pour la province d'Amoghapura « la ville (lui n'erre
pas, l'infaillible », qui semble avoir été située du côté du Hattambang actuel,
les sruk ou villages de Gangron, de Caram, de Trayan, de Lkam, de Stuk
Ven « le long étang ». Dans Is'anapura « la ville du maître, de S'iva )) ou
« du Sud-Est )) nous remarquons le village de Parnnvas « le religieux )). A

Ugrapura « la vHIe nëre )) ou « la ville de S'iva )) qui devait être du côté des
ruinea actuelles ds Hanchéi, sur le Grand Fleuve, nous relevons le pays de
Kamaru. Le pays de Snac Lcn faisait partie du district d'Uttamapura a la

ville suprême » La province de Tryambakapura « la villedu dieu aux trois

yeux, de S'iva » qui avait donné les éléments de plusieurs colonies agricoles
contenait entre autres les villages deGajapala « gardiens des éléphants M, de
Tkù « un arbre » Sr5l « léger », de Pralay « chenal Vat. Le pays de Guhe
appartenait au district de Purandarapura«« la ville d'Indra ». Celui de Van
Caok, au district de Prasantagrama« village paisible ». Dans la provincede
Bhîmapura « ville terrible, ville de S'iva » étaient les villages de Ksetralaya
«séjourdeschamps » ctdoKarct. On rencontreencore les pays dcVrah So « ic
dieu blanc » dansVikranta (pura) « ville des héros )) de Jen Gan dans h endra
(pura) « ville du chef des héros » de Stuk Cok dans S ambhupura« la ville
du Saint, de S'iva » (actuellement Sambaur sur la rive gauche du Mékhong):
de Tlvan à S rïndrapura « ville du ibrtuné dieu Indra )) de Candon Vuro

et de ttastinapattana« ville des éléphants )) dans le district de S'resthapura
(( ville des meilleurs, des brahmanes ? qui! faudrait probablement chercher
dans le Sud-Est du Cambodge actucL

D'autres noms sanscrits de localités sont donnés sans indication de pro-
vince. Ils paraissent quelquefois désigner la province eHc-meme qui serait
simplement qualifiée de Sruk « pays )). Nous relevons ainsi le Sruk Ugrapura
qu'il faut sans doute identifier avec la ville ou le district de ce nom les
« pays» de Kamaranbha,« Nymphe d amour (~) », de Garjjita « qui a retenti »
de Cafukan (s<c) « les quatre facettes (?) a, de C battra « parasol », de Jaya-

1. Uttama. corrompu, a donne <taos les temps modernes le nom de la capitak Oodonp.



grama « village de la victoire », de Jalakarisa (sic) « eau et bouse de vache )),

de Mahaloha « grand fer » de Mulades'a «pays de l'origine », de Vîrendra-
pattana (sic) « ville du chef des héros » probablement un autre nom deVi-
rendrapura, deSankarayaga ((cérémonie, sacrifice à S'iva », deS'ardula
« tigre », enfin ceux de Vasavanapura ((ville des bois du séjour)) et de
VIsnupura ((ville du dieu Vishnou)), dont la terminaison pura « ville»

semble indiquer des chefs-lieuxet par suite des noms de province.
Il y a aussi des noms de lieux empruntés aux deux langues. Tels les

Sruk ou pays de Camka « plantation » Purusa « de l'homme » de Chok
((bois, bosquet~)) Tanda (pour Tandaka,(( « arbre, tronc))?); deJrai(un
figuier) VaII (( ride, raie )) de Bhagavat (( le bienheureux- » Jlam (nom
propre)';de VraI). Vinaya (ppur Vina a « sainte pénitence )) de- Sthiilapropre): de VrahVInaya (ppm'Vinaya) (( sainte pénitence)); de Sthala

« chaudron » Vap (un titre) Pan (nom propre).
Quelques provinces avaient conservé ou reçu un nom indigène. Ainsi la

province de Jen Taran « pied des plaines ? )), qui contenait le sruk Udyana
« jardin » la province de Troc, dont un village, Stuk Krel, avait reçu des
colons venant de Tryamvakapura;la province de Malyan, où nous relevons
les pays ou villages de Gajapala « des gardiens des éléphants)), de Canloii
Pit, de Pralay' Vat, de Stuk Yen « long étang », ce dernier fondé par des
colons de S'ambhupura.

Une quatrième province à nom indigène relevée dans ces textes est celle
de Vyek dont un village portait le nom de Kcac.

Il est à remarquer que les noms de pays semblent se répéter assez fré-
quemment d'une province à l'autre et que l'indication du chef-lieu était alors
nécessaire pour éviter les confusions. Une autre hypothèse, qui ne doit pas
être reponssée à priori, serait que Tryambakapura et Malyan, deux pro-
vinces ou nous trouvons ces mêmes noms de villages, Gajapala et Pralay
Vat, n'aient formé qu'une seule et même province, désignée tantôt par son
nom sanscrit, tantôt par son nom indigène.

Remarquonsaussi qu'une inscription de Bakou parle des serfs du Sruk
Malyan, ce qui confirme la supposition que nous avons émise plus haut en
disant que le terme Sruk « pays » devait s'appliquer tantôt aux villages, tan-
tôt aux districts, ce qui ne facilitera pas les identifications.

Villages, districtsou provinces, les Sruk « pays » à nom indigènesont très

i. La lecture do ce nom est incertaine, les lettres étant ruinée!).



nombreux, ce qui est toutnaturel. Nous relevonspar exemple KamvanTamrya

« quai des éléphants )) Kunjara, qui serait peut-être à identifier avec le dis-
trict actuel de Kanchor == Kafijar, sur la rive gauche du Grand Fleuve, au-
dessous de Krachêh Krakuh qui serait peut-être le Krakoractuel au Sud du
Grand Lac Gamryyan puis deux autres pays qui devaient être voisins,
leurs serfs étant réunis, ce sont Camhyal et Hudravin ce dernier nom dérive
évidemment d'une expression sanscrite. Nous rencontrons encore les noms
des pays de Cun Vnur « sommetde la butte (?) » de Jamras de Jlyak (un
arbre) de Dalmak de Tarn Don de Tnal Pak « chaussée rompue » de
Travan Kbas « mare haute » de Thmp Yol « pierre branlante » de Mlin
Khaok; de Yaman; de Lven Svay « terme, compartiment du manguier»
ou canneUe et manguier )) de Vakon. Ce dernier, qui se lit dans une
inscription de Bakou, rappelle le nom du monument voisin, celui de
Bakong. On trouve encore dans ces textes les pays de Van, de Val, de
Vnur Capok (ou Campok) de Vyau, distingué en Vyau Le « supérieur ))

et Vyau Karom « inférieur)) de Vralen de Vrau Karom « inférieur », (qui
laisse a supposer un Vrau Le « supérieur »), de Samron. Ce dernier, qui
est un nom d'arbre, se retrouve aujourd'hui dans une foule de noms de
lieux. Il entre même dans le nom de la province de Samrong Tong, à
l'Ouest de Phnom Pénh.

Le mot Stuk « étang, lagon sacré » entrait en compositiondans plusieurs
noms de lieux. Ainsi Stuk Kat Kat: Stuk Krek, Stuk San, Stuk Stau (un
arbre), Stuk Kryal «l'étang des grues antigones ».

Dans le premier volume nous avions déjà relevé à Kohkér le Sruk Sranc
« pays du riz sauvage )) qui est le nom actuel d'un petit district situé à
l'Ouest de Kampong Thom, province de Kampong Soav, royaume actuel
du Cambodge..
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septentrionale du premier rang. La tour centrale du second rang. Les
deuxautres tours du second rang. Lo!ëi.– La porte de la tour de gauche
du premier rang. Les fausses portes de cette tour. La tour méridionale
du premier rang. Les deux tours du second rang. – Les piliers de ga-
lerie. Comparaison des registres. –Les noms de personnes. Les appel-
latifs usités.–Les (onctions indiquées.– Lcs-~Stanitet les chiffres.Lcsnomsdeiipu.i' ~3~noms de '1

Table des gracures du
i

'1 f:3TaMe des gravures du texte. }.{..f. ~y3

Table des cartes hors texte. ')~6



Page ~9,tignet~,aH/!<'H~e;tinsovabHitc, /< d'insolvabilité.

– 5o, – 3!t, – atteignent, – atteignant
– 66, note t. – Lakhou, – Lakhon.

– 8t, ligne 7, – bais'âkma, bais'atha.

– 88, note t, – masure, mesure.
– 8~, ligne ~(), – de vertu, – de !a vert:
– tl4, – t4, – longue, de, longue de
– t44. – ï3. – too", – toa".
– 15o, <!g. 3l, – schême, – schêmede.
– ty!, ligne 33. – lignes, ligne.

ao~, – – tour, – cour.
9o8. – n, – ((63. – g6o.

– aaa, Janapada, – °pa".
– a3~, – t~, – voir est, – voirctquicstprobaMemcnt
– a49. – 3t, – leur, – )ui
– 943, – a' – SS~'aka. – 88.s'aka.
– a~g, –

· – cheftieua. – eheftieu.a.
– t56, – 3t, – prames'vara. – param".
– a5~, – 2, – ku, – Ku
– a64, – <6. s'ivaaivatya, – sivakaivatYa.

– 3o<),
>

– M,
>

A.D.. – A.D.s.
– 33o, – 18, – le sanctuaire central), – )c sanctuaire) centrât.
– 3M, – a~. – dumijieu. – ,aumi!ieu
– 370. – 7. – Roba;k, – Robœk.
– ~<)~, – 3, – ta modeste, – de )a mo<)este.

– ~07, – – Karttika, – 'r".
– 4a8, – ;((, – Leur. – !cur.

– Mg, – 33, fait face a. fait face, a.

– 46t. – 7, – )'eau. – Jeau.
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Un fort Yotunïe ~rand in-8. avec f) planches et df nombreux clichés dans le texte. 25 ir.

CHR~'tQt'E !)E MtCHEL LE ~.Li~

PATRt\RCHE JACOn'T': DANT!OCHE (:!66 t~g)
EDITEE r 0 Ltt LA PU [; 'if ) t: R [; t f) S t: i' t R A D H TE EX F R A C A S

J.-B. CHABOT
La CAf'n.'ii~MC de .M;f/ /f .Sf,"f~ formera quatre ~o!nmes !n- Chaque Yotume comj)rf'!)(!ra

environ aoo pages de texte sYDafjue. avec ta traduction corrcsponfiante, et sera pubjie en rjeu\
fascicuits.

Prttdce!iafjueYo)tum'en afascicuh" 85 fr.

'9r-^v,i- ~Ze^: r rs--a_a -E- -r -ar-a -g -w,DELEGATtON EN PERSE
MÉMO!RES rrRUKS P.U! OnnHr. ))L Mf~tST!:RE t)E )~STK&Cr!ON "!BL!Q~E

'FoMH 1. –FouHles à Suse en 1897-189S et 1898" M99, par a Mn~a". G.
L~mprcetG.Jeq~ier.h)'ft~)r<'sptj'))ai~'hr..enhf''tit),r,n.-h.i].'ii')<)~rat'.h!t'. 50 h'.

ToME t!. – Textes ël&mites-sëmitiques, j'~r Y. ~cheii. o. P. premit're -.crie.In- accompagne dp a5 ptanches pn !)<'iif)i;r,'n!!r.\ 5U
ToHE UL – Textes élamites-anzanites, ['a) Soh.'ii. 0. P. Prenucrp scrie.

!i)~. avec a5 «tanches en hcHo~ravurc. SOfr.
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LANGUE OFFIC!LLK i:r L\~(.UE VULGAIRE

Jean BONET
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